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PREFACE. 

7'E n imiterai point FaffeSlation de 
quantité d Auteurs modernes , qui 
fembUnt craindre ioffenftr le Public^ 
ou du moins de ^importuner par une 
Préface ; & qui font parottre autant 
de répugnance & Rembarras lorfquik 
en ont une à compof^ , que s ils avoient 
à redouter effeSiiverhent k chagrin & 
le dégoût de leurs LeSieurs. JTai peine 
à concevoir ce qui peut caufer leurs al^ 
larmes & leurs difficultés* Car fi leurs 
Owt^rages ne demandent point les /• 
elairctffemens préliminaires dune Pré- 
face , qui les oblige Reprendre le foin 
inutile den compofer / Et s ils croyent 
4m contraire que hursXeêleùrs ayem 
befoin de quelque explication pour fitk- 
felligence de ce qui leur preffnté , 
pourquoi craindrt di leur déplaire en 
leur offrant nnfeçpurs» quils nefath 
foient manquer de trouver agréable 
fis quUls auront reconnu quil eji 
péçejaire ? Onfent , par epcemple j 
m H manquer oit quelque chpfe à utà 



îj P RE F A C E, 

Livre tel que celui que je donne aupth 
blic , s il n^ et oit pas précédé dune In-^ 
troduâiion qui puijfe répandre quelque 
lumière fur des évenemens obfcurs , (m 
inc/>nnus jufqti aujourd hui. Un Ou-' 
vrage de cette nature peut être regardé 
comme un Pays nouvellement aécou^ 
xiert ; & le dejfein de le lire , comme 
une efpece de Voyage que ie LeBeur 
entreprend. Il nejuffitpas de lui en 
annoncer k nom par un Titre fil faut 
qu^ilen connoijfe lajituation & le che* 
min , pour y entrer avec ajfurance. H 
faut même quilfoit informé de ce quH 
y doit rencontfeLÀe curieux & da- 
gréahle , pour éviter f embarras des 
recherches & des incertitudes , qui di^ 
minueront la fatisfa^ion quilppra^ 
Met fur la » route. Tel efi lefervice que 
je vais rendre à mes Le€leurs. 
- VHiftoire de Mri Cieveland m'eft 
'iienue dune banne fource* Je la tieni 
4e fan Fils , qui porte le même nom i 
JÙ* qui vit uSlueliemem à Londres i 
'^ns une hemfufi^vieiHejfe j ùprh a** 



PREFACE. iii 

voir pajfé la pius grande partie de fa 
vie au feruice de différens Primes /- 
trangers. Le hazard me procura fa ^ 
connoijjance. Il avcit lu mes Mémoi- 
res , eS^* ce fut la plus forte raijcn oui le 
porta à me parler dgcmx defon F ère. 
Je veux vous faire connaître, me dit-^ 
il un jour en me les préfentant , un 
homme qui avoii le cœur fait àpeuprh 
comme le vStre , & qui a fait le mê- 
me ufage que vous , des avant ures du^ 
ne vie fort malheureufe. Il me confia 
Je Manufcrit , que je lus avec ayidtte. 
Je trouvai en effet tant de rapport en-t 
ire les inclinations de Mr Cleveland 
^ les miennes ^ tant de rejjemblance 
dans notre manière depenfer & dans 
nosfentimens , que je confejjai au Fik^ 
^ue je ni et ois reconnu dans les traits 
uefbn F ère , <à' que nos cœurs , fi ton 
me permet cette exprçffion ^ et oient de 
la même trempe , & fortis du même 
moule. Je lui demandai quelle raifort 
i^avùit de condamner aux ténèbres^ 
n Ombrage qui plmoityrA^fe^^^ 
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îv PREFACE.^ 

bUment au Public / Il mt répondit i 
me la feule qui F emf échoit de le pu^ 
ilier , étoit la difficulté de mettre He 
Manufirit en ordrf , 0* 4e donner un 
air dHiftoire & dç Narration fuivie 
à des événement dont le fi «toit inter-r 
rompu en quantité dehdroits. Je 'me 
ferois charsé de ee foin fans balancer;, 
ft j'eujfe j/u la Langue Jvgloife afez 
parfaitement pour me fater de poU' 
voir atteindre aux àgremens dufiile: 
mm comme il y a bien loin de lajinh 
pie intelligence ^««e han^ue , att 
talent de f écrire avec politejfe , je 
me bomm au dejjein d entreprendre 
en franfois , ee que je ne me fentois 
point capable dexedtter en Anghis. 
Afr Ckveland ne marqua ^oint ié^ 
loignement pour cette proposition. Urne 
permit de prendre uneCopiè ^efonMoh 
nufcriti & P ayant apportée en Frar^ 
ce à mon retour , j'at employé ce que 
des occupations plus importantes m'ont 
iaije de liberté, pour lui donner lafor- 
me fous laquelle elle. pem paraître ait, 

jçwrdhm. - 



PREFACE- V 

Le tems oà vivait Mr Clevtlanà 
fiejl pas fi éloigné du n&tre , qt^il né 
fuijjfè fi trqmjer encore quantité de 
fer formes qui Payent connu. La plus 
grande partie de fin Hi/ioire roule 
aujjifiir des faits dont la mémoire éfi 
récente; defirte quun Leâleur ne doit 
pas craindre quon le tranjporte ici 
dans la Région des Fables. Cependant^ 
il faut convenir quil s y rencontre des 
aventures extraordinaires »& quifen^ 
hlent demander dêtre atteftées. Cefi 
€e que fai reconnu moi-même en les 
traduifant ; eb^ je me fuis trotivé en^^ 
gagé par cette réflexion , a faire ici 
quelques remarques , qui pourront a^ 
rêter le penchant que la plupart des 
Leâeurs ont à F incrédulité. 

le n aurai point recours aux rai'- 
fins générales idont il n^ a point iAu^ 
teurqui ne puiffe fi firvir pour accré-» 
diter également la vérité & le men^ 
fonge : car, quoiqu]iifoit certain, par 
exemple , que la vraifemblance n^efi 
pai un caraSicrê néceffaire de la véri^^ 
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^ PRE F A QE. 

ré, & qne nous voyions arriver tous 
tes jours mille chojes que nous traite-- 
ti&ns Jtabfurdes & aimpojjibles fur 
iéut autre rapport que celui de nos. 
yeux. Une preuve fi vague nentraine . 
prefquâ rien après elle ^ parce quelle 
établit tout au plus , qu^ un fait objcur 
& difficile peut être vrai > fans mon-^ . 
trer quil te foit effeSiivemem. Les- 
preuves de raifonnement ne concluent 
fien en faveur d'un Point purement' 
hiftortque ; il en faut de la même na- 
ture que ce qui eft à prouver , c^efi-d-' 
direy qu'un tait douteux doit être prou*- 
vépar un Fait certain. Un de vosar^ . 
bres a produit des feuilles au milieu de 
PHy'ver \fen doute , malgré vos ajfu-- 
tances. Croyez-vous me convaincre en 
m' expliquant par quelle voye la Nar 
fifre a pûfe dévetoper avant le retour . 
de là belle faifon / f^ous me forcerez: 
peut-être de convenir que la chofe efi' 
pojfible. Maisfaites-moi confirmer cette . 
merveille var des témoins fages , qui 
Payent vue, comme vùthi&' qui n'ayenn 



PR E FA C E. vîj 

pÛ s^accQtder pour fuxprendre ma cri* 
àuUté ; fkites'moi voix quelques-unes 
de ces femUes , avec la verdure dr la 
fraîcheur quelles doivent avoir en 
naiffantcj^ ajoute foi àvotre récita fans 
membarajer un moment de texameru 
Dans le fond y je nefaiji cette lenteur 
délicate à croire la vérité des faits efi 
fort glorieufe pour les hommes , & sik 
ont raifon de s^enfaireune ejpece d hon- 
neur, li eft clair qt^elle fuppofe la 
mauivaife opinion quils ont les uns des 
mures, & la défiance mutuelle où ils 
font de leur droiture & de leur bonne 
foi. 

• Quoique ce que jai à dire pout 
sppuyer la vérité des aventures ex^ 
naordinaires de Mr Clevelànd , nait 
point la force dune preuve déciftve de 
fait, on ne le troisvera pas non plus 
auffivague <ér aujfifoible qu^une preu- 
ve de ftmple Raifonnement. Ceft un 
mélange de ces deux fortes de preuves 
^. Dans, toutes les chofes que Mr. 
Çkveiand musrac9ntefw\s autre té- 
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vHj PREFACE. 

moignage que U fien^ je rémarûi§el 
quil na, rien avancé qui ittfuiffejk 
concilier farfaitemem avec nos HiJ^ 
foires les plus jidehs & les plus approu* 
vées. a. il rapporte un grand nombre 
de Faits ^ dont on trouve réellement des 
traces ^ & Couvent mime i amples té* 
moignages , dans les Hifioriens con^ 
temporains. 

Le caraSlere de Crom^ell ejl fi 
connu , quon n^accufera point notre 
Auteur de F avoir noirci par un rej^ 
/intiment de vengeance & de hainct, 
JI ny a quà conjiilter les plus célér 
bres Hifioriens d Angleterre; onverr 
ra qu^ils s accordent avec Mr Clcr 
veland jufques dans les exprejjionsi 
« Perjbnne ( dit le Comte de Clareii*» 
» don en parlant du Froteâteur ) n*a 
to jamais rien entrepris avec plus d^ 
^ méchanceté^ & avec tant de mépris 
«> de la Religion & de l'Honnêteté mo* 
* raie. Cependant , une méchanceté 
^ aujji grande que la fienne nauroit 
» jamais fait réuffirjes dejfeinsfam 
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» kfecours âtm ejbrit fublime, au- 
a> ne prudence & aune adrejfe admi^ 
» rcAles » & fans la réfolution dun 
» cmur magnanimek » hc même Au^, 
teur ajoute un peu plus bas : « En un 
» mot -9 comme il étoit coupable de 
»plujieurs crimes pour lejquels la 
9ï Damnation eft dénoncée » & te feu 
» de l'Enfer préparé ; aufji avoitr 
« il de ces bonnes qualités qui ont 
» rendu la mémoire de quelques-uns: 
• célèbre dans tous les Siècles ; & il 
»fera regardé par la Pofiérité^ confh 
9 me un brarue & un méchant honn 
» me. a Mr. Burnet aj/ure que fin 
principe favori , & cekti dont iljai^ 
foit le plusfouvent ufa^^ étoit \ « ^ntf 
» Us Loix inorales ne lient les hommes 
» que dans la conduite ordinaire dé, 
9 la vie y & qu on peut ien éloigner 
« dans les cas & dans les occafions 
» extraordinaires.*^ Ilejl aijéde voir 
quil n'y a point de crimes » dont on 
ne foit coupable avec un fi détejiabk 
frincipCé . ^ 



X PREFACE. 

- T avoue quil s*e(i trouvé peu âe 
perfànnes qui ayem reproché à Crom^ 
êvell les excès de r incontinence. Mais 
Uut le monde convient quUt étoitjbu^ 
verainement hypocrite ; &cen eji afi 
fez pour comprendre quil ne faut pas 
juger dufecret defes mœurs ypar lap- 
farence extérieure de fa conduite. Il 
laijfa fix Enfans de fon mariage ; 
deux Fils & quatre Filles. La qua- 
trième , qui fè nommoit Ehfzbtthi 
& dont Mr. Cleveland parle avec 
efiime dans les dernières Parties de fon 
Ou%irage , a vécu jufqu^au tems du 
-Roi Guillaume. J'ai parlé en Angle* 
terre à quantité deperfonnes qui tant 
tonnue , & qui m'ont confirmé une 
partie des aventures qu^on lui attri^ 
bue dans notre Hiftoire. 
• Il y a deux chojes à ohferver ici 
fur CromwelL Lune , que Mr. Cle^ 
veland lui donne la qualité d'Orateur 
du Parlement , quoiqu'il ne pafoijje 
far aucun Hijlorien^qu* il ait ôccu- 
jpé cet Emploi. On trouve fiulçmcra^ 
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p^il étfiit Député pour Cambri^e^n 

1 6^0. &^ quil le fut jufquà ce que 

df concert avfc la Chambre des Com^ 

munes , il trouva le moyen de s^ élever 

aux Emplois militaires. Tai conjiil* 

té à Londres fur cette difficulté queU 

^ues perfonnes de conjidération , c^ 

hur réponfe rn a ferxn déclair ciffe^^ 

inent. Cromwell fut effeStivement 

nommé Orateur , par les intrigues de 

plufieurs Membres du Parlement, qui 

le croyaient propre â faire réuffir leurs 

vues* Mais il Je rendit jujiice , en re^ 

fiifant cet Emploi. Ouelquex^rféquil 

fût dans les affaires , // auoit peu de 

talent pour parler en public; & ilen^ 

tendoit trop bien les intérêts de fin 

ambition , pour accepter une place 

^uUl nejefemoitpas capable- de rem^ 

pUr avec honneur. 

- Ma fecortde obfertutticn regarde 
le temps de la mort de CromwelL II 
efi certain quelle arriva avant le 
Voyage du koi Charles à Bayonne 
pr^k^Bontat^t*Ilfaut par confia 
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quent que Mr Cleveland ait démena 

u à Rouen avec Mylord Axminfter 

beaucoup plus long-tems que je ne 

marque ; ou du moins que Richart 

Cromwell eàt alors fuccedé à fin 

fere. Sans tune ou f autre de cesjup^ 

pofitions , il fi trouvera dans le tems 

une erreur de quelques mois. Je con^ 

fejfi quelle vient uniquement de ma 

négligence. Cet endroit des Mémoires 

de Ak Clevelandétoit interrompu; & 

fe nai penfi qu à joindre Ja narration 

fans faire attention à remplir , ou du 

moins à faire appercevoir le vuide qui 

fi trouvoit entre le départ dAngleter-^ 

re & le/ejour de Rouen. On voit que 

fe me fuis appeiffâ de ma faute : mais 

fai mieux airné qu'elle fubftjldt , que, 

de mettre une interruption defagréable, 

dans mon Ouvrage^ ou de la remplir 

far quelque aventure de mon im^i^, 

nation^ 

Je ne m'étendrai point fur la Ca^ 
ver ne de Rumney-hole , que f ai vlk 



PREFACE. x!iî 

defiription de Mu Clevehmd fiêffit 
jfour fatisfaire I4 curiojjké du Lcïleuri 
T ajouterai Jètêlement \ quon trouve 
dans plujieurs autres Provinces df cetr 
te JJle j de pareils jeux de la Nature. 
Darbyshire en efi remplie. Hoockeyr 
hole pris de Wells t & Çchederclif^a 
font des raretés en ce^enre^ quirnérim 
tent P attention des fyyageurs. 

La Colopie Rocheloife tna catê^, 

y? de F embarras. Il ne me paroijfoit 

pas vraifimklable quun établijfcrnent 

fi extraordinaire eut été fi entièrement 

ignoré , quil ne s en prouvât nulle trcH 

ce dam les Relations de nos l^ùya^ 

^urs ; & je ne pus m* empêcher d'en 

témoigner quelque chofe aujUs de Mti 

iOleveland. Jl mef^tisfit auffirtât ,, em 

mefaifant voir quelques endroits dm, 

ne Relation de la Afer i Ethiopie i 

compofiê par William Ralia w ♦ An- 

glois. Si je ri y trom) ai point tHtfhire 

de Bridge & defes compagrions^ je 

j^s àjfuré du r^oins de PexiJ^ence de 

iaColçnie, & de la maniera d^lmtfy 
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hle dont elle fut détruite. Py remar^ 
jouai même quelques fingularités de fa 
ptuation i que Mr. Cleveland avoit 
-omifes^ & que fat jointes à fon récit 
dans le troijtéme Tome. 

LHiftoire de Blud , tout extraordi-* 
naire quelleeji, ne peut être révoquée 
'en doute par ceux qui ont quelque con^ 
noijfance du Régne de Chzrle^lh Je 
-dis la même chofede la, Confpiratron 
Prôteftante de la Rye, & delà mai^ 
hèureufefin de^ûcot, & de My^ 
iord Ruffel , du Colonel Sidney , 
-mais particulièrement de P aimable &^ 
infortuné Comte ^f Eflfejç. - 

Uanjanture de Sic George AiSr 
Jkew aux Barbades , & hxpéditiori 
kde Venables à la Jamaïque ^font at^ 
-teftées par les Ecrivains Anglois , dif 
jnoins pour le fond , Ji elles ne le fif$f 
-pas. pour les circonfiances. Les malr 
'heurs de Mylord Axminftèr ne font 
pas moins connus. Four ceux de Air 
"Cleveland , ils font expofesfi naturel- 
'ieme^i quilsfemblem n avoir f0s k^. 
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fiind autre preuve que lafranchife de 
fon cœur €^ [honnêteté invariable de 
fesfentimens Ses liaifom avec My lord 
Hyde Comte de Clarendon , jSrrî 
tout à Rouen , où ce Seigneur pajfa les 
dernières années de fa vie ; leurs conm 
férences , leurs incertitudes far la Re^. 
iigion , & la manière dont elles fa ter^ 
nUntnt ,font des traits Jijinguliers , d^, 
en même tetnpsft naturels ^ qu'onfaper^ 
fac^era atfament quils n ont pu être 
inventés à plaifir , ru contrefaits^ 

La fat tragique du fécond Fils de 
^ jWr Cleveland , quoique racontée avec ' 
des circonjiances propres à exciter 
ià foi y rifavoit pas laijfé .de revol-^ 
ter la mienne , parce qu il ne mefem^ 
Hoit pas croyable quun accident qui 
touchait de fi près le Roi Charles,eûtpû 
ichapet aux recherches des Hijloriens 
\AngloisSen ai feuilleté un très-grand 
itombre , pour y découvrir quelqup 
trait , du moins , quipûtfervir degch 
tant à mon Auteur. Ceft ce quej ai 
trouvé dans UDoSleut \^eld\rood)t 
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k fond de raventwre eji manififie^ 
ment le même ^ il rCy memqiêe que 
les caufes & les circonfiances , que 
le Doâeur a ignorées. ^ On fit at^ 
9> quelque attention (dit-il) à un aeci* 
» dent arrivé à IP^indJbr quelques an^ 
» nées avant la mort du Roi. Ce Prin^ 
» ce ayant bâ plus que de coutume 
» au retour de la Cnajfe , Je retira 
» dans la chambre prochaine ^ &sé^ 
«> tant envelopé de fin manteau , il 
■> s endormit Jitr un lit de repos. Peu 
•> de tems après quilfut retourné join* 
^ dre la compagnie » un Domefitqué^ 
^ du nombre de ceux qui étoient àvee 
» le Roi , s^endormit fier le même Ut 
» de repos , étant envelopé du man-^ 
f» teau du Roi; & en çet^tat il fia 
^ trouvé mort dun coup de poignard i 
^fans au on ait jamais fâ comment 
P> cela mit arrivé > & fans quon en 
• ait fait la moindre enquête. Mais la 
M chofifut étouffée. « On na qùà com^ 
parer ce récit avec t aventure du jeune 
Qlevehni ; &, Pon ne demandera 
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point iamre ckf. 

On pourroit reprocher à Mr. C/fW 
velandf de n* avoir point affèzména^ 
gé ta mémoire du Roi Charles ^^ à^ 
qui il étoit redevable de auantiti iê 
faveurs , comme il -le confejfe lui-mS* 
me, &de la meilleure partie de fin 
bien. Mais un Leâleur judicieux; qui 
connottra le caraSlere de ce Prince > 
& qui fera attemion à celui de notre 
Philofiphe 9 ne donnera Point le nom 
dingratitude à cette conduites IlPad^ 
mirera au contraire , comme un effe$ 
de cette fmcériti géniuufi qui éJfharre 
la fiatterie , & fans laquelle on ne 
voif jamais marcher la f^ertu & la 
Sageffe. Mr Cleveland tonnnoijfoit les 
grandes qualités de Charles IL mais 
il avoit rembarqué auffi, mieux que 
perfinne, quelles étoient comme étouf-^ 
fées & rendues inutiles parfis vicet. 
Sa molejfefrr tout , &fa haine pour 
tout ce qui fentoit t application ., t^ 
fouvoit manquer de btejfer un ejhrit 
naturellement ferme & attentifs 4 
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qui de continuels malheurs avoientfait 
eûntraBer encore quelque chofe déplus 
m^ere & de plus/erieux. LEveqm 
de Salijbêry rajfemble en deux mots 
tout le caraâlere de Charles : * Il étoitg 
9» dit cet Ecrivain , ft naturellement 
^ ennemi de toute contrainte , . que 
^. quoiquil eût autant de/prit quhoni* 
9» me du monde , & une mine maje^ 
hjlueuje , il ne pouvoit , non pas mê-- 
» me après F avoir prémédité j jouer le 
i» rSle de Roi pour un moment , foit 
* au Parlement , foit au Conferl ,. ni 
» par fis paroles , ni parfis gefies. » 
^Ajoutez, qu^il avoit des idées de Re^ 
Ugionfort libertines , & des principes 
trh'déregUs de Morale. Mr Cleve-- 
kmd nignoroit point que ce Prince 
avoit fait ficretemenr abjuration de 
laRel^on jinglicaneà Fontarabie^ 
d?? il le voyoit reprendre avec affe0a^ 
uon fis premiers fintimens en An-- 
gkterre. Que dis-je ? après avoir re^ 
fû la Communion dun Evêque Ré'- 
fûriné, il alloit la recevoir prefqu auf 
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fi-tSt de la main dun Prêtre Catho^ 
Mque. Mélange monftrueux , dont on 
Mcoijbit à la vérité quelques Jefuites, 
\ ipii îy excitoient par des vues politi^ 
^ues ; mais quun homme dun carac* 
tere auj/i droit que Mr Cleveland ne 
fOHVoit s^ empêcher de condamner hau- 
tement , même dam un Prince quH 
nimoit. ^ujji nous laijft-t Al entendre^ 
que la liberté avec laquelle il expli^ 
qua là'dejfus [es fentimens au Roi , 
eut plus de part à fa dijgrace que la 
Conjpiratipn de la Rye y dans laqusel^ 
le on te foupçonna d avoir trempe. Ce 
fut à peu près la même raifon qui lui 
fit perdre faffeÛion du Duc de Mon- 
mouth j & qui lui attira de ce Sei* 
gneur C outrage cruel , dont il eftfur* 
prenant quUl nous ait fait lui-même 
un récit fi naturel & fi fincère dans 
fon Hifioire. 

Je m^apperçois que mes remarquer 
s allongent infinfiblement fous ma 
plume. Un excès de longueur dans une 
Préface feroit un défaut , comme c'en 
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ffji un étaffèâer ridiculement de côm^ 
tnencer un Ouvrage fans Préfacé &, 
fans Introduâiion. le ne/erois pas par^ 
donnabk de tomber dans la première 
de ces extrémités , après avoir corn-» 
mencé rigoureufemem par condamner 
r autre. S'il me refte quelque chofè à 
demander au Public , c^ejl défaire at^ 
tention y quHly a toujours une extrême 
différence entre'uneTradu6Honfirriplei 
& un Ouvrage qu'on a tiré dejonpro-^ 
pre fonds. Je le prie de régler là-dejfu$ 
fin indu^ence* 
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plufieurs années toute l'Europe dans 
l'admiration de fès vertus 8c de les cxi^ 
mes. L'Hiftoire balance encore dans quel 
rang elle doit placer fon nom , & s'il faut 
le compter parmi les Héros , ou parmi 
les Scélérats. Mais de (met côté que (on 
jugement fe déclare , elle ne fauroit lui 
ôteiî Timmortalité qu*il mérite fous V\in 
ou fautrê' titre. La qualité de fils lie 
m'empêchera pas de lui rendre impartia- 
lement juftice dans toutes les occafiohs 
que je vais avoFr de parler de (a conduite. 
Son zélé affç/îfcé. pour la Religion ne 
Tavôit^paj rj ndii^ ii^fenûMe aux plaifirs 
de Paittour. % lai0a plufieurs. enrans de 
foh'épôufè légitime , Se de diverfès maî- 
trelTes. C'cfl une chofcr incroyable que 
Its défcendans d'un homme (î puilTant , fi 
lipht s 5^ 4 re4oulré , iyjtnt pu devenir le 
jouet de la fortune^ & fe voir réduits prel^ 
que tous à pértr (ïans Tobfcurité & la mi- 
(ère. Cependant à la réferve d'un feul qui 
a confcrvé fbn nom , avec une petite par- 
tie, do^fcs^bien^ii & qm; les a tiammis à fba 
fUSy quii occiipc; aâkieUesnent à Loq« 
drrs UQ empjbi. médiocre: dans la JufUce 
ci^iilc i .tQinr les autres ont été ematriés 
difci&mcnît^Sc lu'onc risiiiZficaeiUi derhér 
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ctCffieâc leur perç. Mon mfuvaisibrt m'a 
ipendttle phismàlheMieux. J'e2qpo& l'Hi(^ 
toire de mes malheurs au Public. 

Ne me demanderat-on pas quelle £)r« 
re dé plkifir peur crôurer un milerable à 
cappelkr le ibuvenir de £bs peines ^ par un 
lécic oui ne £turoic manquer d^en renouer 
veUerlcfènciment? Ce ne peur-êcre qu'u« 
ne perionne heureufc qui me faflè cette 
queftion^ car tous les infortunés (àvenC 
trop bien aue la plus douce coniblation 
d'une^ande douleur ^ eft d'avoir la li- 
berté de fe plaindre 6c de paroître affligé. 
Le cœur d*uh malheuréus eft idolâtre de 
fa criftefife , autant qu*un cœur heureux 8c 
iacisfaitreft de fès plaifirs* Si lefilence 8c 
la folimdc (ont agréables dans l'affliâion , 
c'cft qu'on: s'7 recueille en quelque forte 
au milieu de fes peines ^ & qu'an yak 
douceur de gémir (ànâ être interrompu. 
Mais c'eft-tme coniblation plus douce en« 
cote de pouw)ir exprimer lès fèntimens 
par écrit. Le papier n'eA point un confia 
cent infenChlo y comme il le £mble v it 
s'^iiime- en xecbiant les expreffions d'un: 
cœur.tiiifaè,& pdilîonnè; il les confcrvé 
fidèlement aiu défaut de la mémoire; il 
éft toujours: prêt à les repxéfenter -y & non. 

Aij 
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ieulementl cette image (ère à nourrir une 
cherc & déKcieufe triftcffe , elle ferc en- 
core à la juftifier. Je ^onimence donc moa 
récit. 

Ma Mère s*sfj>é\lo\t Elifahth Clevelaptd: 
Elle étoic fille d'un des principaux Offi^ 
ciers du Palais Royal d'Hamptohcourt.< 
Sa beauté lui attira les regards , & prefv 
que auffi tôt l'amour de Charles Premier.* 
Il y a peu de femmes qui s'arment de 
fierté contre les foupirs d'un grand Roi.^ 
Ma Mère fe fit uù honneur de les avoit 
mérités. Elle étoit. adroite & intrigante.' 
Elle comprit fort bien que dans ces en-^ 
gagemens inégaux , ou Tamour* a bci^ 
loiir de tout fon pouvoir pour racourcir 
la dlftance. des conditions , les mêmes 
traits qui ont ta faire la conquête d'ua 
amant , ne fufHfènt pas toujours pour fi^ 
xer fa confiance & fa fidélité^ Elle joi-» 
gnit à fès charmes tous les fecours qu'eU 
le put tirer de fbn efprit. Elle fe fourine 
afiez long-rems dans la faveur , fi Ton con* 
ûdètc rinconftance naturelle du Rôi, 
mais trop peu pour fàtisfairc fbn ^mbin 
tion ^ qui ctoit la paflîon dopiinantè de fbn> 
ame » de forte que l'ardeur du Monarques 
syant commencé à fie refroidir , .elle refi 



ténnt peuc-etre plus de chagrin de fit chu- 
:re ^ qu'elle n'avoir trouvé ae plaifir dans 
«ion élévation. Elle n'eut point la force 
de diffimulet fon mécontentement* Ses 
plaintes indiicretes , &c les liaifbns qu'elle 
prit hautement avec le parti oppole à la 
Maifbn Royale^ la firent bien-tôt regar- 
der comme une ennemie déclarée du Roi. 
£lle perdit fes penfions , Se quelque refte 
<le grandeur qu'elle avoir eu radrefle de 
garder jufqu'alors. Mr. Cleveland , qui 
etoit un zélé Royalifte ^ lui ayant refu£ 
i^Glc qu'elle s'attendoit de trouver dans 
la maifbn paternelle , elle fe vit contrain- 
te 3 par la néceffité , de fuivre le premier 
choix de (a haine , c'eft-ii-dire , d'entrer 
fans ménagement dans le parti des enne- 
mis de la Cour. 

Mon Père commençoit dès lors à tenir 
parmi eux un de^ premiers rangs. Son 
efprit , (es talens extraordinaires , (bn re&' 
pcék pour la Religion , la régularité de fes 
mœurs , & fur- tout le zélé incomparable 
dont il paroifToit animé pour la Patrie ^ 
Tavoient mis dans une haute eftime à 
Londres ^ & le failbient regarder de tous 
les Anglois comme le défenicur de leurs 
Loix ,, & le Ibuticn de leur liberté. J'i- 

A nj 
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fnore s*il avoir dcpt formé les vues am-^ 
iriettlès qui onr éciaré depuis ^ mais daffl 
la profeïfion ouverre qu'il ùifoit d'être 
^ppo(è au Gouvernement ^ il étoic trop 
habile homme pour ne pas zeconnoîcre 
Futilité qu'il pouvoir tirer de Mademoi- 
ièlle Cleveland. Il connoiiToic le caraâé- 
re de Ion efprit , & la part qu'elle avoic 
«lie pendant fa faveur aux plus fèçretres 
délibérations de k Cour. Cétoit à lui-^ 
même qu*elle s'étoit adreffée. Il la reçue 
«vec une diftinâion qui flatta f^vauicé.' 
Il prévinr Texpoûtion de (es belbins ^ en 
iuiotlntBtù, bourlè &c celle de fes amîsL* 
Il la pria de fè repoler fur lui du fbîn de 
la ferrnne. Il s'attira fi parfaitement fou 
vftime & là confiance dans cette premié-^ 
re entrevue , qu'elle ne tarda point à le 
regarder comme fon meilleur ami. L'a- 
mitié entre deux peribnnes d'un ièxe di& 
férent , tient preique toujours à Tamoun 
Leurs entretiens politiques fe changérenc 
bien-tôt en convecfations tendres. Ilss'ai* 
mérent^ Se Mademoifelle Cleveland ne 
Crut point s'avilir en devenant la mairreâfe 
d'un homme tel que mon Père ^ elle qui 
l'avoir été de fon Roi. 
Cependant fbn amour produifit uu e£^ 
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Cet qu'elle n*atrendoit point. Il fut&ntf- 
te âfon ambition. U monde paraoanc 
à une femme cef taines foiblefles <]ui pa- 
loifTenc annoblies pat leur cauiè. L*bon- 
near d'èttt aimée a'un grmd Roi balan- 
ce en quelqae forte la porte de la vertu. 
Mais hors aç cette extrême élévation , 
qniâatre l\>fgu«âl |oifi}a'au point «de^an- 
'ger ainfi nos idées ^ on s'accorde â regar- 
der d'un certain ^eâ tcfoccs icfs femmes 
qui oublient Icuï devoir par le tranfeoft 
^'une paffion aveugle. Je ne le pardon- 
ne pas mtme i ma M«pe , quoique ce (bit 
:àiàimauvaiie conduite que je<kiis it jour. 
Elle ne trouva pas plus d*indtilg6nCe 4 
l.ondres. Toutes les perfoDhes de diftinc* 
ition , dont elle s'étoit oonfcrvé l*^&'une ; 
la lui ôtérent , avec leur familiarité & leur 
amitié. Mon Père lui-même ceflfa de la 
confîdérer lorfqu^elle fe fut rendue à (es 
•defirs-, & ne la croyant plus ptopre àiei:- 
vir à fes dcffcins , il ne la traita plus que 
fur le pic d'une maîtrcffc ordinaire. Oc 
changement parut dur à ma Mère. Il fer* 
vit à la guérir de fa paSion. Elle eut zSffz 
de fierté pour quitter fen amant fans fe 
plaindre^ & elle fc retira à Hammerfmîrfi, 
ou elle me porta dans ion fein. Je ne fçai 

A nij 
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pas quelles étoienr fès vues , ni (ht quel 
ibnd elle comptoit pour vivre *^ mais mon 
•Pereneroubliapas n entièrement^ qu'il ne 
^rîc foin de lui aiTurer une honnête fuh- 
jiftance. Son malheur lui fît perdre le goûc 
.de tout ce qu'elle avoit aimé jufqu'alors. 
Elle renonça non feulement à Tambition 
.& à Tamoùr^ mais aux pafle-tems mêmes 
Jes.plus innocens qui occupent le commun 
ydcs femmes. Elle îe renferma dans une vie 
ferieufè & appliquée. La leâure devint (à 
plus chère occupation y Se lor(qu!elle 
m'eut mis au monde , elle y ajouta le foin 
.de mon enfance , & enfuite celui de mon 
/.éducation. 

Je crains de réuffir mal à donner une 
^idée de la fageffe & de la vertu de cette 
excellente merc. Ce n'étoit plus cette 
'femme mondaine & diffipée , qui avoic 
été tour-à-tour l*efclave de l'amour & de 
l'ambition. Ses idées & fès fentimei^ 
étoient devenus auflî réglés que fa con- 
duite extérieure. Je ne fus pas plutôt fbr- 
. ti des ténèbres de l'enfance , qu'elle en- 
treprit de me former elle-même l^efpric 
de les mœurs , fans avoir recours aux le- 
çons des Maîtres ordinaires. Elle avoic 
recueilli tous les bons Auteurs des àct- 
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tiîers fîécles , & elle y avoir ajouté les 
aneiJleures traduâions des Ouvrages des 
Anciens. Elle s'étoic nourrie /i aflidû'- 
ment dé cette ledture pendant plufieurs 
années, que fans le fècours de la Langue 
Latine ^ elle croit parvenue à ane con- 
noiflance e^straordinaite de THiftoire. El- 
le s'étoit formé le goût avec le même 
fuccçs pour les Ouvrages d'efprit. Une 
ibrtoit rien de la Prcflc , qu'elle ne lùt^ en 
y joignant fon jugement & fa cenfurc., C'é- 
.toit le fcul endroit par lequel elle con- 
ièrvoit encore quelque commerce avec le 
inonde. Mais le principal objet de ion 
étude avoit été la Philofbphic morale. 
lElle y rapporta toutes fès lumières* Les 
autres Sciences lui iervoient comme de 
degrés pour arriver à ce but , & elle ne 
les eftimoit utiles & (blides qu'à propor- 
tion qu'elles pou voient (èrvir à l'en apf-' 
procher. Elle avoir lu dans les traduâions 
:tous les Philofbphes anciens^ & moder- 
neSr Elle en avoit tiré avec un difcerne- 
ment admirable tout ce qu'ils ont penie 
de plus^ raiibnnable par raport au bon- 
heur & à la vérité. Elle en avoit compo* 
le , à*force de, foins , un ig^ftêmc complet; 
dont toutes les parties étoient enchaî** 
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nées merveilleufèment à un petit nombre 
sde Principes clairs & bien établis. Cétoic 
4bn Ouvrage favori ', elle ne fe laflbit point 
de le relire. Elle y tcouvoit ^ di(bit-elte^ 
comme dans une iourc€ toujours fécon- 
-de , fa force , fes motifs , fcs conlblarions., 
en un mot ^ le fondement de la paix de 
ion cœur , & de la confiante égalité de 
ion efpric. 

Je n*avois gueres plus de fèpt ou buk 
ans, lorfqu'elle commença à m'infpirct 
4e goût de ce qu'elle aimoit H chèrement 
JElle me trouva d'heureuiès diipofitions^ 
ou plutôt elle m'en communiqua par l'af 
^duité de fcs foins , & la lépkirion con- 
tinuelle de fes. maximes. Je n'a vois vu 
-qu'elle jufciu'alors *, car dans le deffein oà 
'elle éroit de me donner^ pour ainiîdire^ 
-un cœur & un éfprit de fa façon ^ elle 
•m'avoit retranché tous les amufèmens de 
l'enfance. J'^ois continuellement ibus 
-fes yeux. Mes mains avoient à peine la 
force de foutenir un Livre , que j'étois 
déjà accoutumé à le feuilleter Je favois 
Kre y lorlque le commun des enfans <om- 
mence à parler ; & la fblitude perpétuelle 
ÂsLtis laquelle j'étois rerenu , me ntT pren- 
ne Tbabicude de penfer Se de rei3.écfait ^ 
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clans un âge où Ton ignore encore de 

3ùellc nature on eft^oans quelle claflè 
'animaux Tliomme doit être rangé* Je 
n'âpprispointle Latin. Ceft une Langue, 
difbit ma Mère , qui n'eft nccefTaire î 
préfênt qu'aux Critiques ou aux Maîtres 
c'Ecole. Toutes fes beautés ont été tranC» 
miles dans les Langues vivantes par le 
moyen des tradui5Hons. Le tems qu'ua 
enfant perd à l'apprendre peut être em* 
ployé plus utilement à l'acquifition des 
connoifTances folides. £n général ^ elle 
étôit fort prévenue contre l'étude des 
Langues. Elle les appelloit , la pelle de 
la raifon^ & la ruine du jugement. Cette 
multitude de traces qui forment tant de 
mots barbares & étrangers dans le cer« 
veau d'un enfant , y produit une confu- 
fion irréparable. Ce feroit un grand itial, 
difôit-eUe , qu'on ne pût &ire de progrès 
dans les Sciences , qu'après avoir donné 
une partie de fa vie à l'étude des Langues ; 
mais puisqu'on peut fè palier de ce (è- 
cours , c'eft une Folie extrême de (c char- 
er la tête d'un fardeau inutile. Cinq ou 
IX années qu'on employé dans la jeunefib 
i tourner un peu de Latin ^ ne contribuent 
que d'une manière bien foible & bion' 



il 



éloignée à conduire les hommes à Icirt 
principal but , qui doit être de fc rendre 
làges & heureux. Ce n'eft point la mé- 
moire , ajoutoic elle , c'eft le cœur & i'et 
prit qu'il faut cultiver à cet âge s de-Jà 
dépend tout l'édifice du bonheur 8c de la 
vertu. Elle fe contenta de me iaire ap- 
prendre ma langue naturelle dans la der«: 
niere exaditude j. parce qu'il cft ncccATai* 
re à un homme de quelque naifTance de 
s'exprimer poliment , & de fivoir écrire 
de même. Elle fît ajouter à cette étude 
celle de la Langue Françoife , comme fi 
elle eût prévu que mon étoile ne me defti- 
noit point à une vie tranquille. Peut-être 
vous trouverez- vous expofe , me dit-elle ^ 
à quitter un jour votre Patrie -, vous aurez 
befoin d'un langage qui puiffe vous faire 
enrendre des Etrangers -, & vous ne fau- 
riez en apprendre de plus univerfel que le 
François. 

. L'occupation de mes premières années . 
fut donc une fimple incitation des études 
de ma Mère. J'appris les élémens des 
Sciences cofnme elle , & dans les mêmes 
vues. Je m'appliquai particulièrement à 
fHiftoire ^ qui eft la partie pratique de 
la Philofophie morale. Je a!eQ négligeai 
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pais n^n pkis les fources ; je n'avais qu*è 

jecter les yeux fur le fyftqpie abrégé de 

ma Mère ^ ce Livre d'or écoic toujours 

ouvett fur ma table. Je Tavois copié de 

ma propre main. Je comparois mes lec-i 

tares hiftoriques à fes principes; je ju^ 

geois des vertus &c des vices fuivant fes 

idées ^ & foit qu'elle n*eût (ùivi aue les 

ièntimens droits de la nature , qui le trour 

vent les mêmes dans tous les hommes , 

lorfqu'ils veulent les obièrver & les fui-* 

vre , foit que Tbabitude de vivre avec 

elle, & de recevoir ince0ament fes leçons, 

m'eût accoutumé, à pen£br comme elle , 

je fehtôis la. vérité de feis maximes > & je 

trouvois au'fond de mon cœur tous ces 

mêmes fentimens qui éroient fortis da 

fien , Se qu'elle avpi( ipis en ordrç fur Iql 

papier^ > ^ 

• Pendant que nous menions ainfî una 

vie fblitaire & appliquée ^ notre m^beu^» 

tcufe Patrie s'étoit vue déchirer inteiieu-f 

rement par les divifions civiles. Mon 

Père, que j'appelle toujours de ce nom ^ 

( quoique j'ignora/Ie alotâ de qui j'ayois^ 

reçu la vie ) mon Pcre, à h tête d'uno 

troupe de Citoyens furieux , avoit ajlmnà 

kfeujde la diicorde-dans toutes les paxi 
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tics de rifle. Ils y avoienc répandu les 
horreurs de la guenae pendant plufieurai 
années» Elle n'avoir finie que par un at-* 
fencat qui furpaflbic tous les autres , &c 
auquel on n'a point encore donné de 
nom particulier dans aucun langage ; pac 
cette raiibn ^ (ans doute , qu'il n'y en a 
point d'^z horrible pour le bied expri- 
mer. Je parle de la mort infortunée du 
Ptoy Charles notre légitime Souverain. 
Quoique notre retraite fut G. profonde , 
^ue le bruit de la guerre n'étoit poinç ve« 
nu julqu'à nous ^ il nous fut in^flîblc 
d'en ignorer la déteftable cat^Ufacophe. Le 
cri dU'fang de ce bon Roy s'éleva j'uiqu'au 
Ciel^^ & les gémifTeiHens de tous les wé^ 
sritables Angiois , pénétrèrent jufqu'au 
Ibnd <Ie nc^re iblitude* Ma Mère (c nt.in- 
former de tout le détail de cette funefte 
dvanmrè. Elle vint me rapprendi&aufÏÏ- 
rôt. Se fa. Philofophie ne put rempêchér 
d(3 verfèc une abondance de larmes en 
tommençantce récit. Ecoutez , mon Eils^ 
me dit clic, écoutes un malheur qui m'eut 
|àmais d'exemple. Le Roy e(l mort fur uni) 
échaffaiit , & c'eft votre Père qui l'yia^faic 
tnontetr O Dieu. ! ajouta-t-^Ue , ne pro*^ 
portionncz point vos châtimens àx:ethor« 
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xlble crimes, & ne les étendes pas du moint 
jafqu'à nous. Comme il ne m'écoit jamaû 
rien arrivé qui m'eût caufè le moindre 
trouble , & que j'avois toujours vû ma 
Mère auffi tranquille que moi ^ lès larmes^ 
k delbrdre avec lequel elle avoit com-- 
mencé à parler , & le nom de Père que je 
n'avois jamais entendu prononcer ^ firent 
fiir moi une fi forte impreflioir, que je tom- 
bai (ans connoifTance. Etant revenu à moi, 
)e demeurai les yeux ouverts à la regar- 
der y conmic fi j'euiTe attendu d'elle la 
fixité d^une exorde fi extraordinaire. £lle 
me ùtis&t, eam'apprenant fès avantures, 
ma naiflànce , le rang auquel mon Perc 
s'étoit élevé , & tout ce qu'elle venoit 
d'entendre elle-même de ceux qui lui 
avoient raconté les troubles d'Angleterre^ 
& U fin tragique de notre malheureur 
Roy. 

J'étois jeune encore , mais f avois l!e£- 
prit avancé. Le récit de ma Mère avoit 
été vif & animé. Je me trouvai , lorfqu'el-* 
le eut fihi , dans une eipece de tzao^orc,: 
qui m'empêcha diiraiBit quelque' tems d'en 
tre attentif à ce qui: fc pafloit auprès de 
moL J^éroisconmie' effrayé de tant d*ima- 
ge& nouvelles , qui agifibient tout à la fois. 
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ftif mon clprit; Ce nVft pas que je n*cuffe 
lu dans l'Hiftoire des renverlcmcns d'E- 
tats , des ttoubles , & des guerres fanglan-^ 
t?cs s mais on n'eft gueres ému d*un évcnc-^ 
ment paflc qu'un Hiftorien raconte froî-. 
dément. Il me fembloic que j'euiTe parc 
à la révolution prefente dans la peribnne* 
de mon Père. Les mouvemens de la na- 
ture iè trouvoient comme en oppofitioii' 
avec mes idées. Jé^ me fèntois porté à Tai-^ 
mer ^ & à defîrer à le voir ; & dans le mê- 
me tems , je le deteftois, comme un monf> 
tre qui s'étoit rendu coupable du plus 
noir de tous les crimes. La conduite aail-. 
leurs qu'il avoii tenue à l'égard de ma 
Mère, achevoit de me révolter contre lui. 
Tous mes fentimens^étoient encore droits 
& naturels. Je n'avois de goût & d'admi- 
ration que pour la fageffe & la vertu •, je 
ne pouvois concevoir qu'on pût s'écar- 
ter volontairement de l'une & de l'autre.^ 
Atn(i je m'accoutumai à méprifèr l'auteur 
de ma naiflance en commençant à le con- 
Doître i le doux nom de Pçre fc lia tout . 
d'un coup dans mon efpric à des. idées 
d*averfîon ôc de haine. 

Je dois rendre néanmoins cette judicà: 
à ma Mère > qu'auffitôt qu'elle s'apperçuc 

( de 
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de mes difoofitions , elle n'épargna rien 
pour les détruire. Mars les premières im«i 
prenions s effacent difficilement dans le 
cœur d'un jeune homme. Elle employa 
en vain ces mêmes maximes qu'elle mV 
voit fait goûter par fès inftruâions. Il faut 
haïr le crime ^ me difoit-ellc y mais dans la 
(bcieté humaine on eft obligé quelque- 
fois de le fuppoitcr. Cela cft vrai , (ur« 
tout à l'égard clés perfbnnes à qui l'on doit 
de la tendreiTe & du relpeâ. Il a'eft per-> 
mis alors que de s'affliger ^ & de faire des 
vœux pour leur changement. Leurs de- 
fordres ne nous autorifènt jamais à leur 
lefufèr ce que la nature , ou d'autres de- 
voirs , nous obligent à leur rendre. Elle 
me fît même connoîrre que mon intérêt 
demandoit nécefTairement que je priife ces 
ièntimens pour mon Père 'y que je n'avois 
lien à efperer que de lui ^ qu'elle tenoit 
de fa libéralité le bien médiocre qui nous 
iaifoit vivre j que la penfion dont elle 
joiiifloic n'étant attachée qu'à elle , je me 
trouverois dans une indigence abfblue 
après fa mort y & qu'il falloir par confè- 
quent que j'eufTe recours à lui , pour l'in- 
terefTer a mon établiffement ^ & pour l'en- 
gager à me reconnoître en qualité de £!$• 
Tome I. B 
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Quoique je comprifle fort bien Timpor- 
tancc de routes ces raifons , elles ne pu- 
rent changer le fond de mes fentimens, 
Plufîcurs années fe paffercnt fens que rien 
fut capable de me faire fortir de ma fotiru* 
de , pour aller foUiciter des avantages que 
Je n'cftimois point , & que je ne voulois 
pas tenir de la main d'un homme que j'a- 
vois de la répugnance à regarder comme 
mon Perc. Je m'étois perfuadc par mes 
leftures & par mes reflexions que l'abon- 
dance n'cft point néceffairc à la félicité. 
La vertu , difois-je , ne dépend point des 
biens de la fortune , & c'eft la vertu feule 
qui rend un honnête homme heureux. 

Ma Mère avoit là-deffus, fans doufc^ 
les mêmes (èntimens que moi , puifquê 
c'é*^oit , pour ainfi dire , avec fon lait que 
j*avois fuccé les miens -, mais elle y joi- 
cnoit l'expérience du monde , qui lui fai* 
loit confidcrer les chofes dans un point de 
vfie plus infte. Elle favoit que la fbibleflt 
& les belbins du corps s*oppofcnt con- 
tinuellement à la tranquillité qui fait le 
tonheur de Tame ; que la Philofophie , 
en calmant les paflions , ne rend point in- 
fenïible aux néceflités de la nature ; qu'il 
y a des extrémités dans la mauvaife for- 
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rune qui déconcertent le Sage , & qui lui 

Ibnt oublier- fès principes ^ enfin ^ que 5*il 

n'eft point à fbuiiaiter pour un homme 

Tcrtueuz de fe voir dans une abondance 

<:apable d'amollir , il doit éviter , s'il le 

peur ^ une indigence exceffive , qui abbac 

Ik qui décourage. Elle me répéta tant de 

^is ce f ai(bnnement , Ôc tUt rencuvella fî 

«efficacement fes kiftanccs , qu'elle me fk 

vtronièntir à prendre le chemin «k Londres^ 

four me pré(èiiter à mon Perè. 

Il étoit alors au ibmmet de la Ibrtmie. 
Tous fes ennemis avoient péri ott diibaru. 
Le Parlement n'étoit compofô que de (es 
Partisans , & les emplois mithûres remplis 
par fes Créatures. Jamais Roy n'avoir vu 
fbn autorité mieux établie. Le titre mo» 
defte de PrateSieur de U République Angli- 
cane fèmbloit aflurer la durée de &>fL poit- 
voir y pîirce que le peuple ^ qui eft tou^ 
jfours la dupe des apparences , s*étoit lai(fê 
per&ader qu'un homme fi modéré nV 
voit point d'autre motif que l'amour de 
la Patrie , ni d'autre vue que Tutiliié pu- 
blique. Il étoit affabk , populaire , aimé 
de fa plupart des Anglois , & reïpetîté oti 
craint des Etrangers. Nous apprîmes à 
ixHidres tcu5 ces changemens. Ma Mcre 

Bij 
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qui connoUToit de longue main fi>n carac* 
terc , découvrit aifèmcnt Tartificc de cet- 
te conduite > mais renfermant dans (on 
cœur tous fes fèntimehs, eilé s'imagina 
•que fon hypocrifie même nous pourroic 
être de quelque utilité. Il n'étoic pas 
croyablç qu'il pût traiter les cniàn» avec 
; dureté , tandis qu'il afFcâoit tant d'indul- 
gence & d'âffedion à l'égard du public* 
Elle lui fît demander une audience {çcie- 
te , qu'elle n'eut pas de peine à obtenir. 
Nous fumes introduits oans fbn Palais , 
.& il parut feul^.un moment après , dans te 
Cabinet où nous étions à l'attendre. 

Il reconnut ma Mère , malgré Tinter-- 
.v^Ue d'une ab&nce de plufieurs années. 
.11 l'aborda honnêtement , & lui demanda 
.quels fèrvices il étoit capable de lui ren^ 
are. La vue d'un homme qu'elle avoic 
^aimé autrefois jufqu'à lui facrifîer toutes 
fes efperances , la toucha tellement , qu'el- 
le ne put retenir fes larmes. Il en parut 
attendri ^ &c il lui renouvella l'offre de fes 
fcrvices. Elle lui dît naturellement que le 
Ciel avoit permis qu'elle eût mis hcureu- 
femeht au monde un fruit de leurs amours^ 
qu'elle avoir pris foin de l'élever jufqu'a- 
lors dans la retraite ^ qu'elle croyoit l'a- 
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Volt rendu digne de n'être pas défàvoué 
d'un tel Père ^ & qu'elle prenoic la liber* 
.ré de le lui préfenrer ce )our-là , pour le 
faire entrer dans les avantages qu'il pou- 
voir tirer de l'honneur de lui appartenir. 
Ce difcours le rendit rêveur pendant 
<|uelques momens. Son vtiàge parut cn- 
iviite fe changer xout d'un coop. Il nous 
regarda d'un œil fier Se mépriiant. Non , 
.dit-il à ma Mère ^ l'artifice eft groflier : 
rendez grâce à ma bonté ^ qui m'empêche 
de punir votre effronterie , & gardez-vous 
de répeter votre impofture à perfonne ^ fî 
vous ne voulez être traitée avec toute k 
ligueur que vous méritez. Il nous tourna 
le dos en finiCTant cette cruelle réponiè •, 
& il nous laifla dans le trouble & la con- 
itf£on quil eft aifé de s'imaginer» 

C'eft vous qui l'avez voulu , disje à 
xna Mère ; vous voyez iî j'avois railbn 
de réfifter à vos inftances , & de refufer à 
vous fuivre* Elle étoit demeurée dans un 
fi profond accablement ^ qu'elle n'eue 
point ia force de me répondre. Elle s'ap- 
puya fur mon épaule pour fortir de l'ap- 
partement , & tious gagnâmes la rue fans 
qu'elle eût pu prononcer une parole^. Le 
hazard , ou fon propre choix y nous fit 
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paflcr devant k Palais de ^hitc hall , qiri 
•ecoic la place où le malheureux Roy Chât- 
ies avoir perdu la tête fur un échaffauc. 
Nous nous y arrêtâmes. Sa douleur s'y 
jrenouvella fi amèrement^ que ne pouvant 
ic foutenix davantage , elle fut obligée de 
s'alTeôir fur un banc de pierre qui éroic 
au long de la muraille. Elle y demeura 
longtems à gémir de Tborrible injuftice 
des hommes , & de la rigueur de (on fort. 
J'entrois dans fes plaintes. Ma haine fë 
fortifioit concre l'auteur de nos peines s 
Se quelque dénaturé que fijt ce fèntimenr^ 
je ne fentois point que ma raifôn le con^ 
damnât. Pendant que nous étions dans 
cette trifte occupation , FaitfnXy Tintime 
confident de mon Pcre , paflfa vis-à-vis de 
nous pour entrer à \{^hite-hall« Il avoic 
vu Cl fbuvent ma Mère avant qu'elle eue 
quitté Londres , qu'il n'eut poFnr de peine 
Â ia remettre* Il parut furpris de la trou^ 
ver dans une telle utuation , &c il «ut l'iion- 
xiêteté de s'arrêter pour lui faire un com*^ 
plimeilt civil. Sa triftede étoit fi vifible ; 
qu'il s'en apperçttt. Il la preflfa de lai en 
apprendre la caufc \ & comme on n'eft 
gaeres capable de dii&mulation dans U0e 
gf a&de douleur , elle lui ouvrit fou ic<feui: 
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fans referve. Il Tccouta attentivement ^ 
& (bit par compailîon , (bit par quelque 
vue politique qui regardât l'intérêt de ton 
Maître , il lui promit de s'employer avec 
tant de zélé , que nos affaires pourroient 
recevoir un heureux changement. Atten* 
dez moij nous dit- il , je retourne exprès 
chez Mylord Protedeur , & je vous prie 
d'efperer quelque chofè de mes foins. II 
nous quitta. Je preflai ma Mère de fè re- 
tirer. Pourquoi , lui dis je , nous expofèr 
une féconde fois à la dureté d'un barbare ^ 
ui ne connoît pas même les tendrefTes du 
ang & de la nature } Il me fait grâce , en 
refufant de me reconnoître pour fon 61s ; 
il m^épargne la honte d*avoir un père fi 
criminel Se fi méprifàble. Elle ne fe rendit 
point à mes dénrs. Nous attendîmes le 
retour de Fairfax. Il parut avec un air ià- 
tisfait y qui nous fit bien augurer <le fbn 
entreprife. EfTeAivcment il nous dit qu'il 
avoit eu afièz de pouvoir fur Te/prit de 
ton Maître , pour lui faire comprendre 
qu'il fè deshonoreroit en refufant de me 
reconnoître. Perfbnnc n'avoit ignoré le 
commerce qu*il avoit eu avec ma Mère ; 
& fa groHefle n'avoit pas été moins con«* 
nue de tout k monde avant fa retraite. La 
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vie qu'elle avoir menée depuis 3 la mettoit 
à couvert de toute ibrte de foupçons. De 
ibite X}ue Fairfàx , qui éroit rhomme du 
monde le plus adroit , avoit pris mon Père 
par fbn foible , en lui faifant faire atten- 
tion que fa dureté pour moi alioit ruiner 
Topinion qu'il s'étoit efforcé de donnet 
julqu'alors au Public de fà droiture & de 
(à bonté. Il nous pria donc de fà part de 
retourner à (on Hôtel. En allant il nous 
apprit que ce qiii avoit difpofe fi mal le 
Protedeut à norre égard , étoit une vifîte 
qu*il avoit reçue le matin , toute fembla- 
ble à la nôtre. Une autre de fès MattreC- 
fes 9 qui fè nommoit Mally Bridge , l'éroit 
venu voir avec un fils à peu près de mon 
âge qu'elle avoit eu de lui. Il Tavoit vue 
a regret , par la crainte où il étoic de don- 
ner une mauvaifè idée de fes mœurs ^^ 
ion embarras s'éroit augmenté au renou* 
vellement du même péril. 

Fairfax nous fit entrer dans un apparte* 
ment plus prive que celui ou nous avions 
été introduits la première fois. Nous 
n'y fumes pas longtems fans voir paroi* 
tre mon Pexe. Son vifage étoit fèrain ^ & 
ion accueil fut doux & honnête. Après 
avoir fait de courtes excufes à ma Merç 

fut 
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%irce qui s'érok paffé une heure auparÀ» 

.Tant , il i'àflîf rar que ibn eftime pour^ctUe 

y'éeoir.eonfêrvé toute entière , & qu'il 

étort difpoie à lui endonner des mâcques. 

lïk tourna enfiiite ver$ moi ,:& i?i*appei- 

lantfbn chbrfils^ ilmeptoniit de.penfec 

à ma fortuné^ &: deniÛccorder (oninûr 

tié. Je tenoispmdantxeiorafc 11 le!s yeus 

•baifics , . & je demeurois 'dans le filencc 

Mon cœur ne«'6uvroit point aux tendtes 

ièntimen&dé la liacme. Je mo ra^ellois 

la mort du Roi: Charles , & je m'imaginok 

?voir le bouneau qui s'émit coiiVett'de ce 

iàng^ innocent. Je: me remettois dans VcÇ- 

^rit toutes les peines que ma Meie avok 

•ibnSertes , & }e rfbngeois qucje parlojs 1 

tfon pesfècutqan Je me £>iiveQOtt d« rak 

înfôihanc &: dédaigneux. lavec-lequd. jl 

•nous avoit refecté 1^ pc^mtere fois! : Bhfin?^ 

.^ figure ièmhloit. répondre* è Ji'idée-que 

!|c m'étoia £brmécvtle; iui ^ \e liii ttouvois 

.>nn air qui m*épouvantoic.: Ma^Mere me 

dit : Embraflez les genoux de vorre P.ere ^ 

^ïïooù âby & tacher de voas tendte idi« 

• gncile ÛLhoifxè. . Je œ fis pas le fnoindcc 

niDWCx^ntjpm ir^mbraUen Ma Méso 

Ll'aflufarque ij*étôis timides /A ne fit rien 

Ipour exciret ma hiaitdkffe. rNotre convcci 



iâtien aérant cfairé pendanc ^elques mîi^ 
nul es^ qaotquTavec beaucoup <lë Jangueur, 
â prit la parole pour propokr à ma Mère 
un étiUiflemait fest avantageux , nous 
4k:-il , pour cUe & pcuranoi. J*ai fortl 
coDur^ oatltinua-^âl , les Colonies ide la 
Jamatcuxe&cte la (Exmvdle Angleterre. Je 
vouslakiè le cfaobc 4e votre établiflcmenc 
dans Ifune oudans l'autre* Je vous y pro- 
curerai des biens & des honneurs qui iiir- 
Safferont votre attente. J'ai belbin d'avoir 
ans ces lieux une pedbnne de confiance 
'4^i£aiffc (es înoèrèrs des miens s vous êtes 
jpropres tous deux à me rendre iêrrice^ 
*|)uiK}uevous me touchez de fi près, & 
vous en recueillerez des avantages fi cec* 
taîns , que yous pouvez déjà comprer fin 
4ine fortune aflurée. Fairfi» enciepm de 
,perftiader à ma Mère , que celte propofi- 
fion étoit u^ faveur extrême de M^oril 
Proteâeur ,& que lapteftrencequ'il nous 
accordoit fiir tant d'autres qui fimicitoienc 
. une telle Commiffion , marquoic bien (^ 
confiance & fi)o aiflfeâion^pouriious. Voiis 
lirez honorés ^ ajoiita-t-il ^ 8c vous devicn* 
:drez riches en peH-d'années', ^u bout de£- 

aùeltes vous leviendtez joiiir paifiblemcfii 
. e vo$ richeflès ct^ Angleterre» 4 ^ 
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Ma Mère pénétra tout d'un couple 

'ÀiTein arrificicux de ces ofircs. Maisquek 

'que éloignée qu'elle At de les accepter^ 

•elk comprit qu'il y auroir du danger à les 

rcfitfer ouvertement. Il lui étoic ai(è d« 

voir en effet , après ce qui nous étoir ani^ 

wt le même jour , que mon.Pere étoir ixw 

commode de notre préiènce , & que (on 

unique vue étoit de iïous éloigner. EUa 

fi'avoit point de goût , fans doute , pout 

le voyage de la Jamaïque : quelle làti^ 

Êiftion une femme eût elle pu le pcoreet>- 

tre à s'exiler ainfi volontairemcar avec 

un enËuit de mon âge ? Mais il éroit ï 

craindre de nous expofer à quelque cho^ 

iè de plus fâcheux par un refus. Elle té# 

moigna donc de la reconnoilTaace pout 

cette bonté , qui le fài(bdt penfèr (i efllîcar 

cernent à nous. Il demeura perfiiadé jpat 

ût réponfè ^ qu'elle donnoir dans toutes fes 

vues , & ne pouvant dtflimuler ion coui» 

tcuitement, il lui fit des carcdcs qui étoienc 

peut-être finccres , parce qu'eljes étoient 

an effet de la joye qu'il avoit de nous 

avoir trompés. On ne parla plus que des 

préparatifs & du tems de notre départ. U 

nous parut qu'il étoit dans le dellèin de 

uç zkn épa^per ^ pour nous faire fairi 

Ci) 
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commodcmeiït le voyage. Le Giel cotk^ 
noît de quelle manière il eût exécuté ioi 
promefTes , maiscellesde ma Mttc étoienc 
équivoques , & lorfqu'eUe le remercioic 
de fa bonté , déçoit en fuppofant qu'il nous 
en donoeroit des marquer pUis conformes 
ftiiotre inclination. 

. i^ops' le quittâmes, après lui avoir 
lailTé notie adreife. je n'avois pas ouvett 
la bouche dans cette çonverfàtion. Ma 
Mère m'en fk un reproche. Je lui-décoa- 
vris naturellement tout ^e <]ui s^écok paffe 
dans mon cœur , & je lut marquai à moa 
cour la furpîife où fctois de l'avoir vue 
confentir & -facilement à quitter l'Angle- 
terre , pour coufiir après des ricbefles ior 
certaines dansiui pais inconnu. Elle m'ex- 
pliqua les motifs qui l'avoicnt fait agit^ 
tfC cdmme je n'^n avois point d'autre poux 
condamner ce projet .que le mépris infini 
^ue je faifois des biens de la fbcc-une , elle 
me ht a|>percevQir dans la propofirion de 
mon Père , tout ce qu'elle y avoit décour 
vert elle-même ^ <^e A: à-dire , fbn indifFe» 
rence pour nous , & le dcflein qu'il avoic 
jde fe défaire d'elle & de moi. Ma fimpli* 
cké Se n^on défaut d'expérience ne m'ar 
y<ûent pas permis de pénétrer if. loia* Jt 
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fejïtis croître mon averfion. Voill donc ; 
lui dis-)e j à^quoi (ç^rédaic k- noqiSc U 
quaiké: de Pcre. Farcbns pour PAméri^ 
que, ajoutai je", fi c'cft un lieu défère ôè 
inhabité, notts T' vivrons Icxn de» bonir 
i^es. Je les abbdrrc, s'ils^^font tous fçm- 
blablesà cekiiqui vicnedc-me reconnol^ 
tre pour Ton fils. M» Me're s'^orçoit ton- 
jour de mcklérer ces mouvemens. Je me 
Jesreprocliots quelquefois à moi- même '^ 
comme un excès du- moins qui (èmbloit 
bleflèr la nature ^/mais je n'en étois pas le 
maître ^ & la filtre des évenemens ne fie 
que les augmenter. 

Avanr que de* t^tdnrrict à HàmittcrC- 
' Atcb ^ &'de prendre une dernière réfolu- 
^on fur notre conduite , ma AI ère ;ugea à 
propos dé faire une vifire^ qne Danic de 
londres, doiitlà mauvaiiè fortune o'avofc 
pas refroidi l'anlkié. Ce n'eft pas qu*tUe 
eut cntretenuJe moindre commerce avec 
die depuis qu'elle^ s'é toit retirée à la cam« ' 
pignc, niais connoi(Eint fon caraâerc-; 
cfle fai/bit tou[ours le qiêmé fonds fur fa 
fidélité. Cette bonne amie fe nommoic 
Madame Riding. Elle nous reçut avec 
beaucoup de joye , mais lorfque ma Mece 
Meut (aiC'la côi^dci^ce de nos ppines*^/ 
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ic des iefftins que mon Père avoir ftr 
nous \ elle pâlit ^ comme il arrive «n a|yo 
jprenatit les plut ^cheufcs nouvelles. Je 
Vous ai crue morte ^ dit-elle à ma Mere^ & 
la fâtisfaâion que j*ai eu de vous revoir ^ 
se iti*a pas permis oe mêler rien d'abord de 
Ibûefte à notre entretien. Xfakcequevois 
«l'apprenez m'oblige de changer de tott 

1)0ur vous donner de rriftes lumières (ar 
c fort qui vous attend. Vom êtes perdus^ 
1P0US & votre fils , ft vousprenez h moin- 
dre confiance atfx promefTes dû Protec- 
teur. Je vais vous apprendre une avanture 
fi terrible ^ qu'elle {uffit pout faire foi dii 
péril où vous êtes , Se pour vous fervir 
d'exemple. EUe lui demanda enfiiiie, ficelle 
n'avoir jamais connue Wally Bridge, qm 
avoit été aufli une des MaitretTes de mon 
Père, Non , répondit m* Meire , mais Fair-. 
fax m*a parlé d'elle -, il m'a dit qu'elle avt>ît: 
éré aujourd'hui même chez Mylofd Pro- 
-teâeur ^ avec le fils qu'elle a eu de lui. 
pairfax vous a rrompée , reprit Madame 
Kiding. Je ne Ifi quelles ont été Tes vues, 
en vous pari nt de cette fille infortunée ,' 
mais il y a quinze ans qu'elle n'eft plus ait 
monde. Je ne crois pas ion fils non plus 

parmiles vivaxis«£coute2leui uiftc biftov <^ 
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lÀûtj Bridge éroit une ctéacilre toute 

, cfiarinànte ^ ôcàa. cataâere da woûdc le 

1 plu^^ aimable. EUe s^tok laiffi^ ftduire 

par rbypocrific deCromvell;4ansIetems 

3ti'il n*éroit encore que (impk Orateur 
e la Chambre BafTe du ParlemenC Sa* 
paflîon pour elle ne AxrsL pas plus loog^^ 
cems que celle qu'il a eu &pais pouc 
vous. Ellie fut. abandonnée comme vous 
pendant là grolTeflè , & elle traîna enfuiti 
iftie vie obicure Se languiflante avec le 
fruit de ion malheureux amour. Leba* 
aiard me fit lierconnoiflancc avec elle trois» 
<m quatre ans après qu'il Teut quittée. U 
vova avoir déjà traire avec k mfme per«> 
fidie ; ic comme vour di(panites prelque 
auifi- ration s'imagina que vous étiez mor*- 
te du regret de vous voir méprifèe , oUf 
que vous aviez pafle la Mer pour vous^ 
retirer chez nos yoifins. J'eftimai Mallr 
Bridge aufli-tôr que je la connus , 6c\t ve* 
<us avec elle filr le pied d^ne intime amie. 
Je la con&lois dans le chagrin qu'elle 
con/ervoit eiKore de ù di^race. Je lui 
£(ifi>is. eipérçr un meilleur (brt loffquefbn 
fis fcro'it en.étar de paroître aux yeut de 
CromVell , & de réveiller par fa préfeni» 
ce les , icxtfimens qu'il ^vosc eu pour éUê^ 

Ciiij 



Le jeune Bridge (car elle ti^avoic o^ 
lai faire, prendre le nom de ion Père y 
étoitun enfant rempli de bonnes <]ualités« 
Elle* raimoic avec la .dcrnicrc tcndreflTe. 
£lle goûta le projet de le préfènter à fbn. 
Père , qui ne pouvoit, (ans être le plus bar* 
bare de tous les hommes , refufer (on af^ 
feâioaà un ûlsSi aimable... Nous concert 
famés enièmble àé quel^. moyens- elle 
pourroir fe fervir po^r l'amener à une par« 
uculiére entrevue. Le plus court & le 
plus, commode croit de l'engager à venir 
cliez elle-même, & |e crûs avec raifbn > 
ff£ïl ne refuferoit pas une faveur fi min*! 
ce à une peifonne qu'il avoit.cru pen^ 
dbnt quelque tems digne de Ton affec^- 
tion. Le jour fut marqué. Elle lui devant 
da cette grâce par.un billet qu'elle lui en- 
voya dans un moment où elle s'étoit.faic 
'aflurér. qu'il n'étjoit point, occupé. U ne 
tarda point* k venir. Je^ m'étois^ rendue 
chez elle. Nous avions relevé les* agio» 
mens du petir.Brigde par une innoceatjç 

J^arure. Je le vis arriver. Je me retirai dans 
e Cabinet , d*où je pouvpis prêter toiTeil- 
lè à cette intcrelTante converfarion. Elle 
le falua en (îlence avec beatiçoup de mot- 
4c^e ^ & faifaoc approcha; ion m ^ ^*el: 



fc loi préiènta avec )ine grâce çzpà^f^. 
d^arreodiir Jécœûr d'iih Barbare : Voilà ht 
fraie de votre^amour , luidic^eile. Ptiiffi:f> 
t*il: être afTezi Heureux pour plafre à ipiv 
Père , apès tant de larmes St de fôins <)ù'ii 
a coûté à ù, malbeurcufe JMerc !: Je )tigeai 
pat û lenteur à répondre ^ <ju'Une fcéoe k 
laquelle il s'attcndok' fi peu , lui caufoi( 
Quelque embarras. IL ienoreit^ entrefer 
ment que Mally Bridge eur un (ils de lui^ 
6c la regularhcdes' moeurs qu'il comnieiH 
çoit à affeâer ^ lui falibit craindre tout cq: 
ui pourroit donner la moindre àrtcinte-à 
ji rémirarion. Il prit Ion parti en*hoiimi<^ 
coniommpé dans là politique. Il aflura Mal^ 
4y qu'il éroit au dcfefpoir d!av(ûr ignoré 
fi long-tems qu'elle eût ce cher gage de 
fi>n amour, il embraflà mille (ois le Fils 
& la Mère. Il les entretint de la manière U 

{>lus tendre 3 & leur proteAant qu'il neifb 
aâoit point de les voir \ aprè^^une con*^ 
Terfation dé plus d'une heurer;,.. il propo& 
de (ë charger !de la dépcnfe & du (bia de 
l^cducation dHin enfant qu'il alloit aimex 
autant que ceux qu'il avoit* eu de -iba 
Epoulc , ôc pour î'étabiiflcment duquel il . 
n'aU'Oir p^ moins de zélé &c d'attenripOii. 
Fojtf Mau$ , dit•ii^à la Mcio.ayeç.uiiQLlCB}- 



2' 
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«le la trifte Maily redoublèrent: Fâllcrit^' 
il livrer (bn £is à uninconnu } Devoit-ellft 
appréhender cjuelqae chofè de: la- main 
«l'un Perd >" Sa fituation^ étdt en effet" fi 
jembarraflante , que j'amois-voulu pouvoir 
me di^nfer honnêremenr'de prendre parx 
à fcs réfolutions parmon confeil; Elle me 

Ï refît deluien câonnfec'un bon. Ne ftiisfez^ 
ri dis-:je , > . que vos popres idées , poinc 
TOUS /épargner le< chagrin ii^avok peur-*» 
êtfe à acculer quélqif une* dé voà perneSk 
Cependant , (i vous me iconfulrez , je vous 
répondrai qu'il eft trop tard pour rompre 
l'engagement qne* voas^avez pris avee' 
iCromv^U. C'eft un homme à craiircfire» 
"Quiîfift s'ilm^eiï vicndroitpoinr à la vio* 
-Jence:? Scrie2rvcu$ en état dé vous y op- ' 
l^ofer? Le fo: t de votre fils , & le vôtijc 
iinême , :en dcvieinlroient peut-être pit^ ^ 
•triftes , & le mal moins capable de renté- 
'^; Nôrr,,mais^en remettant votre fils à 
:l*inconntrqui:^lefdemande ^ faifenslè (ùi- 
iVre à vue* a'œil pat un Oonâeftique fidé- ' 
le, nous (èrons informées par ce moyen 
àc la demeure que fbn père lui deftiné , dc ' 
BEOUS ne tarderons guéres après cela à l'ê- 
tre de fa fituation. Elle goûca cet avis;* 
mous, Texécucinifis aufll r tôt. L'£n>vo)bé*' 
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fle^Ctoftivell reçut le petit Bridge. Nouf 

l'accompagnâmes de nos larmes .juiôiâ 

la portière 4lu^cafo({e.;Cet aimable enfant 

^ui n'éroit point encore^n /état decrain*^ 

idre le péril /^pouriuiimême., ne paioiflbit 

j[cn£ible i^'aur.f^Jeuis deià Meié. 

t Ce fimun de n»es proprespomeftiques 

<)uc j'envoyai â la ioite Au cziofk. J'avois 

^n garçon fidèle & entendu , a qui il fiiâl- 

^lbit<le vdiee^eux mots pour le mettre aiU 

£aît d'une telle comnûffion. ^oi& atren? 

^Imes impatiemment ion retour, titrevim: 

«deux heures après , ic comme je ne hÀ 

avois rien^^aché.du fiand «de cette affu^ise^' 

-pour riitfereflcr xlayantage au (ùccès pat 

)fna cc^fi^ce ; illevaies yeux auOel eJl 

;entrant d^^ns la ehamibiré où lious étions. > 

^ur nous /aire 'campren4te . qu'il: J^iwà 

^pportoit de fâcbcuies iiouvelles.; HâteSEr 

rVous de parler ^ iui dis»ie y&: ne nous cf- 

iirayez point ., fi vous n'^n aver de fortes 

Taifons. Q Madame d s%ria t H , fi je n'aji 

•rien: à vous apprendre qui dçiye vous efr 

«frayer , jefuis4iir4eypus;ca«ferdu mo}f\g 

'beaucoup de douleur & rde oompa/Iton^ 

m^çn /duffiez-vous ^vch <|ù*ftutanr.que j'eçi 

ai iènti. Il nouis raconta , les larmes auf 

^cttjfp , qu'ayant liiiyi loo^eim le c^i^^fii 



fe y iîl*avoic vu enfin s'arrëterdans. une rae 
détoufnée ^ que le Comluâeur du .petit 
Sridge étoic dclcendn avec cet enfanf^ Sc 
qu'ayant renvoyé le Cocher, il éroit en- 
tré plus loin iàans une maifen^ qu'il y 
<avoit paiTé envîrpn ime4emie heure ; qu'il 
Avoic fait appelle^ en&ke un caroflè de 
louage, & qu'il y étoic monté; avec foA 
innocente proye » qu'il ae paroiflbic pas 
qu'on lui eur fait aucun mai » mais quTau 
lieu des habits propres & galans donc il 
itoit revêtu en nous cmittanc , on l'avoit 
touvertde mifibrabks tuillons , tels qu'oa 
les porte dans la derniene pauvreté ) quCv 
le caroflè étok allé de là â Tautre.extre- 
tnité de la ViHe , du côré de White-Chap- 
pel \ que le Cocidudteur s'étoit encore do- 
feit de fini Cocher à quelques pas d'un 
f^ôpitâl où f on éleire des enfans orphe- 
lins par le fècours des charités publiques ; 
qu'il y étok entré , & qu'étant forti feul , 
SI n*y avoit point lieu de douter qu'il n'y 
«ut laiffé le jeune Bridge , pour y être éle** 
^é avec ou^ntité d'autres petits malbeu- 
ceux de K>if âge v qu'il n*avdit ofe jparlet 
«u Diredeur de l'Hôpital , ni prendre les 
snoindres informations fans nos ordres^ 
de peur de & rçndre coupable d^ quelque 
^ Indjibetîon* 
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"Mally Bridge écoit à demi motte en 
H}urant ce lécic Qiioiiqup j'en (uffc pre(^ 
^ue aufli roucbée qu'elle ^ je la çonfbbi 
«en lui' repré(èntant qu'il nV avoic ^icn 2 
tdéHpcrei , puisque nous f^avipns du 
^noins fc que &ti fils, étoic devenu \ qu'à 
la vérité la barbarie de Ciomvrell alloit 
au dclàr.idc ce que |e m'érois imaginai; 
isriais que c'ètoit un bpnheur pour elle ^ 
•<i'avoûc jeu cette Dccafion de le connoîcre « 
patce ^qu'il ne lui arriverait plus d'être la 
^up^ ^c fes attific^s^ ^ que n*ayant aucun 
iujet ide ^'imaginer que nous les cuflîqns 
découvotts , ji i!K>us feroit aifë fan$ <ioii« 
te d'en prévenir les fiiires ^ en retirant (è^ 
cràtement le petit Bridge de THopital | 
q.)/!^ IH^oit point à. craindre qu'on refufâc 
jde le Xitndre ^ lar|qu'il (croit redeài^ticlé 
par (à propre Merç ^ qu'il falloît néanr 
ix^oins qu'elle remît à Textrêmité à U tt^ç^ 
mander ^usjpe titre ^ afin d'empêcher , s^l 
ïétoit poffible , que Crom^cU apprît ja- 
mais quUl étoit retourné entre lès mainsj 
que feme çhargieois de cette entreptife, &c 
.que j'en croyons le fujccès «(Turé ^ que \^ 
lin ptomettois dede faire çlever moi m|« 
me avec tant iie. iècret &c de loin dians unç 
Tcac-<|ue i^atipaOeyi^pisbire , ^u'ilicï(W 



•moralement impoflible à CromigrclI< S'en 
^avoir janiais'la niomd're GonnoKTancé ; que 
Hi ce perfide avoir enccorc rimpudence-dB 
4a venir-vbir , il falloic Fecevoir;fà vifire (ans 
'affeâarion ^ foit qu'il ignc^âc qu'elle eue 
retrouvé ion fik, foit j^u'ii jrarût ri'a voie 
-^appris ; mais <pi^il n'y avait pas ^^aiiparca^ 
-ce qu'il cûrrefffcnceriedereparoitre à fès 
:yeux , s'il appircfloit en efTér qu'elle côc 
«découvert uùeiilâche >&^ infâme trom-> 
^|)eric. ; 

* Après ni^être ainfi tûotcéo àeix fsiff^ 
«Éfcr , je'me . pri&parai' à partir cfFcnîtivcmciic 
•ffôuT exécut«:^mionJ projet.: Jjek voulcns 6- 
'-nir foninquiériide avant Jafuuit '^ Se ép^t- 
^gner an petit Bridgb le défagtement oe h 
]>a{ref à rHopit^ Mais aa moment qpe 
>|'alloi€ ibïtir ^ j'app^çus le i carofle jde 
-Cromirell <|ui^avançoiû veis la niaiibn 
-ii^ Mally* Je ne doutai poibt querce>rrie 
'-fat une vifirc qu'il vénoit lui iretidce«.'Il 

• avoit eu le tems d'être inforiifïc par fcn 
Agent du fuccès de &s defTeins , & il ve*- 
'^oit fans doute pour ohferYet les difpofi* 

HioniS de ii Mère., & poMT:^ olivier'^ tous 

-fesifbupçons* Jereiltràiattâitot, &ra)ùuic 

>ptévenue fur cette: iacheufe fcene qu'elle 

mt powpic intffx^ }châiçtopm^/m?à de 
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{é rendre maîtrefTc de toutes fès paroles 
&t de tous (es fentimens. Je jugeai même 
à'propos^de ne pas irféloigner d'elle pour 
la (brdfier par ma préfènce* Il encra d'un 
air audi trani^uille que s'il n*eûc eu à s'ap- 
plaudir que de fcs-vertûs* Je remarquai 
néanmoins qu'il parut furpris de me trou- - 
ver là. Il me connoifToit. Comme ion uni- 
Guc but éfoit d'eiifevelir (es dcfordres , il 
ie garda bien de s'expliquer devant moi. II ^ 
mt px'ià ^ après quelques momens d'une 
conver(àtion indifférente , de trouver bon 
qu'il entretînt Mally en particulier. Je fiis - 
obligée de me retirer dans le Cabinet. La 
crainte oà j'érois^^qu'il ne lui arrachât (on *^ 
fècret 9 & qu'il ne xéufsu de nouveau à ^ *i 
ieduire > .me fit prêter l'oreille avec une - 
extrême attention. Il lui parla d'abord de - 
ibn fils j comme d^un eniânc 'admirable^ . 
pour lequel il avoit pris par inclination 
tous les fencimens paternels. Il lui fît un • 
pj^an fabuleux de laiicuatioff avantageufe - 
01» il l'avoic placé ; & lorlqu'il aùt en 
.avoir dit afTez^ pour iàtisfaire k tendreté 
dUme Mère ^ il prît un ton 'radouci , pour * 
lui faire comptendre que tout rélblu qu'il > 
éeoit de ne' rien épargner dans la uike 
fgm la^fqartuiie d'utvfiU ii cher^ Pétat pi^é-^ 
Tome L-' ÏX-^ 
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fenc de fes afFaires ne lui permetroit p»: 
iirôt de (e reconnoître hautement pour 
ion Père ; qu'il falloit garder des ména- 
gemens avec le Public ; que (bn afleâiion 
a'en ièroit que plus vive étant rienfemiée 
d^ns les bornes du fbcret y qu'il n'étoir pas, 
même néceflai^e qu'elle vit fouvent ion. 
'£ls y qu'il pourroit lui donner quelque^ 
ibis cette làrisfàâion , & qu'elle devoit (è 
tepoièr pendant ce tems-là fur la tendrefTc: 
innili^ qu'il avoir pour elle & pour lui.. 
Mally fe ûtzStz de violence pour le re- 
tnercier de fa botit£ ^ & pour approuver 
•toutes fes proportions. 11 crut s'être ainfiî 
'lafluré d'elle à peu de frais , & il la quitta^, 
)cin riant faiis doute d<^ fa fimpUciré* 

£ft-il poflîble , dis^je à cette excellcntis: 
fille en la rejoignant ^ que vous ayez eui 
la force de toutenir cet horrible tiffu de: 
malice & d'impofture ! Je n'en aurois pas^ 
été capable 3 moi ^ qui vous en ai donné- 
le confèilé J'aurois dévjfagé un hypocrî-. 
te qui (è joue impunément- de h patience: 
du Ciel & dt h droiture des hommes». 
Comment s'eft-^il pu faire , ajoutai ;f 3 que- 
vous ayez jamais eu quelque liaifon éti 
tendrdie avec un homme aifti caraâere- 

il digèrent du vôtre ? Hd^ I les bon^:; 



cœuts né iè renconitreot pas. Un honnêitr 
Boaimc & trompera vingt fois <lans le 
choix d'une femme , taiws qoe ce ou*il> 
y a de pliisaimable & de plus parfait dans 
notre lexe eu, la ptoye d'un hypocrite & 
d'un (cekcar. Je ns faire réflexion à Mally 
que puifi|ne Cromv^cU étoit capible de 
pouffer fî loin Tarrificc dans une affatre de* 
cette nature ^ il ne falloir ps douter c^u'ilt 
De l'eût infiniment i coeur , & que fà fu^ 
feiir par conlèqutnt ne fôt extrême s^ii: 
wnoic ai découvrir que feuflè aidé à faire, 
manquer (on deffein. Ce n'efl fâs, lui dis- 
je ^ que je veuille relever le (ervice que jç: 
£iis prête à vous rendre ^ mais vous crou« 
verez Bon , que fans relâcher rien de mon^ 
zélé 3 je prenne toutes les précautions qur 
.la iagefTè demande. Si je rciiffis à tirer vo* 
tre as dfc l'Hôpitali^ il Eut que vous voui; 
priviez du plaiûr de fevoirjufqu^a ceque- 
f^ Pàye-fak tranfporter en Devonshire. Je* 
pafTerai encore qiielijue tenir à Londres ; 
après fim déparr^. 8& f affeâlerai di vaus^ 
éviter;, comme fî jfétois- mal avec vousi. 
Je prendirai enfiiite h chemin de ma Ter- 
te,. & vous pourrez m'y venir joindre fe- 
«rctement , quand' vous le jugerez à pro- 
pos. Elkfi^ remitrencierement furmoido! 

l>ij: 



1^:^ Histoire 

toute fa. conduite. Je rembra(&i cendre*^.. 
mtnt pour lui dire adieu Juiqiii'au tems do 
la. revoir en» Pi^vince. Sou cœur me pâ*^ 
ivit fi Ùxtéy cjife l'augurât mal de Ucon^ 
dufionde cette avantuxeé Je la quietai. 
les larmes aux yeux , coimne fi j'enfle 
pielTenti que c'étoic pour la dernière fois ^ 
que je lui parlois. 

';. Je me rendis auffitôt à rHôpital. J'y 
entcai comnte ii. la (èule curiofite m^y eût; : 
conduite. Je demandai la liberté de voii^ 
les enfans |.& jecaredài les plus aimables^ 
pour arriver hns aâcdfeationau petit Brid».. 
gë* Je le découvris, enfin dan$ un état qui ^ 
xne pénétra de, pitiés. J'allois le demanaest ; 
!fttt Diteâeur^ mais m'ctantapperçûciqup : 
cet homme , qui paroidoit fort grof< 
£et , m!avoit laiflée feule au milieu de cfct». . 
te petite troupe , dç qu'il n'y.avoid quô » 
mon Valet avec moi dans hu Ctlle ^ J*ex-^ 
ptiquai en deux^mots à celui-ci re%érân« 
ce que je formai fur le<:haiïip dîenlever le ^ 

5 etit Bridge làns cBrç gppçrçue.. Je lui d^ . 
e le conduira vers la j^orre , &c s'il la trou4 
voit ouverte , dp fqrtir avec lui. pour Iç, : 
mettre dans le caroflfe qui jn'attenaoit. Je r 
«Ipneurai encore un moment pour m'af-? 
fi]i(cr ^tfil s'écoit cchapc uns oWbpl^ ^ &?: 
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fl^ voyant paroître perfbnne /, jê^pris duifi^ 
It chemin oc la rue , d'où nous nous cloi4 
Mantes • auffic&c>forc Theuieufetnenc. Ced^^ 
lorces de lieux éroienip alors en.fi mauvai» 
Drdre , &; les 'Cnfan» y écotent ^atdéis avec 
fi pea de' foin ^ <|ue k facilité cjue j'eus » . 
réuffir n'a rienw<le Surprenant. Je retournât 
direâement cb^z 4noi« Là fin dtt>jour ap-* 
procboir. Je ne laifTai pioint de faire par-» 
tir l'enfant avant la nuit,, avec le même - 
Valet <]ui revoit enlevé ^ & je donnai avis ; 
iù Mère, par on BiUef; deiil'heurei^rfc fin ^ 
de mon entrepriie* » 

Je. demeurai quelipies^ jours à Londres • 
fans la voir ^ comme f'en tvois convenu < 
avec. elle, 2Dtui^yant.marquÀpar^crin4d - 
tour d€ nion départ ; j^ me mis en chemiti 'i 
pour me n^ndre à ma Terre. Je m'atcen- 
dois qu'elle ne rarderoit point i me fuivrei^ « 
Mais^à peine.étxMs^e depuis troès jours en ^ 
2>evonshia[e , que je reçiBune^ Lettre d'el< . 
le/ par laquelle elle m'apprenoirles plus . 
funcûies nouvelles. Qromvetl lavoit été '- 
informé de-l^enlevement de Ton fih^ fana ; 
qu'elle me pût dire comment.- Ne doutant - 

J)0int que lé roup ne Sxt venu d'elle , it à 
!itoit allé trouver dans le premier: mot** - 
)HQient;de.fa colère^ & loin.de continuedlf 
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a garder dès ménagemens ^ il ratait mc^ 
Bacée des derniers effets dt là hifiine 3 il 
die refufbic de remernrc (bû fili enrre ièf 
mains. Elle s'étoit défendue dtàbdrd , cw 

Scoceflant qu'elle ignorait ce qU^it étoir 
evenu^ mais n^étanc pointrauez^ ferme 
pour refifter Imigtems a de telles inftan^^ 
tes 3 il avoir tiré d'elle l*aveu de tout ce 
qui s'étoit pafle. Cette découverte Tàvoir 
xendu furieux*. Quoiqu'elle eût rcfufé 
eonfhmment de lui dire dé quel fècour^^ 
elle s^coit fervie^ iLm'âvoit fbupçonné 
d'avoir eu part à (bn encreprifè. U l'avoir 
quittée en renôuvellaiir fes menaces , de: 

Ear un attentat inoiii dans un pays de lii 
erté , il avoit laiflèrcher elle deuK homj^ 
mes armés pour la garder à vue ju{qu'à ce 
qu'il eût mis L'ordre qu'il (bubaitoirdans-^ 
cette affaire. Mally n'étoit point en écar 
de fè défendre de la> violence. Elle dèmeu;« 
jBoit feule zvtc une fîUe qui. la fèrvôit: 
SUe s'étoit ainfi trouvée captive dans & 
propre maifbn ^ Ans pouvoir avertir niêi 
me lésf voifîns de l'indignité avec laqùelle- 
•n la traitoit; Mais ce n'éroit que le pré^ 
iiide dès horreurs qu'elle: alloit e/fuyer;. 
Iles deux hommes^^ à la^gardè dcfeuels^ 

Cxomv^ell ïixvm confiée ,^ écoienc deuiv 



ftéléfats, qui ne paiTerent point la nuir 
dans ht chambre d'une fi jolie femme fanf« 
fermer fur elle des deiTeins dignes d'eux. 
& de leur Maître.. Ik la déshonorèrent y, 
elle Se fi Servante ; & craignant fins dou- 
te j après une relie aé^on ^ k reflentimenr^ 
de Crom'wcell même , qu'ils ne croyoienc: 
peut-être pas auffî' méchant qu'eux ^ ik- 
difparurenr au matin pour éviter h pum«> 
rion. Mally ^ déftlperée d'unc>fi borrihkr 
difgrace , prit le partidé fe donner la mort; 
Elle eut encore aflêz' de force d^eiprir 
pour m'écrire le détail de fbtr avanture^^ 
avant d'exécutçr fi fimefte réfoiution ,.& 
fiififlaiit le moment que fi Servante étoir 
allée porter fi Lettre à k Pôfte ^ elle fiiiit- 
fds malheurs & fi. vie cù s'étrangkntavec; 
fi ceinture. 

Quoiqu'elle me marquât dans* fi Let^ 
tre que Ion deflein étoit de mourir , je: 
m'imaginai, que htfFeâion qu'elle avoicr 

»ur Ibn fils Tattacheroit à la vie malgré;* 
lèfeipoih EUe me k recommandait: 
d'une manière fi tendre , que je ne pouvoîs. 
me figurer qu'elle fi réé>lut à mourir. fins< 
KembrafTer au moins^ encore une fois. Je: 
m'âtrehdois tous les jours de la voir arri^ 
ycs 7 mais jç nervis que fi. Servante ^,q«&i 
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fe rendit chez moi peu de rems âpres > 8t^ 
i|ui m'apprit les circonftantes tragiques 6c 
ks fuires delà motc de fk MaitrelTe.' 

Le defTein de Cromvtil ^^ en k fai^aiic 
garder à vue y avoir été d'empêcher ijû -elle 
me fit fçavoir que notre fecrctétoit venu ' 
à fa connoUTance. Il étoit allé chez moi^ 
après l'avoir quittée , dans Teipérance ap- 
paremment de' me gagner par fes promet 
:fes , ou de me tromper par fes artifices- 
Mais ayant appris^que j'étois partie de- - 
puis quelques jours pour la Province , & 
s'étant aUuré par. diveries informations ^ 
que j'avois rompu dejpuis^ quelque tems- 
tout commerce avec -elle , Û celfa de me- 
ibupçonner. .€emme:ii écoit tard après - 
:&» recherches , & qu'il fe repofoit fur fes 
deux Gardes , il remit à la voir au lend<^ 
main \ ade iforte qu'étant allé chez elle le : 
fiiatin , il arriva à fà .maiion au nK>Ene!>t ^ 
que la. Servante y rcveRoit après avok 
porté la Letrre de(à Maitreileva ia: Pofte» • 
Cette fille ^ui avoitieu &partà Titïfotcu-' 
ne , & qui n'igoocoit pas que CromvQlI i 
: ea étoit'la<premieré^guiè , fe mir à pleurec 
amèrement à fa vue. Ce /pçâaclel^ fur* 
fit. Il apprit d'elle ce qui s'étoit pa({è; Mi 
ig^ .de . l'apgrcndrc gy«c doukpi^ » & - 
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tétant prelTé de monter à l\|ppartemene 
de Maily pour la conlbler, il eut iàns dou* 
ce un véritable étonnemenC'dela trouver 
morte. 11 empêcha la Servante de jettet 
des cris. Il sTeflForça de la faire convenir 
qu'il n'étoit point coupable d'un fi mal- 
heureux événement v il hii perfuada qu'il 
étoit de leur intérêt à Tun & l'autre de le 
tenir caché , & pour lui fermer plus e(fi« 
cacement la bouche , il lui fit préient d'une 
ibmme afTez confidérable pour une fille 
de cette (brœ. Mally fiit donc enterrée 
iècretement , Se cette triftc aventure n'a 
jamais été connue du public. La Servan- 
te qui n'ignoroit pas la tendre amitié que 
l'avois pour fa Maîtrefle , prit aufii-tôt le 
chemin de Devonshiee , pour venir m*in- 
fermer de (on (brr. £Ue n'étoit point dans 
la confidence de ce qui regardoit le petic 
Bridge. Cependant après avoir reconnut 
fon caraârére , qui me parut difcret Se fi- 
dèle , je jugeai qu'elle pourroit m'êrre utt'. 
le pour élever cet entant. Elle fut char-' 
mée d'avoir cette occafion de marquer h 
reconnoiifance qu'elle confcrvoit pour (a 
chère MaitrefTe. Je la reçus au nombre de 
mes domeftiques , &je lui remis Ton élé- 
ve entre les mains. Dans l'opinion que Ip 
Tome I, E 
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péril écoic f^tté ^ je Tautois laifle avtc 
lut dans ma Tene ^ & je (crois retournée 
à Londres s mais une lettre que je reçus 
de flia fàmiUe , par laquelle on m'appre* 
noir que Cromv^ell m'écoic venu deman- 
der , & qu'il s'étoit informé curieufèmenc 
du lieu où j'étois ^ me .£r changer de ièn« 
timent* Il commençoic à iè rendre û puif- 
fànc , que je ne doutai point qu'étant en 
état de tout olêr impunément , il ne réuf 
fît dans k projet de me perdre , s'il le for- 
moi t i 8c jt coxmoiiTQis û bien (on carac- 
tère ^ que j'é^oîs aiTurée qu'il le formexoit^ 
s'il àvoitle moindre foupçon du fervice 
que je rendois au petit fisidge , <& de la 

£art que j'avois eu à la ruine de Tes def- 
ûns. Incertaine au dernier point /après 
cette réflexion.^ j'autois peut^ie eu peine 
à me déterminer »i(i je ne me fufletouvc* 
ime que j'avois chez moi de quoi finir tou* 
tes mes craintes. Ma Maiibn de Campa- 
gne eft dans une fituation extraordinaire i 
elle eft à T^extrémité de la Province de 
Devonshire ^ qui eft l^parée île celle de 
Sômmerfet par écs montagnes d'une ex* 
trême hauteur, dont la plupart confiftent 
en un vafte rocher , qui paroît être tout 
d'une pièce. Il y anianpfioins dans le fi>nd 
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d'une petite vallée qui m'appaidenc ^ ai* 
veiiès ouvertures qui donaenc un accj^ 
fouterraip. jufqu'au cei^oc de quelques^ 
une$ de ces montagnes , de ibrte que le 
licuiouit d'ailleurs inhabioé , parce qu'il 
eft ftédie , il (èxoit difficile de trouver ua 
endroit plu^ propre à fènrir .d'afile con* 
trela violence & laperiècurion. JciËtCof 
lus de choifir une de ces Cavernes ob&u- 
res pour y faire élever le petit Bridge. 
C'étoit un moyen de le mettra ^ couvert 
de toutes les recherches ^ & de prévenir 
moi-même ce que «je .pourrois appréhen- 
der de l'adreiïe de Cromvell à me faire 
obièrver , ou de la trahiC>n de mes Do<^ 
meftiques. Je ne me.défioisni de la Ser^ 
vante de Mally ^ ni du yalet qui m'avoic 
icrvi fidèlement jufqu'alors. Je ne m'ou- 
vris qu'à eux démon deflèin, 8c les ayant 
trouvé dilpofôs à le fuivre ^ j'ordonnai à 
James ( c'étoit le nom de mon Valet ) d^ 
porter fecrettemenc dans la partie la plus 
feiirée de cette iblitude toutes les corn?- 
inodités qui pouvoient la rendre habitar 
Ue. Il eue rinduftrie d'y former en cinq 
tm dx fours une petite chambre , où le 
néceflaire du moins ne manquoit pa$i 
J'eus U curiofité de la voîr ^ & j'en fus & 

Eij 
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facrsfaice^ que n'ayant jamais trouvé beau^ 
coup d'agrément dans la fbciété des hom- 
mes , il ne tint prefqué à rien que je ne 
prilTe le parti de m'y renfermer auflî , ôc 
de me charger moi-même de Téducatbn 
du petit Bridge. Cependant comme il ne 
m*eût pas été facile d-y être avec autant 
de &cret que j'en eipérois pour cet enfant 
&.fa gouvernante , je les mis tous deux 
pendant la nuit en poiïeflîon de leur do- 
micile , & je laifTai James dans ma maîfbn 
pour les vifiter de tems en tems , & leur 
porter les provifions nécelTaires à la vie. 
Je me ncouvai l'eipiit fort en repos après 
cet arrangement , & je repris tranquillcr 
ment le chemin de Londres. 

Connoiflant^ comme je Êiiiols , l'efprit 
ardent & vindicatif de Cromvell , j'étois 
bien perfuadée qu'il auroit les yeux fin 
mes démarches -, du moins par Ces Agens 
6c (es EmifTaires. J'aurois ceué de craindre 
après la mort de Mally Bridge , fi j'eufle 
eu à faire à tout autre qu'à lui. Si haine 
devoir être enièvelie avec cette malheu* 
reufe fille , & fon hypocrifie (cmbloit n'a- 
voir plus rien de ce côtélà qui dût l'ai- 
larmer. Mais je favois trop bien de quod 
il écoit capable , pour m'endormix fur^ç 



Ëtuflés apparences. J'avois pénétré dès ce 
temslà ion caraâére. Incapable de re- 
tour & de réconciliation , il hffit d'avoir 
eu une fois le malheur de lui erre oppoië ^ 
ou de lui déplaire , pour être éternelle-* 
ment l'objet de ùl haine. Tous fes mou- 
vemens font des pâfliotis violente» , dont 
TefFet eft d'autant plus dangereux , que 
ion adreffe eft extrême à les déguiièr« Je 
vécus donc dans une grande réferve. J'af» 
feâai même de parottre ignorer hhfoiPi^ 
ne ile Mall^r. Il chercha TocCafion de me 
voir \ & l'ayant eu plus d'une fois , je le 
\iî attentif à obièrver mes yeux ôc ma 
contenance ^ mais il me trouva- toujours 
tn garde contre ièr regards & (es que& 
tions captieufes. Je crus que pour la dé- 
fenlê de l'innocence , il m'étoit permis 
d'employer la di/fîmulation , c'eft-a-dire ; 
les mêmes armes par lefqueUes il cherchoic 
à l'opprimer. 

Quelques années fè paflérent pendant 
lefquellcs il me parut entièrement revena 
de lès ibupçons. J'allois de rems en tems 
à ma Terre, Je voyois croître avec plai-» 
£r le petit Bridge. Quoique fa Gouvetw 
nante ne fut pas capable de lui donner lç$ 
ihfttuâions qui forment i'eiprit d'un jeune 
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homme , elle le mie du moins en état it 
les recevoir d'un autre ^ en lui apprenant 
de bonne Heure à lire & à écrire. Je lai 
trouvai beaucoup de génie naturel. Il 
conçut du goût pour la ledure. La fbli« 
rude continuelle où il étoit l'ayant rendu 
£rieux & recueilli , il fit , avec te feul fe* 
cours de ûs livres & de (es reflexions ^ 
des progrès furpi^enans dans quantité de 
connoifllances utiles. Il parut furpris^lorf* 
ue fa raifbn eut commencé à (e fermer , 
e fe voir confiné dans une affreufe Ca- 
verne , loin du commerce & de la demeu- 
le dés autres hommes. Il lui reftoit ub 
jbuvtoîr confus de ce qu'il avoit vu dans 
lâi plus tendre enfance ^ & conndiTanf 
d'auiéurs par iès lecîtures que le monde 
éroie peuplé d'habitans qui lui teflem-* 
bloient, il demandoit fbuvent à fa Gou- 
vernante & à moi y pourquoi nous le re* 
tenions dans un genre de vie fi étrange» 
Je M répondois , que nous ne Ty tien- 
drions pas toujours 3 qu'il nous fàuroic 
bon gré de l'y avoir retenu , lorfque je lui 
tn apprendrois un jour les raifbns s Se 
^*elles étûient fi fortes ^ qu'il falloir en- 
cote s'y fbumettre pendant quelque tems. 
$a dottceui naturelle , 6c l'habitude qu^il 
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àvott formée de vivre (blicairemenc ^ lui 
faiibieBC (bufTrir cette contrainte avec pa- 
tience. Cependant lorfbue je le crûs auêz 
fort pour le pafler du lecours de fa Gou« 
vemante , & anez raifbnnable pour cacher 
la manière dont il avoit été élevé , je ré**- 
ibhis de le mettre dans un Collège , & de 
im faire prendre les inftruâions régulie* 
tes» Je l'envoyai au célèbre Collège d'Eà- 
ton , après lui avoir fait entendre qu'il 
avoir des ennràiis redoutables , & que s'il 
Vaimoit Idi-m^nie y il ne devoit parler à 
pesfbnne de fon iejour dans la Caverne ^ 
|Hurce que fà vie dépendoit de ce fècrec; 
Effeâlvement une aventure fi extraordi«> 
Daire ne pouvoit être connue fans donner 
lieu à des réflexions qui fèrviroient à la 
faire divulguer. Crom v^ell devenoit pluf 
puisant de jour en jout. Ses ambitieux 
delfeins commençoient à édore. Son by- 
pocrifie étoit plus afFeâée que jamais ^ fie 
quoique je ne fuflè point abiblument ccr->* 
taine qu'il en voulut à la vie du }euti« 
Bridge , s'il venoit aie découvrir^ c'étoic 
aflfez de connoître ce caradere inflexible ^ 
pour être alTurèe qu'il n'auroit jamais des 
fentimens de père pour un enfant qu'il 
âvoit voulu perdre. 

Einj 
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Nos troubles domcftiqties , & le tcn^ 
vcrfement du Roi Charles ayant £iivi de 
près , Cromvell fe mit en peu de tcms au 
Faîte de la gran&ur» Ce pouvoir abfblu 
dont il fe mit en pofTeflion, ne lui fit rien 
changer à ion extérieur compoie. Il en* 
trcprit de fe faire paffer pour le Réforma-* 
teur de la Religion , des Mœurs & cTc 
l'Etat. J'avois c^éré d'abord de voit 
arriver le contraire, c'eft-à-dirc , que 
n'ayant plus rien à ménager après le fuc- 
ces. de tous (es deifelns , il leveroit le man- 
que pour fùivre ouvertement fks inclioa-» 
tioQs déréglées. J*avois mêane fbcmé fiiir 
ce changement quelques errances fa^* 
vorables pour le jeune Bridge. Mais je 
compris qu'une û damnable & Ci conflaa-! 
te bypocrifie nous fermoit toute refibur* 
ce. Je ne penlài plus qu'à procurer pas 
mts propres (bins un honnête établilTe»- 
ment à ce malheureux jeune homme^ pout 
m'acquitter en amie fidelle de ce que je 
croyois devoir à la mémoire de fa Meré. 
"Je le rappellai du Collège d'Eaton après 
qu*ir eut pa(Iè quelques années , ôc le 
trouvant aflcz formé pour ne lui plus 
faire un myftere de iâ naiifance & de Te* 
tat de fà fortune ^ je loi découvris tous &$ 
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inallieurs, cpi'il a voit ignoré jufqu'aJorsi. 
L'eâèt ane cette connoifi&nce produific 
fat lui fut extrêmement contraire à mon 
attente. Il me demanda d'abord quelque 
tems pour réfléchir fiir ce quil avoit en- 
tendu ^ & m'étant revenu trouvet après 
deux jours de réflexions , il me pria de lui 
raconter de nouveau toutes les circonf- 
tance» de k mort de fa Mère. Dans le 
fond , me dit-il lorlque je l'eus fàtisfàit ^ 
|e ne vois rien dans votre récit qui puifTe 
. être une {ireuve que mon Père ait fbuhai- 
té ma mort ^ & qu'il ait contribué à celte 
de ma Mère. Il vouloit ménager (à répu*^ 
tation en me faifànt élever à l'Hâpital* 
Peut-être fe propofoit-il de ml'en tirer 
dans la fuite ^ & de faire quelque chofè 
pour ma fortune. Pour ce qui regarde 
ma Mère ^ il n'eft pas croyable qu'il ait eu 
part aux crimes des deux fi:élérâts à h 

Î;arde de£]uels il Tavoit laiflee y ni qu'fl 
es eût employé s'il les eut crû capables 
de cette inlamie. Je ne puis donc m'ima- 
gincr, ajouta-il , que mon Pcrc me haïf- 
iè , ni qu^il ait des defleins contre ma vie* 
Je veux le voir ^ & lui déclarer que je fuis 
ion fils. Je lui promettrai de tenir manaii^ 
iâoce cachée j fi fes affaires ne lui permet^ 
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tcnt point de me reconnoîrrc ^ mais je ne 
me perfuaderai |amats qu'il puiflê & croi* 
le cmenle des refpeâs d'un âls , ni qu^il 
refuk de m*accorder dequoi vivre , & 
de quoi m'employet d*une manière coq« 
venable à rbonneur que f ai de lui appât** 
tenk. En un mot , Bridge avoir de ram^ 
bidcHL La qualiré de fils d'un homme tel 
que Cronnrell Tavotc aveuglé , & fon 
peu d'expérience ne lui permettant point 
o'appercevoit le danger , il réfblut aaller 
à Londres , malgré tous mes avertifTemens 
6c mes con(èils. Je fis mille efïotts pen- 
dant huit jours , pour lui faire perdre cette 
penièe -, fon obninatibn lui fit compter 
pour rien toutes mes craimes« 

Je plaignis fon fort , car je prévis tous 
les malheurs qui le menaçoient* Je ne le 
vis partir qu'avec larmes. Je lui donnai 
James pour l'accompagner ^ & je le fis 
ibuvenir en le quittant que c'étoic con- 
tre mes defirs Se mes (èntimens qu'il al« 
ioit s'expofèr au périL Je lui avois oâTerc 
de lui tenir moi-même compagnie. Je lui 
âurois procuré du moins quelque protec* 
ceur puiffanc qui lui auroit rendu les ac- 
cès plus Êicilesy ôc Cromvell auroit peut- 
Icce eu honte de & porter à U violence 
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contre (on fils ^ s'il eût eu quelque témoin 
^c &$ démaicbes. Mais c'écoit en cela 
xnême que Bridge s'écartoir de mes idées* 
I«e principal fond de (es e/pérances éroîc 
le fêcrec avec lequel il prétendoit k pré- 
lènter i (on Père* Ma pr^fence le touche- 
ra infailliblement , diA)it-il ^ & il ne fera 
point dif&cuké de (è rendre aux mbuve* 
xnens de la nature ^ ior^ue je l'afiRireiai 
de ma di(crétion , & qu'il verra qu'il ne 
iauroit courir de rifque à les fuivre. Eo' 
fin , Bridge partit , &: me laiflk dans une 
inquâ^tuoe^ dont je ne(brtis huit jouis 
après y que pour paffer à des fêntimehs 
beaucoup plus triffes. Ce fut James qui 
m*appotu la nouvelle de (on mauvais 
fert. Malgré l^bfcurité de (à relation t ii 
m*en apprit siSez pour me rendre prefiiue 
certaine que Bridge n'a point eu une plu» 
heureu(ê fin que (à Mère. A peine fut-* 
il arrivé à Londres ,^ que (on impatience le 
fie aller chez (on PeVe. Il demande d'être 
introduit (ans ménagement. James favoit 
fîiivi ju(qu^à la porte \ ill'en vit (brtir au 
milieu de cinq ou fix Gardes , qui le con« 
duifirent dans une des plus étroites pri« 
(bns de la Ville. Perfonne n'a (u de quel* 
k inanieie il a été traité . tant la ctaùi-r 



tt du'on a deCromioreli infpirê de fidélité 
& de difcrécion 2 fès iàtellites. Jantes fc 
préfènca quantité de fois à la porte de (à 
pt\£on , mais il n*obtirft j ni la liberté de hii 
parler, ni même ^cùn éclaircifTement pa- 
fitif fur fbn fort. Il & hâta de venir m'en 
f nfermelr. je (vk (àifie mortellement de 
cette nouvelle , & je volai à Londres ^ 
pofur y être de quelque fecours au mal- 
heureux fils de ma pauvre amie. Je me 
tranfpottai aUflï-tot a fa prifbn. Je parlai 
aux Concierges , que je tlchar de fléchir 
>ar mes prières , &c par l'offre de mes prè« 
èns « non pour obtenir fa liberté , ou 1» 
fatisfaâion de le voir , mais pour être inf 
truite au moins du lieu , & ae Tétât où il 
étoit. Je perdis ablblument mes peines. Je 
tirai y pour unique réponfe J^ ces barbu* 
res y qu'il ne leur étoit point permis de 
révéler les ordres de leur Maître , ni Ix 
fèntence des Prifbmriers. Je fuis perfiia- 
dée que celle de l'infortuné Bridge a été 
cruelle i J'en ai desjpreuves trop certai- 
nes, dans la connoiflance que j'ai du cœur 
impitoyable de fbn Perc Voilà les che- 
mins par lefquels ce Tyran va à la gloire. 
Après avoir verfé le ^ng de fbn Roi ; 
pour iâcisfaire (on ambition j il pottvoiC 
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bien répandre celui de (on fils , pour aflu- 
rer l'opinion de (à continence &de la Êin« 
teté de (es mcéurs. 

Craignez donc (a cruauté & fes arti- 
fices ^ reprit Madame Riding après avoir 
ichevé (on récit. Je ne vous ai raconté 
cette Hiftoirei que pour vous faire ap# 
percevoir dans le malheur d'autrui le pe« 
ril où vous êtes. Je conçois ^ ajouta- 
t-ellc , quel a été le defTein de Fairfiix en 
vous parlant de Mally Bridge 8c de (on 
fils comme de deux perfbnnes vivantes , 
6c çn vous difànt que Crom veli a reçu ce 
matin leur vifite. C'étoit fans doute pour 
s'afliirer que vous n^aviez nulle connoil^ 
lance de Içur fort , & qu'il en auroit par 
conlëquent plus de fiicilité à vous trom- 
per. Je pénétre de même pourquoi Crom^ 
trell y en refiilànt de reconnoitre vetrç 
fils dans la première audience » s'eft con-. 
tenté de vous défendre (bus des rigou-r>* 
reulès peines , de vous vanter de Tavoit 
eu de luL Comptez que vous ne (èriex 
point (ortie de fon Hôtel , s*il eût crû pou->> 
voir vous faire arrêter uns éclat. M^ 
craignant apparemment qu^ le bmit d'une 
femme & d'un jeune homme arrêtés de 
cette Coxte ^ ne fervîc à faire découvrir c( 
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qu'il a ranc à cœur de cacher , il a pris le 
parti de Ce défaire de vous par des voyes 
plus propres à fès delTeins. Croyez- vous 

• oue ce foie le hazard qui aie conduit Pair- 
ùx un moment après fur vos pas ? Il eft 
vifible qu'il vous fuivoit par Tordre de 
Cromvell ^ après avoir concerté avec lui 
le diicours qu'il vous a tenu. C'eft un 
lîlouvetfienc du Ciel qui vous a conduit 
chez moi pour recevoir les importantes 
lumières que je viens de vous donner* 
Profitez^en auâl heureufèment que ;e le 
ibubaite , & tâchez , s'il eft pomble , de 
ne pi>int me commettre. 

Un ièrvice de cette importance valoit 
bien les vifs remercimens que nu Mère 

, en fit à Madame Riding. Vous êtes notre 
Cénie tuteiaire , lui répondi^elle• Je vois 
toute la profondeur du précipice ; nous 
étions fur Je bord , & j'avotle que c'eft 
par mon imjvudence que nous y allions 
tomber. Mais après nous avoir fait con* 
noître le péril ^ il faut encore que .votre 
amitié nous le fâffe éviter. Notre iàlut 
(èca votre ouvrage. Mon Dieu ! ajouta- 
t-elle dans le fàififliement que tant de 
craintes lui caulbient , eftce là le fruit de 

l'innocence avec laquelle j'ai vécu de« 
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pms quinze ans I Et fi mes anciennes fàu-» 
tes méritent encore d'être punies avec 
cette rigueur , que vous a fait du jnoin$^ 
mon malheureux fils ? Pour moi , qui ne 
trouvois en effet rien aue de vertueux 
dans mes idées & mes fentimcns , je ne 
pouvois comprendre qu^un homme pue 
erre aufli méchant qu'on me repiéfèntoic 
mon Père. Je repafibis avec attention ce 
que je venois d'entendre y je le joignois à 
tout ce que j'avois appis aupa^vant ; Se 
je me demandoîs pourquoi l'on npus re- 
commande fi infumment l'araour & h 
oratique de la vertu , puifqu'il y a ii peu 
a gagner avec elle , Se que toutes les fa- 
veurs de ia fcMTtune font refervéespcoirie 
crime? EeAn^ ma Mère ayatt prié Ma* 
dame Riding de nous ouvrir quelque 
voye de falut , cette amie 2élée nous die 
naturellement , qu'elle ne voyoit nulle 
Hireté pour nous à refiiièr la propofitioa 
de mon Pcre , & qu'elle en voyoit enco- 
re moins à l'accepter ; qu'il lui paroifToic 
que le fèul moyeu de coniervation qui 
nous refiât ètoit de quitter le Royaume , 
ou de nous procurer une retraite fi im- 
pénétrable qu'elle pût nous déioberJl nx)S 
petlScttteurs f que l'un ôc l'autre de ce$ 



^4 Hl'STOÏRfi 

icvtx voyages avoient encore leurs difficiit- 
tés , parce qu^U ne falloit point dcHirec 
que nous ne fîiffions obièrvès , maïs qu'il 
fallok attendre quelque choie du (ècoucs 
du Ciel , qui n'abandonne jamaîs entière- 
ment rinnoccnce. Je pris la parole. Quel- 
le retraite plus (ure pouvons-nous cher- 
cher 3 dis-je à Madame Riding^ que cette 
Grotte écartée où vous avez eu la géné-^ 
rofîté de faire élever mon frère } Je me 
iètis de Tindlination pour une telle demeu- 
te : J'y paierai toute ma vie ^ car û tous 
les hommes ibnt faits comme mon Pere^ 
îln*y apoint de fblitude fi obicare que je 
ne préfère au jcommerce de cette mifé^ 
xabie race. Ma Mcre goûta tout d'un 
coup xette penfce .; c'étoit un moyen 
court d'éviter le plus pre/Iant de tous les 

5)érils. Elle en fit (erieulèment la propo- 
ition 1 Madame Iliding« L'accord fut 
conclu en un iiiflrant ^ & de peur de nous 
expofer par le moindre délai ^ nous prî- 
" mtt la refbliition de ne point différer un 
moment à l'exécuter^ Madame Riding 
^ous confèilla elle-même de ne pas te- 
tourner à Hammerfinith. £ile nous pro-^ 
mie de prendre loin de nos meubles , Se 
Ag les taire mettre en fureté pat des per* 

fonnes 
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ibnnes fidelles. Elle nous donna Jamer; 
qui nous fie trouver (or le champ une 
voiture , & qui prie avec nous le chemin 
de Devonshire. Nous y arvivâmes heu- 
reuièiiient. James nous conduifîc droit à 
la Caverne fans nous être laifles voir de 
peribnne. Nous y entrâmes avec une ef- 
pécb d'horreur 3 car la &fpo6non natu- 
relle du lieu ne pouvoit manquer de nous 
en inibirer , mais je fèntofs encore plus de 
joye de me voir à couvert non (èuiemenc 
de tous les traits de la haine de mon Pere^ 
mais des regards même du refte des hom- 
mes* Je commençai à les regarder com^ 
me autant de perlècuteurs & d'ennemis: 
Nous réglâmes avec James le tems qu'il 
prendroit pour nous rendre fès fervices ^ 
& pour nous apporter notre nourriture. II 
employa les premiers jours à meubler af- 
fez proprement notre chambre , & à nous 
procurer toutes les commodités que la. 
maiibn de Madame Riding pouvoit nou» 
fournir. Il les traniportoit pendant la nuit. 
La plu» abondante de nos provi(ions fuc 
celle de bougies &c de Livres. Le fi)leil ne 
pénétroit jamais dans notre demeure;, 
nous avions beibin d*etre éclairés conti^. 
Bttellement par la lumierç d'une bougiez 
TomL F, 
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Grâces i un t efte de bonne fortune ^ 
dis*|e à ma Mère , la Terre nous ouvre 
îon fein pour nous dérober à la malignité 
àcs hommes. Son affliâion écoic plus vive 
que la mienne. Elle me réponait : Hé- 
las ! quand me l'ouvrira-trelle pour me 
recevoir dans mon dernier afile ? U man- 
que quelque chofe à la faveur qu'elle 
nous fait. Elle nous a ouvert ion (èin \ 
que ne le fermoit-elle au même moment 
pour nous ièrvir de tombeau ! J'entrepris 
de la conlbler. Ce n'eft pat la vie , lui dis- 
je, qu'il faut haïr ^ je l'ai appris de vous- 
même , ce ne font que les milères aufquel- 
les elle nous expofè. La condition des 
hommes ne feroit point à plaindre s'ils 
içavoient tirer parti de tout ce qui peuc 
être utile à leur félicité. Ils fè rendent 
malheureux volontairement par leurs in- 
}nfUces mutuelles , leurs jaloufies ^ leurs 
haines , & tous les autres mouvemens dé- 
réglés de leur ame. Suppofèz des hom-^ 
mes fans oaffions fur la Terre , vous au-' 
sez une ibdeté de perfbnnes heureufès. 
A quoi tient-il donc que nous ne puii^ 
fions l'être ici 3 nous qui n'y trouverons 
nul obftacle , Se qui pourrons employer 
fans ccâe les moyens fimplcs & inooccns 
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que la nature nous of&e pour le. devenir! 
iz conddération des principes étemels 
de la vérité & de la vertu 3 nos réflexions , 
k plaifir de les écrire ou de nous tes corn» 
snuniquer^ n*eft*ce pas U une (burce de 
ibonbeur que nous portons avec nous* 
mêmes ^ & qui ne dœend ni des kommes 
me nous avoni quittes , ni de la fortune 
«ont nous n'appréhendons point ici les 
caprices l L'obteurité même de notre de* 
meure peut aider i la tranquillité de no* 
trc ame. Notre imagination n'aura rien 
de tumultueux à (è reptéfetiter. Nous 
n'aurons point à craindre les mouvemens 
involontaires qu'excite la pré&nce des 
objets 3 puifque nous n'appercevrons rieo 
dans nos épaiffes ténèbres 3 6c nous içau* 
sons nous rendre aflèar maîtres de nous«> 
mêmes pour ne pas fermer volontaire** 
ment d'inutiles defirs. Ces ftules idées 
me font goûter déjà par avance une par* 
fie du bonheur que j*ei|)ere. Je fuis pet- 
fiiadé 3 ajoutai'je 3 que ma chère Mere> 
trouvera bien d'autres reflbtirces dansia 
fige/fi? Se dans fà vertu , elle de qui je tiens 
cette legereporcion de l'une & de l'autre^ 
qui va me bire trouver tant de douceur 
oans la iblitude. . . 

Fij 
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Ma Mete parut écouter ce dtlcouif 

avec plaifif. Elle me répondit qu'elle 

(èntoit uoe vke 'pyc de me voir entres 

ainfi^ dans, fes idées , Se répondre C fidèle* 

mène à (es eipérances. Je n'avois fait que 

répéter effeâivement ce que je lui avois 

entendu, dire mille fois, à HammerfmithJ 

Mais elle me fits confiderer que (à fitua- 

tion. & la mienne étoient tout à fait dif^ 

icrenres. Je penfc comme vous , me dit*-' 

elle , f'ai les mêmes, notions de bjonheuc 

& de fageiTe y }c regarde de même œil les 

folles. agitations des hommes^ & les obC» 

racles qu'ils mettent volontairement à 

kur repos. Le trouble continuel de leus 

cœur cft leur propre ouvrage -y la nature 

ne les a pas faits pour être malheureiuc ^ 

ils iè plaignent d^ellerinjuftement. Qiie ne 

ibivenc-ils fbn innocente direâion ? Elle 

les mettroit dans une vaye fimpk qu'il 

kurfèroit dou]c& aiiè de fiiivre toujours; 

& qu'ils fuivroient fans s'égarer» Cepen-r 

dant il faut conici&r que s'il eft fitcile de; 

mener une vie tranquille & heureufè ci» 

(nivant la nature ^ c'eft lorsqu'elle n'ai 

point encore été alté)sée pat ks paffions,:. 

Cette réflexion ,. aîoûta-Nelle , me regar- 

de ^ & elle vous fera appercevoir la à&i 
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rence qui eft réeUcmeat entre voœ te 
moi. Vous êtes jeune \ vous avez été 
élevé dans te repos d'une profonde (bli-^ 
tade ', votre cœur n'a jamais fenti de vio^ 
lente paflîon y & votre cerveau ii*a jamais 
reçu de traces qui ayent pu faire une im-^ 
preffion trop force fur votre anae. Ainfi 
les principes de Tinhocence naturelle fiib* 
/iftant encore chez vous dans leur inté- 
grité , tous vos defirs font droits , & vous 
ne ièntcz rien dans vous-même qui s*op«* 
pofe à leur ejpécution. Ajoutez le fbinr 
que j*ai pris de vous infpirer de bonne heur- 
te les plus faines idées de la vertu , & der 
fortifier ainfi la nature pas le (ècours de 
l'éducation. Si le bonheur & la paix 
écpient difficiles à acquérir à un copur 
comme le vôtre , ce feroit alors qu*il feu- 
droit les regarder comme chimères de 
d^ impoflï>iUtés»^ 

Voyez maintenant combien je luis éloi^ 
gnée de trouver dans moi-même de fi fii-^ 
vorabks di^ofitions. J*ai été pendant 
long-tems la proye de mille paffions ani- 
mées y j'ai fizivi le torrent du monde & de 
fes maximes les plus corrompues; Ce fiic 
«n coup de défe^oir plutôt qu*unc rélb*^ 
lu^oadélibexéey qui me conduific àBam.^. 
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tnerfinich ^ & fi j'y formai prc(qu*auflEtôc 
le plan d'une vie fius réglée ^ ce fut moins 
par un penchant naturel que par l'effet 
d'une heureufè n£ce(fité. Je fis réflexion 

3ue n'ayant plus rien à attendre du mon* 
e y il falloit me former de nouveaux 
goûts. Se chercher ailleurs les plaifirs 
^'11 merefufbit. Le Ciel me fit luire un 
layon de fit lumière s |e vis clair au fond 
de mon ccrur s f y découvris quelques 
veftiges de ces mêmes biens que vous 
pofledez , des reftes de <|roiture & de 
goût pour la vertu & la vérité , mais des 
reftesfi foibles Se fi défigurés ^ qu'en com- 
parant ce qu'ils étoient avec ce qu'ils 
avoient dû être , je m'affligeai vivement 
d'avoir biffe corrompre de fi riches pré* 
(êns de la nature. Je reconnus donc mes 
pertes , Se je ré£>lus de les réparer. Mais 
quelle entreprife ! Et combien de peines 
sfc fe&tis je pas qu'elle m'alloit coûter [ 
Que de combats contre une multitude 
de vicicttfès inclinations qu'un long ou- 
bli de moi-même avoit laifie naître y Se 
qui avoient répandu dans toutes les par- 
ties de mon ame leur pemicieuiè fèmen- 
ce l Que de leâures ! que de réflexions I 
ip» d'affiduités l.£t après tant d'eflbrts 
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renouvelles (ans cefTe , & Ibutenus con& 

' tàmment , que de difficultés à obtenir une 
fi impar&ite viâoire ! Cependant je me 
flatois de Tavoir obtenue. J'avoir acquis 
aflcz de Philofbphie , non ièidement pouc 
y trouver le remède de mes miferes pa(l 
fées , mais aflez ^ comme je m'imagtnois; 
pour fournir à tous les beibins de Fave* 
nir. Mes jours iè paflbient à Hammerf^ 
mith , vous (çavez avec quelle tranquilU* 
té. Hélas ! j'étois heureuse fi elle eût duré 
toujours» Mais je confefle que nos der- 
niers malheurs m'ont fait perdre quelque 
chofè de ma conftance. Je ne trouve 
point dans mon coeur cette paix que je 
vois régner dans le vôtre. Le fbuvenir 
du pafle iè renouvelle à chaque inftanc 
dans ma mémoire ^ & fi j'ai peut-être af> 
fez de ferce pour le (lipporter encore 
comme )*ai fait depuis quinze ans , je crains 
d^en manquer lorfqu'il (è joint au (ènti*« 
ment de mes nouvelles peines. Ainfi je 
ibuhaite la moit avec raiu>n , non que je 
haïlfe la vie , qui eft un préfènt du Ciel , 
mais parce que j'appréhende que tant de 
douleurs qui vont y être attachées , ne 
me la rendent infiipportable. 
EJUcs dinûnueronc , reprisje , & vo«| 
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les verrez s'éyanouïr peu à peu. Au conr^ 
ttai/é la fagede & k vertu croUTenc iti- 
^eflammenCr It me fcmble par cette rai« 
ion , a)outai-je , qu'une ame fage & ver- 
tueulè ne fçaùroit être long-tems malhea- 
leufe. Elle a deux refTources in&illibles ^ 
k nature des peines , qui eft de s'afFoiblîr 
inlenfiblement d'elles -niêmcs , & celle 
des remèdes de k Idgeflfe 3 dont k force 
te TefEcacicé s'augmentent à tout mô« 
ment. D'aifieurs fî k tendrede & k'com* 
paffîon d'un fils ont quelque douceur 
pour le cœur d'une Mcre , je ne (èrai pas 
tout à fait inutile à votre confbktion. J'ai 
un Père , mais c^eft un cruel. Toute l'aC- 
fcâion que je lui devois fe réunit à celle 
que )^âi pour vous. Qielles peines pour- 
rez-vous (èntir que je ne partaee avec 
toute l'ardeur Se k tendreffe de mon 
dmè ? 

Malgré la force de (on efprk Se mes con^ 
fblations continuelles^ma cnere Mère ne fie 
que traîner pendant quelques années une 
vie trifte & languifTante* Madame Riding 
vint exprès dans (à Terre pour nous voir , 
& trouvant ion amie extrêmement cban<- 
gêe , elle la pria de (brtir dé notre Caver*^ 
f^ pour iè remettre- en prenant l^air au 

dehors» 
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Hthots. Elle ne pur l'y faire conicntir. U 
n'y a pas d'apparence , répondit-elle , que 
je courufle beaucoup de ri(bue à parof* 
tre y j'en conviens ; car il n'cfc pas croya* 
hic que Crom vell penfè encore à me faire 
<befx:her. Mais quelle railbn aurois-je de 
retourner su jour? Je n*y ai nulle dou-*. 
ceur à eipérer. Il faudra faire de nouvel» 
les connoiflanccs , Se mener une vie pour 
laquelle je. n'ai point xf inclination , ou fî 
j*y vais four fuir encore le commerce des 
iiommes , je n'y céuflîrai jamais aufli fk« 
cilement que dans cette Giotte obicure. 
Je trouve ici les feules chofès que j'aime ^ 
continua-t-elle en s'adreflànt a Madame 
Riding ; la nréfènce de mon fils , des li- 
vres , mes réflexions , & le plaifir de vou^ 
entretenir quelquefois. Si j'ai quelque 
choie de plus à défirer , je fuis trop m4 
avec la fortune pour l'obtenir. LailTez^ 
moi donc finir ici ma vie. Je fuis déjà k 
demie enfèvclie , j'en aurai moins de che« 
inin àfairejufqu'à mon tombeau. M"^* Ri« 
ding combattit inutilement fa réfolution* 
Pour moi qui connoiflipis fes principes^ 
je n'entrepris point de lui faire rien cban-« 
^er à (es idées. Je me contentai de lui ren- 
jufqu'àla fin de ià vie tous les devoirs 
Tome I. G 
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d'un fils tendre & teipcâueux. Sa mott 
Arriva deux ans après. ËUe me renouvel* 
la iès inftruâions en mourant C'eft le 
fcul bien ^ me dit-elle un moment avant 
que d'-expircr , qu'il m*cft permis de vous 
laider pour héritage , mais vous êtes af- 
(èï riche fi vous ne perdez jamais Tamour 
que j'ai tâché de vous inciter pour la ver* 
tu. Ne regrettez poinc la fi>rtttne que vo- 
ire naiâance femfalott vou^ promettre ^ 
plaignez feulement la dureté de votre 
Père ^ qui vous en prive mjuftemenn Ce 
qui fait (on crime a caufë votre bonheur 
& le itiiea ^ car 'fi vois i votre tran<|uiliité 
que vouk êtes hèufeûs ^ & malgré Tabat* 
cernent où vous hiVivez va ^depuis no- 
tre derhiete inf oirnïtie., je vous afltire qu'il 
n'y a point de lieu au monde où j'euflè 
pu trouver plus de (atis&âion que dans 
cette Caverne. Adieu , ajouta-t-elle d'une 
voix mourante. Je veux être enterrée ici. 
N'en Ibrtez qu'après la mort de votre Pe*- 
re. Elle txpira. Je n'avois que James avec 
moi 3 il me prêta tss makis pour Tenfève- 
lir. Je lui as ouvrir une tofie dans la 
chambre même où nous ùiCioni notre de- 
meure pour continuer à vivre auprès 
d'elle , & à l'avoir en quelque forte pour 
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t£motn de tontes mes aâions & de tous 
Aies feitf hnens. Je renvoyai James avec or« 
clr« 4e marquer cette trifte M>uve% à Ma* 
^ame Riding ^ qiii écoit retouraée à Lon^ 
dres <piinze joiivs auparavant, 

Qoeiqoe fermeté que feuâè f^ic pa3 
toltre en petsiant cette incompamble Me- 
1^ ^ la natare eut les droits. Je ne fus pas 
plâtot (èul que ft veriài une abondance 
4e larmes* Je ne me les Teprocliai{>oin€ 
comnae une iothlefTe. Tous ies ièntimens 
qui €c divi&dtdans une^ÊunSie nomibrea* 
fe , parce qu'on en eft redevable d'une par« 
de a tous ies pcodies , je les réuninois 
dans la perfonnc; de ma cliere Mère , qui 
me tehoit ^le lieu de famille. Notre af« 
ièftion n'éroic pas moins cimentée parla 
ferce du fang que par la coniôrmiré de 
nos goâts Se de nos iaclinations^ & delà 
manière dont elle m'avoit accoutumé à 
co^derer les choies ^ la vie que j*avds 
refôe d'elle n^^^coit: pas le plus pi>èci:eux 
de (es bienfaits. Je trouvai donc^dansma 
Philoibpbie même des railbns de la pieu*- 
rer. Mais iorrqu'après ces premières re- 
flétions , ^ui tomboient toutes fur elle ^ 
ft vins à tourner les yeux fur Tétat oà 
elle me laiflbit par fa mort^ fi }e ne cou- 

Gij 
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ctniiai point â verièr des pleurs de coni-^ 
palfion (ur moi-*niême , je me trouvai du 
moins dans un embarras qui ne me fut 
pas facile à terminer» Quelques douceurs 
que feûfle goûté juibu'alors dans ma rç«. 
traite y une eQ>ece de tremblement que 
l'éprouvai en réBéchiiTant que j'y étois 
ièul y me fit (èntir que j'en avois du la 
meilleure partie à la compagnie de ma 
Mbre. J'étois obligé d'y demeurer , ne 
fut-ce que pour obéir à fès dernières vo- 
lontés. Où Cbrois-je allé d'ailleurs , moi 
qui écois deftitué de parens ^ d'amis , & 
même de connoiffances , car je n*cn avois 
point d'autre au monde que Madame Ri-* 
ding. Il ne m'étoit pas arrivé dans toute 
ma vie de parler à une autre perfbone 
que cette Dame : je dois ajouter néan- 
moins James , Se une fiUe qui nous fèrr 
voit à Hammerfmith. Je ne me lafTois 
point de la folitude. Je ne defirois pas noa 
plus de la quitter. Mais il m'aurqit fallu 
pour continuer à la trouver douce une 
peribnne de mon humeur qui eût ptis la 
place de ma Mère , Se qui fut entrée dans 
lues idées & mes inclinations comme j'a* 
vois (ait dans les Hennés, Je fentis qu'il 
me ièroit impoflible de vivre fans cettQ 
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tônfblacion. En fondant ainfî mon coeur 
feus lieu d'obfèrver que je haîïTois moins 
les hommes que je ne Tarois crû juiqu'a- 
iors j ou du moins que ma haine ne tom* 
boit que fur leurs défauts , puifque j'è- 
tois diipofS à en chérir un qui eût aimé 
autant que moi la vertu. J'en eus meil- 
leure opinion de mon caraâere^ car je 
dois confeffer qu'il m'étoit arrivé plus 
d'une fois en rénechiflànt fur mes fènti-' 
mens'^ d'être a£fligé moi-inême de m'en 
trouver quelques-uns qui ne s'accor- 
doieut pas avec cette douceur & cette 
humanité qui doit être le fruit de la v&- 
zitabie Philofophie , & dont j'admirois di« 
yers traits dans mes leâures. J*avois été 
effirayé^ par exemple, de me trouver une 
haine ù endurcie contre mon père que 
|e n'eufTe pas confènti même à recevoir 
de lui des faveurs. Je commençai à nfie 
perfiiader que fi je le haïilbis ^ c'étoit fa 
£iutc plus que la mienne > & je trouvai 
en démêlant encore mieux mes mouve-r 
mens , que je fûffe revenu fans peine à 
l'aimer, s'il eût pu devenir lui-même aux 
règles de la probité & de la vertu. Je ne 
fpmrois exprimer combien cette décou- 
verte me câuià de làdsfàâion. Kon , non ^ 

Guj 
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m'écrxai^e , je ne fuis point un mondte 
qui dérefte les créatures de mon cfpcce. 
J'aûne les hommes ^ je fuis fênfible com- 
me eux aux douceurs de la ibcict6 \ fj 
Yeux feulement de la droiture & de la. 
YCitu ) & je promets toute mon eftlme ^ 
& ma tendreiTe même , à ceux dans lef 
quels j,*appercevrai ces qualités,. .O Ciel l 
•ajoutai' je , ne me feras-tu pas rencontrer 
queliques amiis vertueux & fidèles qoî 
puifTent être les dépofitaircs des fènri«- 
mens de mon cœur ^ Je ne c'en demande 
qu'un 'y mais un tel qu'il me ièmble que 
ta nl'as fait , tendre , fincere ^ généreux^' 
avec un peu de difcernement & de goât 
pour les belles & utiles connoifTances» En 
quelque endroit du monde qu'il fè trouve, 
je voie vers lui au moment que tu me le 
£ûs découvrir. 

Je m'entretins de ces penlées pendant 
plufieurs jours ^ & je ne tardai point 2 
m'appercevoir que je n'étais point né ab- 
(ohxtxKtii pour vivre fèul. Je ne me fen-» 
tois pas de goût néatunoins pour la mul- 
titude \ lidee au contraire m'en paroiflToit 
cfirayante 3 6c je fuis perfuadè que (i dans 
ce tems où je n'avois encore vu qu^un G, 
petit! pombre d'hommes , il m'était ^ré 
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de me trouver traniporté tout d'un coup 
au mîjicu d'4ine foule oombrcufe , )e me 
ferais évanoui de fiayeui & de finûffc-^ 
lnen^ Ceft ce qui avoit failli de m'arriver 
dans les rues de Londres l'unique feisque 
î*y ^ois allé avec ma M exe. On verra 
pouitanc d^ns la fuite que la timidité n*a 
iamais été un de mes défauts ^ c'en étoie 
bien une preuve que d'o/èr demeurer fo* 
litaîrement comme }e Êii^ dans une des 
phis affreuiès Cavernes qu'on puîfle s*i' 
maptnen. Ma Mère étoic iî peu curieuiè ^ 
te ton indiâéience m'en infpiroit tant auffi^ 

3ue nous n^avions jamais ei| la penfio 
'examiner les détours 8c les cavifss imv 
snrenfès de notre demeuré. J*en formai le 
deffein lorfqueie me trouvai ièul. Ce lieu 
ténébreux eiib appelle Rumuey hoU j^tlcs 
habitans du païs. Les environs font de-t 
ferts. On en trouve l'ouverture dans le 
fond d'une vallée fi étroite qu'elle eft 
remplie pefou'çntierement par un ruil^ 
feau qui iort au pied dç lamontagne â cq* 
(é de l'entre oe la Caverne. On n'en a 
point encore découvqrtla iburce ^ quoif 
qu'on puifle fuivre ipn lit aâcz loin dans 
le (èin de la montagne. Le roc qui ière 
de voûte naturelle ^'abaifie. queloi^efois 

.Gmj 
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fi proche de la terte , & Ic'S bords dtf rui^ 
{eau font fi eicarpés dans ces endroits ^ 
qu'on ne (àuroit pénétrer plus avant iàns 
s'expofèr à un péril manifefte. Mais le 
ibuterrain eft fi vafte & fi exhauilé à droi- 
te & à gauche , qu'on ne cède point d'ad*-: 
mirer la nature , qui a formé , l'on ne laïc 
pour quel ufàge , des iàlles knmeniès 
qu*on le lafle à parcourir. La Caverne S> 
rétrécit néanmoins en certains lieux. On 
y trouve des efpeces de fàlons & de ca*« 
binets ^ les uns fervent âc communica-» 
lion à (^autres iàlles de la grandeur des 
premières , d'autres n'ont pomt de fiïcon- 
de ouverture après leur entrée. Cen étoie 
un de la dernière efpece que James avoic 
rendu propre à être habité; Il étoit dans 
uiie des parties des plus reculées de ce 
lieu fouterrain , de force que Tâir exté- 
rieur ne pouvant s'y communiquer faci- 
lement , nous y étions comme dans un 
Piintems perpétueL Un pur , en vifitanc 
quelques endroits profonds qui m'avoienc 
nappé plus que les autits ^ fapperçûs à la 
clarté aun bougie que je tenois à la main; 
quelques caraâieres gravés fur le roc. La 
curiofité me fit approcher pour lesitre* Us 

compofoiœc ces wpQ% . 
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^Si U fortune étmene après fnoi dans des lieux 
quelque malheureux pour chercher un afile ; 
ejiiilfe confile en apprenant que fis maux ne 
fauroiint égaler ceux que j'y fouffre , ni fis. 
larmes celles quejeverfiinceffamment. Ainfi 
Va voulu le Ciel qui régie nos deftinées par. 
disjugemens ^une profondeur infinie. 

Cette Inicription mélancolique me fie 
£iire quantité de réflexions. Je ne doutai 
d'abord nullement qu'elle ne iut de 1» 
main de Bridge ^ qui avoit pa(fé tant d'an- 
nées dans ce Ueu oblcur^ & qui avoit eu 
d'aflez fortes raiibns de & plaindre de la 
ibrtune , pour s'imaginer qu'elle n'avoic 
|amais traité peribnne avec plus de ri-- 
gueur que lui. Cependant m'étant fbu^ 
venu que fuivant le récit de Mad^ame Ri* 
ding , il n'avoit commencé à connoître 
iès malheurs ^ qu'après fon retour du Col- 
lège d'Eaton , je ne trouvai nulle apparen- 
ce qu'il eût pu s'affliger à cet excès dans 
un tems où il ignoroit entièrement ion 
fort ^ Se danjs l'âge d'ailleurs le plus voi-; 
fin de l'enfance. Il n'y avoit point de c<mi-, 
tradiâion à penfer qu'elle etoit d'un au- 
tre que luL La Caverne de Rumneybcde 
n'cft pas un lieu inconnu , quoiqu'elle (bit 
dans an quartier délèxc > u pouvoic ccics 
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Arrivé à quelqu^un de $y ttûsct ivafic 
nous , car les perfoiines ndalhettfct&s ie 
rencontrent af&z ordinairement dansleurë 
idées« Je n'y trouvois <|u^une difficulté ^ 
c'eft (jue tes caraâeres parpilToienc tra- 
cés nottveUement^ & fiipputanr , comme 
jefûrois, le tems qu'avoit duré la foliru- 
éo de Bridge & la mienne 3 )e ne pouvois 
âccc»der une empreinte û fraîche avec 
un fi grand nombre d'années. En raiibn- 
nant ainfi , jt continuons de marcher ^ 8C 
l^ob^rvois de tous côtés fi je n*apperce^ 
vi?ois point qu&lqii^autre iiifcriptioxi qui 
pût m'éclaircir davantage^ L'attention 
que fy apportois me fit perdre celle quct 
favois eu juiqu^alors à reconnoître exac^ 
tement les lieux pat où je paifois ^ dans 
la crainte de m'égarer â mon retour ^ de 
forte que ^ penfant reprendre le chemin 
de ma demeure^ après line longue & inu- 
tile recherche, je me trouvai dans le der« 
âier embarras pour démêler celui par le- 

3uel j'étois venu. J'invoquai le iecours 
u Ciel , qui pouvoit feul me tirer de ce 
labyrinthe. Je pris fucceffiyement plu« 
fieurs routes ) les une n'aboutifToient à 
rien , 8c ne trouvant nul pafTage , j'étois 
èbligé de retouaiex fur mes'p^ ^ les aur 
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ICres ne fàilôient qu'augmenter ma peine , 
parce que b partageant en diverfès bran- 
ches , i^etois X tout moment dans la né** 
ceâîcé de tenir un nouveau confcil pour 
délibérer fur celle ^ju'il falloic liiivifev 
Pour comble de malheur , la bougie que 
j'avois apportée approchoit de ù, fin* 
Elle m^toit néanmoins fi néccflàire dans 
ces épâiâes ténèbres, <^e j'écois perd» 
ikns reflburce fi elle venoit i me manquer 
tour-à-fiiit. Je ièntoii la grandeur du pé^ 
fil ^ & j*avoue que quelque peu d'actacW 
ment que ;*eûfle p^Mir la vie , je ne pouv 
vois me confbler d'être réduit à la finir 
d'une manière fi trifte. Enfin , )'eQS le mal^ 
heur de voir expirer la 'lumière de ma 
bougie. Je perdis auffi-tôt l'elpérance. Je 
m'arrêtai autant par la feiblefiè quHmé 
exceifive frayeur me caufa tout d'un 
coup 3 que par l'impuifiànce de me con- 
duire dans une telle obicurité. Je m'affis 
à terre. Tous mes fentimotis iàn& doute 
étoient triftes 6c douloureux^ mais jen^en 
eus pas de violens , comme il arrive dans 
le défefpoir. Je me remis même peu à peu 
de l'effroi où favois été d'abord , Se rap*> 
pellant tous les principes de confiance 
que la Pbilofophie peut fournir , |e itic; 
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difpdlài à la more avec une rèfignatiott 
par&ice. Je ne paflai gueres moins de 
vingt-quatre heures dans cette fituation ^ 
& ce qui eft de plus furprenant, j'en exn»- 
ployai une partie à dormir d'un ibmtneil 
tranquille^ ; 

. Un pouvoir plus réel que la fortuné 
veilloit pendant ce tems-tà à ma confère 
vation j ce fut lui &ns doute qui me fie 
tomber ainfi danstafifoupiflement du fbntr 
iheil , pour prévenir les funeftes idées 
dont je n'aurdis peut-être pas été capa*- 
ble de me défendre julqu'à la fin. Je m'é<!- 
veillai J'éprouvai à mon réveil quelque 
chofè de lemblable aux fentimens que 
f avois eu avant que de tn*eildormir 3 c'eftr 
a^dire , d'abord une vive frayeur, 6c peu 
i peu un renouvellement de conftance 6c 
de force contre les approches de la mort. 
Je fuis ^ difbis-je, un véritable enfant de 
la Terre > je fuis ibrti de fon fein , j'y ai 
vécu , & je m'y trouve en mourant. Qu'et 
le m'y retknne donc 3 & que je ifen ferre 
jamais ! Un bruit confits que f entendis 
tout d'un coup 3 me fit fbrtir de ces réâe«- 
xions. Je prêtai l'oreille. Ce n'étoit d'a- 
bord qu'un iretentiflèment de la Caverne» 
ne làveis à quoi Tattcibuer j mais le fo» 
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étacit devenu plus diftinâ ^ je crus enten- 
€lre les pas d'une perfbnne qui marchoir. 
Je me levai , Se fans me donner le tems de 
Êdre plus d'attention , |e courus avec uno 
vitefie incroyable j & comme patle mou- 
yement qui ùàt tendre la nature à fa con-- 
fervation , vers Tendroit d*où le bruit fem- 
bloit partir. Heureuièment le terrain étoie 
pnt , Se mes pieds ne trouvoient poinc 
cPobftacle. Je tenois les mains levées de* 
vant moi en courant ^ pour éviter la ren* 
contre du roc. Après m'ctre ainfî avan-; 
ce environ cent pas , ;& m'imaginai dér 
couvrir un peu de lumière. La Caverne 
alloit en tournant.. Je fuivis ce rayon d'ef-^ 
pérancp , qui me fèmbloit croître de plus 
en plus. La clarté devint enfin aflèz gran-«: 
de pour me faire appercevoir Jes envi-* 
tons« Je n'entendis plus marcher f maiâ 
continuant toujours à voir clair autout 
de moi , je ne doutai point qu'en avan-r 
çant encore quelques pas , je ne décou-^ 
vrifTe enfin la (burce de mon (alut. Je no 
me trompois point ^ je vis un homme , une 
créature ièmolable à moi. Quelle joye 
pour un malheureux qui n'envifàgeoic; 
plus que la mort , & une mort fi terrible 
.&fifunefte! 
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Cependant je n'étôis pas tout i fait à 
la fin de mes peines. Cec homme , qui 
è*étoit arrècé au bruit de mon approche , 
étoit tremblant de frayeur autant que je 
i'étois de joye^ U tenoit un flambeau al^ 
kimé i mais i peine m'eut-il découvert ^ 
qu'il l'éteigûit , 8c me prenant appareni'» 
ment pour un Voleur « ou pour quelque 
habitant monftriseux du fein de la Terre ^ 
il demeura en filence & fans mouvemenc 
dans Tobicurité , pour éviter le danger 
dont il (è croyoit menacé. Je retombai 
alors moi«>méme dans toutes mes crain-» 
tes. Un accident fi crudi au moment que 
je me croyois alTuré de mon làlut , me 

E' rtta dans une confiiernatton inexpcinia-« 
le. Il fatit donc périr ^ m'éciiai-^}e« O 
Ciel ! vous m'abandonnez ^ car je voà 
bien qu'il ne me refte plus de relToun^^ 
Je me perfiiadai que tout ce que je ve-^ 
Rois de voir n'étoit qu'une iUufioo , un 
longe ^ k jeu de quelque Génie maBn qui 
avott voulu infiaker a ma perce en me 
donnant de fautes elpérances de iàluCé 
J'avançai néanmoins encore quelques 
pas , & me croyant à peu près vers le 
beu oà j'ayois apperçû le hntôme qui 
m*avoit trompé ^ j'élevai ma voix d'ua 



DB Mr. ClbvjIAnd; fy 
'Con pitoyable : Qui que vous fbye2^ hom- 
me charitable ^ ou démon ennemi^ fî vous 
me refufez votre vue ^ accot<le2*moi du 
moms de vous ehteiidre. Hélas 1 je ne 
vous demande qu'un mot de confblation* 
J'eus peine à prononcer ces paroles , tant 
la couric & ma crainte avoicnt altéré ma 
xefpiration. J'attendis pendant quelques 
snomensune réponfe v on ne m'en ntpoint» 
Je repris encore triftemeftt : Si vous êtes 
un homme ^ pourquoi reâtiêc-vous de me 
répondre } Auiiez-vous la dureté de me 
iaifler périr dans ce lieu d'horreur ,, & vous 
pouvez m'aider 1 en trouver la foctie ? 
Qu'apprébendez-vous d'un malheu^ux 
^ont la vie dépend de vous ^ ôc q«)i vous 
la demande ici comme une faveur ? Ott 
me répondit alors d'un ton fort doux que 
£ je n avois point de mauvais deiTeii) ^ on 
me rendroit volontiers tous les fervices 
que je ibuhaiterois. Je diftinguai aiiémenc 
que fe n'étois qu'à dix pas de la perfonne 
qui parloir. Je m'approchai davantage ^ 
& pour rcxcitcr encore à ne point -m'a- 
bandonner , je lui racontai en peu de macs 
de quelle manière je m'étois égaré dans 
ce vafle ibuterrain. Dontiez«moi la main ^ 
^pondit^on ^ nous ne fommes point 
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éloignés de Touverture de la Caverne Y 
Vous allez vous trouver au jour dans un 
înftant. Je fuivis ce charitable libérateur ^ 
qui me fie revoir en efFet , plus protnpce- 
incnc que je ne Te^érois , la lumière que 
je eroyois avoir perdue pour toujours. 

Je partageai d'abord mes aâions de 
grâce entre le Ciel ^ qui étoit fans doute 
•k premier auteur de ma délivrance ^ & 
rinftrument qu'il lui avoit plii d'employer 
pour ma conlervarion. Je le fis avec un aie 
de naïveté dont mon inconnu parut ctre 
iurpris. Il me regarda attentivement : Si 
-vous n'avez point de raifbn j me dit*il ^ 
qui vous empêche de m'apprendre qui 
vous êtes , & ce qui vous a porté à vou* 
loir pénétrer dans cette horrible Caverne^ 
vous me ferez plaifir de /kisfàire ma ca- 
dofité. Je balançai fur ma réponfè. Je (ça- 
vois en général que la plupart des hom- 
mes font perfides. Mon fccrct étoit de la 
dernière importance. Je ne concevois pas 
ce que ce pouvoir être qu'un homme que 
l'avois trouvé feul , & le flambeau à la 
main dans leiieu de ma demeure , ni quel 
NdeflTcin pouvoit l'y avoir amené. MaNfur- 
prife d'ailleurs avoit été extrême en ap- 
percevant^ tandis quil parloir^ ^^^J^^ u«(. 

hors 
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iioTS de la Caverne ne reflèmbloienc point 

à ceux par lefquels favois été introduk 

la jpremiere fois. Au lieu d'une vallée étroi* 

re & profende ^ c'écoit le cftcé d'une mon- 

ragne couverte de bois. Me voyant donc 

^ans un endroit inconnu avec une perfbn- 

ne que Je ne connoKTois pas mieux , le 

peu d'ulage que j*avois du monde m'inf- 

pira de la crainte & de la défiance* Je ré^ 

pondis (implement que fétois un maUieo- 

xeux jeune homme ^ont les aâions & la 

xiaiflanc&ne méritoient la eut iofiré de pei^ 

£>nne. Je vous remercie dufend du cœur, 

continuai-|e , du ièrvice que vous m'avet 

xendu ^ & je vous ioubaire pour récom- 

penfè une fortune meilleure que la mien^ 

Bc. Je ne içai fi ces paroles 3 ou la fimpli- 

oté de ma pbyfionomie & de mes manie- 

xes , lui firent prendre de moi une idée 

^ue je ne cherchois point à lui donner « 

mats m'ayant retenu par la main , il me de- 

Aianda en grâce de lui apprendre du moins 

où je demeurois ^ & ce quts j'allois deve- 

.nif.^ Cette obftinatson m'embarraflà. Je le 

regardai fixement à, mon tour. Il étoic 

^rolfierement vêtu , & ion vifàge me pa» 

xut pâle & abattu ; mais la douceur de fes 

yeux me r^dura. Je fentis mcme que mon 

Ta?nc L H 
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cœur iûdiiioit nâturelleinent à lui vouloir 
du bien. Vous me demandez qui je fuis ^ 
lui disje , & vous defîrez de connoître 
ma demeure & ma condition. Dites-moi 
donc vous-^même qui vous êtes , 6c quel 
nom je dois donner à la curiofité que vous 
me témoignez, £ft-ce haine ou àneâion ? 
Etes-vous de ces hommes droits & fince- 
tes j, dont on dit que le nombre eft.fi pe-* 
fit fur la terre , ou de ces perfides qui ne 
/cherchent qu*à tromper Tinnocence ^ & 
dont je tâche d'éviter ici la malignité ? 
ExpliqueZ'VOus. Si vous êtes tel que je 
le fouhaite , je regarderai votre connoi^^ 
lance comme une faveur du Ciel , fie je 
vous ouvrirai mon eceur fans re&rve. Je 
^ous apprends déjà que cette Caverne dk 
mon unique ttpur. Il demeura dans le 6- 
lence pendant quelques momens , comme 
s'il eût réfléchi fur ma réponfè. Mes ter*» 
mes , & le ton dont je les avois prononcés; 
ne lui par oiflbient point conformes à l'v^ 
ùge ordinaire. Il continuoit de me règai^ 
der ^ & ne (Cachant quel jugement il de^ 
voit porter de moi ^ il étoit embam(fô'i 
^'expliquer. J'appris de lui dans la fuite ; 
4]ue fon irré(blution avoit été fi grande , 
4^*Û avoit été fur le point de me quitte; 
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fans ajouter une ièulc parole. Cependant 
le même (êntiinent qui m'avoit prévenu 
en ù, faveur agiffoit auffi fur fi)n cœur. Il 
m'embraflGié Vous n'êtes point capable de 
tromper, me^ dit-il, puilque vçus avez 
tuit aaveffion pour l!aitiâce Se la ^t&* 
die. Venez , voos allet connmne aumma 
(Lentcurc. Il me fit entrer aVec lui dans la 
Caverne. Je le fuivis par des détours ohf-^ 
curs^ qui aboutirent enfin à une efpéce do 
diambse à peu près pareille à kjmiennc. 
Voilà ma miifbn ^ me dk-tl^ çxi mon topiy 
beau^^ fi TOUS aimeï taicux loi donner, ce 
nom. Voyez fi vous loi troiives quelque 
f eiTemblance avec la votre» Je lui Tépon-* 
dis qu'à l'exception de quelques mcùbka 
de plus qui étt)ient dans h mienne, il y 
avoir fort peu de dif&rence. U fiiut donc , 
xepiJt^l y qu'il ny en sic pas beaucoup 
non plus dans la diippânon de nos âmes; 
car il n'y a qu'une grandç çon£br(nicé de 
Ibrtune qui ait pu inipirec en même tems 
a deuxpecibitncsie deflein^d'un gense de 
vie fi extraordinaire. . J'en fpis d'antanc 
plus furpris , ajouta-t-il ^ que vouk me pa^ 
tôiffQZ d*uA âge moins avancé que le 
mien ^ 6c qu'il n'y a pas d'apparence que 
to^s aypz afllcz yêçtt pour ^uuyer beau? 

Hij 
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coup de traveriês & d'agitations. Ma riè^ 
repartis*je 3 auroit cté juiqu'à préiènt fiixv- 
flcOc tranquille , fi je n'eufle eu à fiipportex 
que mes propres peines ; du caraâere donc 
je fais , JQ les auruis pardonnées à la fortu-^ 
ne. Mais les douleurs d'une Mère que f ai<* 
mois tendrement , Se les akne&il'isn Père 
qui a'eft rendu l'honeur de la nature^' 
m'ont caufè la feule trifteflè que faye été 
capable de ièntir. Ceft par un effet de 
ces deux cau&s que f ai demeuré enicveli 
depuis quelques années dans cette Cayer«* 
ne. Je ne fis pas difficulté de 4ui appren- 
dre enfuite qui j'étOB , & de quelle nta-« 
niere f ayois vécu jufqu'alors. J'ajoutai 
à mon récit le malheur que j'avois eu ré-^ 
ceinment de perdre ma Mère i l'ordre 
qu'elle m'avoit donné en mourant de ne 
quitter ma retraite qu'après le décès de 
mon Père; la peiné que f avois à y demeu^ 
rer feul , & la pyc au contraire que j'allois^ 
refTentir d'y vivre avec un compagnon te) 
que lui , fi je ne me trompois pas dans To- 
pixiion oue j'avois déjà conçue de fa droi*^ 
ture & oe fà vertu. . 

Comme je parlois de l'abondance da 
co^ur. Se que j'avois l'efprit entièrement 
occupé de mes idées ^ je ne m'apperçu» 
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^int qu'il répandoit un niiflèaù de lar^ 
mes pendant mon difcours. Cette vue 
xn'ayant frappé vivement j je lui demandai 
ce qui pouvoit Tafflirer à cet excès. Oh ! 
xne répondît-il en toupirant, que vous 
êtes le fib d'un abominable Père ! Vcnezy 
Yénez y côntinua*t-jl en prenant le flam- 
beau qui éclairoit ià demeure ^ je vais 
vous donner de nouveaux exemples de 
fè$ vertus. Vous ètts Ion fils , mais puiP 
quil ne vous a pas épargné plus que 
nous , & que J'ouvertiire que vous. ve-« 
nez de me Êiire m'aiTure de votre fince-> 
lité , je ne veux point tarder à payer vo^ 
tre confiance. C'eft le Ciel qui vous en- 
voyé pour me conlbler. Peut-être trou^ 
vérez-vous quelque coniblarion vous- 
même à connoitre qu'il y a des hommes 
infiniment, plus ma}heureux que vous. U 
marcha devant moi le flambeau à la main." 
Je le fiiivis quinze ou vingt pas dans l'in-f 
térieur de la Caverne. Il s'anêta dans utk 
eàfencement étroit ^ où j'apper^us une 
petite porte de bois ^ qu'il ouvrit avec- 
une cle£ Nous entrâmes dans une chanH 
bre taillée comme la mieiine dans le roc ^ 
mais beaucoup plus régulière y de forte 
qu'étant tendue aune VfiSkïk , & ornéç 
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cle meubles' tràs*propr6s , elle auroit pA 
pifler dans route forte de maiibns peut 
un magnifique appartement. La furpilè 
que ce (peâacle imprévu me cnuik fut 
augmentée par la vue d*une jeune fille de 
neuf ou dix ans qui vint embrailèr mon 
canduâeur. Se d'une e^éce de fen^me de 
chambre ou de gouvernante qui la con-> 
dui(bir« Il ferma la porte avec loin , & me 
prenant par la main , il me conduire verd 
un lit qui étoit au fond de la chambre. Ma 
chère ^ dit-il en ouvrai» le rideau ^ je vous 
amené un jeune homme qui partagera vos 
peines lorfqu*il les connoitra , & qui aide« 
ta à vous con(bler par le récit des fiennes. 
C'eft un fils de CromvelU II ne faut pas 
que Ce nom vous effraye y ajoâta*t-il. Il 
à reçu de fon Père les mêmes faveurs <juc 
nous , Se il eft réduit depuis quelques an^ 
nées à vivre comme nous dans cette Ca-* 
verne , où j'ai eu le bonheur de le rencon- 
trer aujourd'hui. 

Je jtigeai qu'il parloir à (on ^oufe. Elfe 
ne répondit que par un profond ibupir. 
Nous nous afsîmes. Il me fit iêrvir par la 
femme de chambre quelques rafraîchiUè- 
mens , dont il jugeoit avec raifbn que j*a- 
:U}h belojin après un jeûne de plus d^ 
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Vfngr-quacre heures. Il me piia enfuite de 
xâconrer à (on époufe les malbears de ma 
l^ere & les miens* Cette Dame parut 
m'écoutet âtcentivemetit ^ mais )'eus lieu 
de connoître par la violence de Tes ibu^ 
pirs ou'il rcgnoic une écrange agitation 
dans ton ame. 

L'époux me fit fignc de le fuivre. Neuf 
ibitimes de la chambre , ic enfuite de la 
Caverne, Nous nous promenâmes quel*- 
4JUC tems en filcnce dans un endroit de* 
couvert de cette montagne déferre. Il eft 
jufte, me dit-il enfin , que je vous ap|«n- 
nc avec qui vous êtes , & que je rccoii- 
ndiflc par une égale confiance rouvertu- 
ïe que vous m'avez faite de votre mal* 
iieureuiè condition. Vous ctjcs né: datis 
rînforrune. Se l'habitude que vous^avcz 
d'y être depuis votre enfance , vous em- 
pêche de la (èntir. Vous prononcez le nom 
tïc malheur prcfque fans connoître ce qu'il 
fignifie , & je vois à l'égalité de vos fcntiii 
mens , que cette Caverne même & taffreu- 
fc vie que Vous y mcncfc , altèrent moins 
votre repos qu'ils ne Técabliffent. Il ctt 
eft de moi tout autrement. J*étois le plus 
fortuné de tous les hommes. C'eft par une 
avanture fcns exemple que» je fuis réàiif 
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à vivre dans ces ténèbres , & chaque nuy^ 
ment que j'y paffe me {emblc un martyre 
cruel , ptrce qu'elles redoublent l'horreux 
qui règne conûnuellemenc au fond de 
mon amc. Préparez-vous à la compaffioa 
que méritent nus peines. Mon Hiftoire 
eft courte , mais il n'y en eut jamais de fi 
funéfte. Ces paroles prononcées du ton 
le plus trille , 6c l'eftime que je ftntois dé« 
ja pour cet inconnu ^ nie mirent dans la 
lituation qu'il défîroit pour l'entendre. U 
commença ainfi Ion récit. 

Mon nom eft le Vicomte d'^jm/ir/f^n 
Je fiiis né en Angleterre. Mais mon Père 
ayant été fait Gouverneur de la Floride 
& de la Nouvelle Angleterre par la Reine 
ElifîUfethi je pafTal la Mer dès mon enùn' 
ce , de j'ai vécu depuis daiijs cette partie 
de l'Amérique. J'y ai été élevé comme 
f autois pu l'être en Europe. La douceur 
du gouvernement de mon Père le 6t ai- 
mer univerièllement de la Colonie ^ Se des 
Sauvages mêmes , (ur lefquels (à bonté 
s'étendoit aufli. J'en recueiUois le fruit ; 
par le zélé & la rendrefle qu'on s'empref- 
k>it de me marquer. Je regnois en quel*, 
que (brte dans cette Contrée , tant je trou^ 
ypis d'obéii&Qce & d'attacjiemeAC danf 

tous 
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rous les Peuples qui étoienc fournis à Tau* 
torJté'de mon Perc. J'en reçus mille té- 
moignages en diverfès occaHons ^ mais 
iûr-touc dans une entrepriiè d'où je fai- 
ibis dépendre tout le bonheur de ma vie. 
J'avois fait un voyage dans Tlfle de Cu- 
be , pour l'incerêc^u Commerce que nous 
entrecenipns avec les Eipagnols. J*y avois 
vu la fille du Gouverneur , qui fe nommoic 
Therefa iArfcK. i & fi fa oeauré m'avoic 
inlpiré une paflîon violente , mon bonheut 
m'avoit fait réufiîr aufiî à lui plaire. J'é- 
tois revenu plein d'amour , & dans la ré- 
iR>lution de fblliciter mon Père à confen- 
tir que |e retournai pcomptement à Cu- 
be pour demander cette charmante per- 
fonne au Gouverneur , & pour en taire 
mon époufe. Je Teuffè fans douce obte- 
nue ; mais la guerre s'étanc déclarée entre 
\^s Anglois & les Efpagnols ^ cet accident 
fit avorter malheureufcment mes efpéran- 
ces. Cependant rien n'étant capable de 
diminuer ma paffion , je rér)lus en jeune 
homme ardent , de faire fcrvir la guerre ' 
même au fuccès de mes defirs. Je faifbis 
beaucoup de fonds fur la tendrelfe de 
Dona Therefa. Je ne doutois point que 
je ne puCTe l'engager à quitter fon Père ^ 
Tufm /• I 
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pourctre àinoi. La difficulté ne confiiV 
tok qu'à trouver le moyen d'aller jufqu'à 
elle y Se de Teniever des mains des £K>a<^ 
^nols.^ je confiai mon amour & mes def- 
leins à quelques jeunes gens desprinci* 
pales familles de la Colonie. Ils parurent 
recevoir IndifTeremment cette ouvertu-» 
jre. J'admirois d*où pouvoit venir le re-* 
froiditTemenc de leur zélé , & j'en fus mê- 
me affligé jufqu'à leur en faire de vifs re^ 
proches. Us les effiiyerent fans répondre. 
Quelques jours après on s'appcrçuc dans 
nos principaks liabitacions , que là plus 
grande "partie de la jeunefle , & toutes les 
perfonftcs qtfon ^imoit capables, d'une 
cntrcprife fcardfe ^ avoient di^aru comme 
de concert , fans qu'on put conjeâurer 
quelle route ils avoient prifc. Us n'étoienc 
guéres moins de deux cens. L'on ^pric 
enfuite que Vêtant affocié un pareil nom-* 
bre de Sauvages réfolus , ils avoient ga- 
gné le Port voifin , qu'ils s'étoient em- « 
parés de deux Vaifleaux Ânglois <^tti y 
etoicnt arrivés depuis quelques jours ^ SC 
qu'ils s'étoient éloignés de la côte. Mon 
Père fut extrêmement allarmé de cette 
nouvelle. Les Efbagnols avoient déjà 
commencé les hoftilitcs. Nous demeu«> 
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xions prc^ué^ iàns déknk « après le dé* 
parc de tant de fugitifs , & nous ne dou* 
rames point qu'ils n'euflènt abandonné 
la Oolonie pour n'y revenir jamais. Nous 
paATâmes environ deux mois dans cet e& 
éroi. Heureulèment nous (urnes tsanquil- 
les de la part des Elpagnols. Mon Père 
s*employoit à donner les meilleurs ordres 
lu^il lui fut poifible pour notre fureté. H 
it élever un petit Fort à l'entrée de la ri- 
vière. J*étois avec lui à preffer l'ouvra- 
ge , lorlque nous apperçûmes deux Vaif- 
feaux qui venoient vers nous à pleines 
^K)iles 3 avec le vent le plus favorable. 
Leur éloignement ne nous permettant 
point d'appcrcevoir la couleur du Pavil- 
lon ^ notre crainte fut extrême , c'eft-à- 
dire j égale au péril. Nous prîmes les ar- 
mes , avec tous ceux qui étoient en état 
de défènfe , réfblus de nous oppofer vi- 
^oureufèment à la defcente. Les deux 
Capitaines des Vaiffeaux que notre jcu- 
nefle avoir enlevés étoient avec nous. lis 
furent les pren^iers à reconnoître que c'é- 
toient leurs propres Vai0eaux qui s'avan- 
(oient. La joye que nous eûmes de cet- 
te afliirance étoit toujours mêlée d'une 
juile £:àyeur ^ car nous ignorions abfolu^ 
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ment à quoi nous devions nous attendrefj 
Enfin lorfqu'ils furent afTez proches pour 
être apperçus diftinâement ^ nous décou- 
vrîmes fur les ponts nos amis & nos con- 
citoyens , qui téndoient les mains vers 
nous en figne de paix & d'amitié. Us fu?- 
xent en un moment au rivage. Mon Père 
les reçut d'un air fevére & mécontent» 
Les principaux s'approchèrent avec fou*- 
miffion. Ils lui demandèrent pardon , en 
reconnoiffant la témérité de leur conduis 
te , qui ne pouvoit être juftifiée que par 
le fuccès & par le deffein qu'ils avoienc 
eu de rendre fervice au âis de leur Gou- 
verneur. Çn un mot , ils avoient entre-* 
pris d'enlever Dona Therefa fur l'ouvcr* 
ture que je leur avois faite de ma paAHon j^ 
& ma bonne fortune les avoir fait réuffir. 
Us amenoient avec eux la plus charman- 
te de toutes les proyes. Je fus fi tranfporr 
ré de joye en les entendant^ que je me jet- 
tai aux pieds de mon Père pour le conju-? 
xer d'ouolier leur faute , 3^ de me laiueip 
courir à ma félicité. Où eft-elle ? m'écriai-? 
je. Ah ! fidèles amis , comment pourrai- 
yc reconnoître un tel fervice ! Ils me dif 
rent qu'elle étoit lèule dans les cabanes 
4u Vaiffeau , & qu'elle y étoit alTez trille. 
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|>aTce qu'ils lui avoicnc caché jufqû^alors 
d^ns quel lieu ils la conduifbienc , pout 
la (urprendre agréablement Icnriqu'elie fb 
verroit entre mes bras. Quelque fujet 
que j'eulTc de compter fur fon afFeâion , 
je craignois qu'elle ne fût offenfée d'un 
enlèvement u brufaue , qui pouvoit lui 
faire craindre un défaut de lefpeâ: dans 
mon amour. J'appréhendois de paroître 
à fès yeux ^ & je me fis expliquer aupara- 
vant de quelle manière ils s'étoient (àifis 
d'elle y pour m'affurcr qu'il ne leur étoit 
jîen échapé dont elle eut lieu de (è plain-^ 
dre. Ils l'avoient enlevée fans violence j 
dans une -promenade qu'elle failbic avec 
ion Père & quelques-unes de (es amies. Je 
la furpris infiniment en me préfèntanti 
elle. Sa crainte fe di/fipa (ans doute , en 
voyant à fes pieds un amant dont elle 
connoifloit la tendreiTe & la fidélité. Mais 
trouvant quelque choie de dur &c de bi- 
garre dans le moyen dont elle s'imaginoic 
que je m'étois fervi pour me procurer fa 
pofTeffion , elle reçut mes premières Ca- 
re/!ès avec quelque firoideur. U lui fem* 
bloit du moins , que je n^aurois pas dû me 
remettre du (bin de (on enlèvement fut 
des étrangers. Je me )uftifiai facilement, 

lU) 
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en lui expliquant le nœud de cette avair^ 
ture 3 & nous nous accordâmes bien^côc 
à remercier le Ciel , qui a voit amené no- 
ue bonheur par une voye fi étrange & fi 
inelpérce. Je la conduifis au rivage. Mon 
Père , qui étoit peut être incertain peix^ 
dant ce tems4à de la manière dont il de^ 
voir fe conduire avec elle &c avec moi » fê 
détermina tout d'un coup en la voyant à 
Hie la donner pour époufe. Il pardonna 
en ma faveur aux jeunes gens qui m^a- 
voient rendu fèrvice avec tant de zélé ^ 8c 
tout le monde prenant part à ma joye , je 
4evins heureux peu de jours après par la 
célébration de mon mariage. 

Ma fatisfadion ne fit enfiiite qu*aug« 
mentcr. J'adorois mon aimable époule. 
J'eus d'elle une fille , que vous venez de 
voir dans la Caverne. Nous patTâmes 
quelques années tranquilles à la Floride , 
jufqu'à lamort de mon Père , & peut-être 
auroisje pu lui fiicceder dans (on emploi , 
fi j'euile eu de l'inclination à faire un plus 
long {éjour en Amérique. Mais j'étois ré-: 
iblu depuis long-tems de repafier en Eu- < 

rope auflî-tôt que je me trouverois libre. ' * 
Mon Epoufe ne le fouhaitoit pas moins 
que moi. Je chargeai un VaifTeau de me& 
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^icliefres j8c]t pris avec ma famille la rou- 

re de ma chère Patrie. Les hommes {ça- 

Vent-ils ce qu'ils défirent lorfqu'ils fc pro- 

pofeoc des contentemens de leur choix } 

Ce oui leur paroît le plus propre à faire 

leur Donheur , fe change pour eux en une 

iburce d'infortune & de miières. Ils abam 

donnent un repos afluré^ dont ih fè laifenc 

Î^ar inconftance , & Tombre après laquélr 
e ils courent , les conduit à leur perte; 
C'eft ainfî que )'ai contribué moi-mçme i 
ma ruine , en croyant travailler à augmenr 
Ter mes plai;fiTS. Je vivoiapaifiblemcnt à la 
Floride -y )'y étais eftime de mes amis ^ 
chéri de mon époufè ^ Se fàvorifè delà fort 
tune 'j quel beibin avois-)e de retourner 
€n Angleterre pour y tomber daqs un abîr 
me de mifere ôc de honre , dont il n'y a 
plus de main alTez forte pour me retirer ! 

J'arrivai à Londres il y a environ deux 
&ns. Je trouvai la ^rme du Gouverne-* 
ment changée , & l'autorité de Cromvelf 
bien établie. Quelque compaffion que 
m'infpirât le fortr de notre malheureux 
Roy , & le récit de toutes les violences 
de fon bourreau , je crus devoir fuivre le 
torrent , & me foumcttre comme les au*- 
trcs à la tyrannie. J'employai d'abord une 

I iiij 



y 



104 HiSTotRH 

partie de mes biens à acheter pluïîeurst 
Terres confidcrables dans ce Comte. J*cs- 
f ablis etifuite ma demeure à Londres ^ où 
fans prendre part aux affaires publiq^ies ^ 
je me bornai à la connoiffance de quel- 
ques anciens amis de m@n Père , 9fC à. la 
compagnie de ma chère époufc. Nous £iS- 
mes tranquilles durant quinze mois. Le 
crime & la fureur préparoient pendant ce 
tcms-là tous leurs traits contre moi. jiber-- 
deen , le Favori & le digne Confident de 
Crom vell , vit mon époufc aux Spe<fla- 
cles. Il conçut une fnrieulc paffion pour 
jelie. Il chercha \zs moyens de l'entrece* 
ûir , & il employa tout ce que l'artifice 
peut inventer pour la feduire. Elle m'en 
avertir. Je n'avois pas bcfoin d'autre ga- 
rant de fa conduite que fon amour pour 
moi & fa fàgeffe. Cependant les emporrc- 
inens d'Aberdcen ayant pafTé toutes me- 
fures, je jugeai à ^opos d'en informer 
particulièrement CromweU , & de le prier 
d'arrêter l'infolcnce de fon Favori. Il m'c- 
coura avec un étonnentent affeété. Il me 
répondit que connoiffant Aberdeen pour 
un homme fort retenu , il avoir peine à le 
croire capable des excès dont je Taccu* 
ibis \ que la délicatelTe conjugale me reo: 
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^.olt: peut-être trop facile à allarmér > qu'il 
ne falloic pas s'crr rapporter toujours à 
des apparences , ni fc livrer trop légcre- 
nrejit à des foupçons ; qu'il m'olbit pref- 
<aue répondre qu'on m'avoit trompe par 
^e faux rapports , ou que je m'en laiuois 
impoifèr par ma propre jaloufie. Je ne 
vous répète point ce que j'ai appris d'un 
autre 9 lui dis-je avec afTez de feu , je vous 
spprens ce que j'ai vu de mes propres 
yeux. Aberdeen a eu l'audace de venir 
chez moi •, il y eft venu même la nuit 5 j'y 
éf ois , quoiqu'il me crût ablènt , fc^ans 
le reiped que j'eus alors pour vous qui le 
confiderez , je l'aurois mis hors d'état de 
renouveller jamais fès infblences. Je vous 
conjure , ajoutai-je ^ de les repriser s'il les 
réitère une autre fois 3 ou de trouver bon 
que je lespunilfe. 

Nous fumes interrompus , & cette con- 
vcrfation n'eut point d'autre fuite. Le loir 
du même jour Aberdeen me joignit dans 
un lieu de-promenade publique. Mylord , 
nie dit-il , je fçai que vous vous plaignez 
de moi. Peut-être vous en ai- je donné fu- 
jet. Mais il ne m'arrivera plus de rien faire 
qui vous offeniè. Je reipeâe les liens du 
mariage^ ôc je prie le Ciel de me punir ^ & 
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|*ai eu la penfée d'y donner la moîndfrtf 
atteinte. J'aime votre époufe , ;e vous 
Tavoùe ^ c'eft fareur ou maladie. Mais jef 
confèns à être puni de votre main , B 
vous vous appércevez jamais ^ue je pré-^ 
tende à quelque cbofe de plus que le plaiy 
fir innocent de la voir. Ne me le reuifèa^ 
pas , & accordez-moi votre amitié. Un 
compliment fi extraordinaire m^obligea 
de méditer quelque tems ma réponfe. Je 
concevois bien qu'un homme peut être 
atteint d'une pafldon violente , & eonièr* 
ter afTez de vertu pour y réâfter ; mais 
pouvoisje attendre rdfbnnablement cet-f 
te grandeur de courage d^'un Aberdeen ^ 
c'eft-à-dire , de Tefclave & du fatcllite d'un 
tyran ? l^st vertu n'efl: pas l'^fFort d'un 
moment. Il faut qu'elle ait jette de pra- 
fondes racines dans un cœur , pour y pro-» 
duire des effets fur lefquels on puiffe in« 
ftilliblement compter. Par quels liens 
Aberdeen eût-il été fî attaché à Crom*» 
JurcïL , û. ce n'eût été par la reffemblance 
de leurs inclinations? Je ne pouvois pren« 
dre confiance à l'un plus qu'à l'autre* Ce- 
pendant ne voulant point paffer pour un 
mari bizarre & jaloux ^ je lui répondis 
jboonêtement que je ne pouvois pas m'o& 
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lenler qu'on aimât mon époufè , mais que 
je le croyois aÛex ratfonnable potrr voii 
à quelles bornes cette forte d'amdut de- 
voit s'arrêter. Il parut fatisfait. Je fus 
étonné le lendemain de recevoir fa vifite^ 
'Je Tcntretins encore fort civilement. U 
me demanda après quelques momens do 
converfàtion 3 s*il n*auroit pas rhonneuc 
de (àlucr mon épôufc. Je ne m'y oppo- 
lai point. Mais comme |e l'avois averrici 
la veille de ce qui m'étoit arrivé avec lui ^ 
elle refufa de paroître fur quelque pré- 
texte d'indifpontion. Il forcit mécontent ^ 
ce qui ne l'empêcha pas de revenir quel-* 

2ues iouTS après , & de continuer plu<^ 
eurs fois la même chofe , quoiqu'il ef^ 
fiiyât toujours les mêmes refus. Enfin ce 
icélêrat n'ayant plus la force de le contre- 
faire , prit une horrible réfolution , qui a 
caufe juftement fa mort , & qui m'a préci- 
y pire dans des malheurs irréparables. 

Mon Epoufè aimoit les Spedacles ^ &: 
y aflifloit fbuvenr. Elle y étoit allée un 
jour avec quelques amies , & j'attendois 
fon retour à l'heure ordinaire ^ lorfqu'ua 
de mes Domeftiqucs 3 hors d'haleine , 
vint m'avertit que mon carofle avoit été 
arrêté dans les rues ^ les ti^aits dés chew 
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vaux coupés , & fa Maîtrcffc enlevéef 

{»ar plufieurs perfbnnes mafquées , qui 
'âvoicnt renfermée auflî tôt dans uiï au- 
tre carofle , & qui s'éçoient enfuis avec 
elle. Le tranfport où eecce nouvelle me 
|€cca , m'alloic faire fbrtir comme un fu- 
rieux (ans délibérer *9 mais au moment que 
|e quitcois ma maifbn pour courir dans 
toutes lés rues de Londres , je vis arriver 
les Dames qui àvoient accompagné ma 
xnalheureufè Epoufe à k Comédie. Elles 
étoient dans un carofTe de louage , n'ayant 
pu revenir avec le mien. Le vi£ige éplo- 
ré avec lequel elles m'abordèrent, me 
confirma le trifte rapport de mon Valet 5 
Cruelles amies ! leur dis je d'un air éper- 
du , oh ! rendez-moi mon Epoufc ! C*eft 
à vous que je l'avois confiée. Je voulus les 
quitter fur le champ. Elles m'arrêtèrent , 
pour me dir& que faurois bien tôt de fcs 
nouvelles , & qu'en quelque endroit que 
les raviffeurs la paiiTent conduire , Ûs fe- 
xoient infailliblement découverts. En ef- 
fet , elles avoicnt eu affcz de prélcnce 
d'elprit pour ordonner à mon Cocher de 
fuivre le caroffe qui enlevoit fa Maîtref- 
ib ', ce qu'il avoit fait aifcment fur fes che- 
yaux mêmes ^ dont j'ai déjà dit que les 
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traits avoienc été coupés ; de forte que 
cette précaution, que mes ennemis avoienc 
crû devoir prendre pour leur (ureté , fer- 
vit à hâter la découverte & le châtimehC 
de leur crime. Mais fbible confblation ^ 
piiifqu'ils eurent tout le tems de l'exé*? 
curer ! 

Je rentrai dans ma maifbn pour attenr 
cire le retour de mon Cocher. J'étois dér 
cbiré, de mille paflions cruelles 3 & je nV 
vois pas la force de prononcer un fèul 
mot. U revint environ une heure après. 
Il n'avoit pu fàvoir le nom des raviiTeurs \ 
mais les ayant fuivis à un mille de Lon? 
dres jufqu'à une maifon écartée où ils 
étoient defcendus , il avoit remarqué exacr 
tement le litu & les environs. Je repris 
quelque efpérance.. Il m'étoit aife de ju- 
ger que l'auteur du crime ne pouvoir être 
un autre qu'Aberdeen. Je le dévouai à 
toutes les Furies ^ & je fis ferment de le 
maflacrer juiques dans les bras de Ciom^ 
vell même. J'affcmblai auffitôtmes amis; 
Nous partîmes au nombre de douze ^ fans 
compter nos Valet$ , tous gens de la plus 
haute naiflance , &c ennemis fecrets de 
Cromwell & de fes partifans. U étoit en- 
viron du heures lorfque nous arrivâmes 
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â la matibn où mon Cocher nous conduis 
&• Je priai huit de mes amisde renviron- 
xver 4 4e forte Que rkn ne pût nous fcha- 

I^er. Nous enfonçâmes la porte avec vio« 
ence , & j'entrai moi quatrième répée au 
f oing y téiblu de ne faire quartier a per-* 
Ibnne. Le premier objet qui k préfenca 
Alt an Domeftique , qui voulut fuir audî- 
tôt qu'il nous apperçut. Je Tarrêtai. Parle^ 
lui àxs-'jc d'un ton fijrieux , où eft Aber* 
ideen , avec Mylady AxminAer ? Il con- 
nefit aflez adroitement l'étonné , comme 
fi \c lui etifle padé de quelque perfonne 
inconnue. Mais mon Cocher qui me fui- 
vi^it ,m'ayant affuré qu'il le reconnoiflbit, 
& qu'il étoit du nombre des raviifeurs , je 
lui appuyai la pointe de l'épée fur l'efto- 
mac : Parle , repris*je ^ ou tu es mort. Il 
me dit en tremblant que (on Maître éroic 
dans une chambre haute avec mon époi»- 
&• Je lui demandai s'ils étoient ièub. U 
«ne dit qu'ils étoient au lit eniemble. Aa 
lit eniemble ! m'écriai-je. Ah ! chers amis^ 
vengez-moi. Je tombai fans connoiifance^ 
«n prononçant ces paroles. Mes amis ju- 
geant que ce n'étoit qu'un évanouiâe- 
ment j ordonnèrent à mon Cocher de 
|»rendre loin de moi^ & ils montèrent dans 
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la chambre où étoitle criminel Aberdeenj 

fiL avoit entendu le bruit qui s'écoit fait en 

\yas 3 & dans la crainte du cbâtîment qui le 

mcnàçoit ^ il tâcboit en dedans de barri- 

cader la porte. Elle fut enfoncée en un 

înftant malgré Tes efEbrts. Mes amis ne le 

tuèrent point , voulant me laiffer le choix 

<le ma Vengeance. Je montai un inftant 

après eux , car la connoiflànce ne tarda 

point à me revenir , &c la fureur ne pouvoir 

manquer de renouveller tout d'un coup 

mes fonces. Je trouvai Aberdeeln nud a 

genoux qui faifi^it les fupplications les 

plus baffes pour obtenir la vie. J'allois le 

percer de mille coups ^ un* de mes amif 

flie retint le bras , en me difant que puil^. 

que nous étions les maîtres , il y. 2Vok 

quantité de cbofes fur lefqueiles il faUoit 

llnterr^ger avant que de lui dpnner h 

mort. Je m'arrêtai Le trouble où j'étois 

m'ôtoit Tufage de la vpix. Je cherchai des 

yeux mon Epoufe. Elle étoit encore au 

r qi - 

,fe 
iiir elle. Je trompai mes^ amis qu ji ne s'en 
déficient point , & je la perçai ^plufieur$ 
coups d'épée. Elle eut affez de vigueur , 
ïnalgré fes bleâures^ pour me recenixig 
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fur Aberdeen « k tourna tout d'un coup 
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bras au <]uatriéme coup que je lui portai. 
Elle me fie tomber fur le bord du lit ^ 8c 
d'une voix tremblante elle m'appella foa 
cher & cmel époux. Mes amis s'appro- 
chèrent y Se m'oterent mes armes. Elle 
continuoit à retenir ma main , & à me re* 
piocher tendrement ma dureté. L'égarer 
mène xle raiibn où j ctois , m'empêcha 
d'abord de l'entendre , mais diverfès plainr 
tes qu'elle profera fur fbn innocence ôC 
fur cette mort cruelle qu'elle fbuffiroit^ 
<lifoit-eile ^ volontiers ^ quoiqu'injufte* 
ment , fes foupirs languifTans ^ le tendre 
nom d'époux qu'elle répétoit mille fois , 
fiaperent enfin mes oreilles , & de là ils 
trouvèrent bien-tôt le chemin de mon 
cceur. J'ouvris les yevix ^ comme il ar- 
rive en fbrtant d'un ibnge , je vis la mal- 
heureufe moitié de moi-même baignée 
dans ion fang qui ruifTeloit de toutes parts ; 
je la vis pâle SgC mourante , le$ yeux déjà 
preique éteints , &c toutes ces horreurs 
ctoient mon ouvrage l II ne m'écbapa ni 
parole ni foupir. Il croit impoflible que 
parmi tant de ièntime^s mortels qui m'aC- 
iàilJirent tout à la fois , il y en eût un qui 
pût trouver place à s'exprimer. Je me 
iquxnai vers mes amis ; Venez à elle , leur 

dis-je 
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-je avec une apparence de froideur qui 
les furprit , voyez fî l'on peuc lui donnée 
quelque fecours , & hâtez-vous , s'il fè 
peuc avant que je meure ^ de me faire voie 
clair dans ce cahos des choies horribles 
qui m'épouvantent. Dites moi, mes chers 
amis , ajoutai je d'une voix baffe , & les 
regardant d'un œil égaré , ne l'avez-vous 
pas trouvée au lit avec ce fcélérat } Ah l 
s^écria ma triftc £pouie , il m'y a forcée 
le poignard fur la gorge. Un de mes amis 
dit a Aberdeen : Ouvre la bouche , perfi-» 
de y fais -nous la confeifîon de tous tes 
crimes. Ce malheureux , que la vue de 
tant d'armes & la mort prochaine épou* 
vantoient ^ répondit en tremblant qu'il de; 
mandoit pafdon de (on crime au Ciel , à 
moi , & à mon Epoufc , qu'il avoîc em- 
ployé cffedivement les dernières violen- 
ces pour la faire conièntir à {es criminels 
defirs , mais qu'il méritoit peur-être m^ 
compafOon , fi je voulois confidérer qu'il 
étoit jeune , qu'il avoit été entraîné pat 
une paflion fans bornes , ôc qu'il avoit mi- 
vi Iç dcffcin de Crpmwell. Toute Taffem- 
blée frémit à ce nom. Les amis que j'a vois 

Îirié de demeurer dehors , étoient entrés 
orfqu'ils avoienc vu que nous nç trouc 
Tome A K 
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vions point de réfiftance y & s'étant côn^ 
tentés d'arrêter quelques Domeftiques 
d'Aberdeen , qu'ils firent garder par les 
nôtres , ils croient montes avec nous •, de 
forte qu'étant tous préfcns loifqu'ii pro- 
nonça le nom de Crom^ell , il n'y en eut 
pas un qui ne témoignât beaucoup d'en- 
vie de le faire expliquer davantage fur 
les relations qu'il avoit avec lui. Il nous 
découvrit des injuftices , des violences ^ 
des iniquités làns nombre : j'en laifTe le ré- 
cit qui n'a point dé rapport à mon Hiftoi- 
re. Pour ce qui regarde mon Epoulè , il 
nous répéta qu'il n'eût jamais penie à fe 
procurer (es faveurs par la violence ^ s'il 
n'y eut été foUicité par Cromwell \ que 
ce tyran en lui donnant ce confèil^ l'avoit 
âffuré qu'il s'en étoit bien trouvé plus 
d'une fois pour lui-même , mais qu'outre 
la corruption de fbn cœur , il avoit eu 
deux raiions de lui inipirer un delTein fi fi»- 
ncfte à mon honneur ; qu'il avoit été cho» 
que à mon retour de la Floride de me 
voir fuir fa préfence , & refufcr de groffir 
le nombre de fès flateurs j qu'il ne l'avoir 
pas moins été depuis de la fermeté avec 
laquelle |e lui avois apporté mes plaintes 
au fujet de mon EpouIe \ que me ibupçoiK 
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xiaiîc de le mèpriiêr, il avoir (àUÏ cette oc- 
cafion d'humiliec ce qu'il nommoic ma 
fierté Se mon orgueil. 

Après que mes amis eurent tiré d'Aber- 
deeti une ample confeffion des crimes dç 
ion Maître- &c des fien^ , ils me demande* 
tent de quelle manière je )uge.ois à propos 
qu'ils dilpofafTenc de lui. Hélas 1 leur dis- 
) ê , je vous laiflfe le foin de ma vengeance^* 
Mais qui de vous prendra celui de me pu- 
nir ? Sui^je moins coupable que lui ? Il 
à deshonoré mon Epoufè , Se mol je Tai 
maffacrée cruellement. Nous méritons 
tous deux la mort* Je vous la' demande 
comme une grâce. Us entreprirent de 
me confbler , en me repréfentant qu'a* 
près le funefte accident que mon Epoufe 
avoit efTuyé , je ne devois peut-être pas 
tegarder fa mort comme le plus grand 
malheur qui pût m'arriver -, que je devois 
remercier le Ciel de m'avoir fait connoî* 
trc^ fbn innocence ^ Se trouver moins dure 
rnie ieparation à laquelle il falloit déibr- 
mais me réibudre en quelques cas que je 
jyaffc me fuppofet ; mais qui me ièroit in* 
finiment plus difficile à lupporter , fi ce 
cher objet de ma douleur Se de moti 
amour ne m'étoit point enlevé par b 

Kij 
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mort. Ouï , leur répondis-je , vous m'ap- 
prenez de quelle maaiere je dois confioe- 
rer mon malheur , mais il fkudroic aupara- 
vant me donner la force d'y réfifter.. Le 
plus utile de vos fecours fèroit de m'ô~ 
ter promptement la vie. Rendez*moi du 
moins mes armes ^ j'aurai >bien-tôt trouvé 
le (èul remède qui peut finir mes peines. 
Ils eurent k cruelle attention d'éloignée 
de moi tout ce qui pouvoir favorifer mon 
défeipoir , Se s'appercevant que' la vue 
d'Aoerdeen ne failbit que l'entretenir ^ ils 
conférèrent enfcmble de quelle jnaniere 
ils fè déferoient de lui. Nul d'entre eux 
ne voulut (è charger de la commiffion de 
le tuer ainfî de fane froid. Ils agiteront s'il 
n*ctoit pas mieux oie le referver à périr pu- 
bliquement par la main du Bourreau , niais 
craignant que la faveur de Crom^eil ne 
le dérobât au châtiment^ ils brirent enfia 
le parti de le faire de(cendre clans la cour, . 
lîud comme il étoit , & de le faire égor-^ 
ger eh leur préfèiKe par nos Domeftiques^ 
On avoir bandé pendant ce cems-là le^- 
playes de mon Epoufe , mais la connoif- 
fence qu'elle avoir perdue avec k meil- 
leure partie de Ton fang ^ ne lui étoit pas» 
encore revenue. Je la crpyois morte. J'c-t 
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tOfis réfôla de mourir aufllî ^ & je fbngeois 
au moyen de tromper la vigilance de 

auelques-uns de mes amis ^ qui éroienc 
emeurés à m'obferver pendant que les 
autres puniâbient Aberdeen. Cependant 
en rappellant toutes les circonftances de 
mon malheur ^ il me vint à Telprit que je 
xi'étois vengé gu^à demi par la mort d*A- 
l>erdeen , puifque Cromvell n'avoit pas 
eu moins ae part que lui à ion crime. Je 
m'attachai avidement à cette penfèe ^ Se 
|e formai auffi-tôt le deflfein d'employés 
ma vie , que je ne voulois plus conierver , 
à la punition de ce tyran» Je rendrai fer- 
vice a ma Patrie , difois-je , en la dcUvranc 
d'un monftre qui l'opprime y^ je vengerai 
mon honneur ^ la mort de mon Roy , Sc 
celle de mon Epoufè. Ma querelle va de- 
venir celle de route l'Angktcrre. Je fuis 
(uf de l'applaudilTement de tous les gens 
de bien , & fi je péris dans mon entreprifè, 
)*y trouverai la nn de mes mâux , que je 
ne me propofe aujourd'hui de prolongée 
que dans cette espérance. Cette séfolu^'^ 
tion que. je mVngagcai à exécuter pac 
0iille fèrmens , produifit en un momenc 
dans mon efprit une tranquillité qui fur- 
prit mes amis. Ils me demandèrent envaia 
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la caufe de ce changement. Je ne voulais 

f>oint leur confier mon deffein , non feu-r 
emenc parce que j'appréhendois qu*ils ne 
le combatciffenc , mais par une efpcce de 
jaloufie , qui me faiibicfbubaiterde tic pss* 
tager avec perfonne la gloire & le péril 
d'une fi grande entreprifc* 

L'exécution d'Aberdeen étant finie , 
nous penfâmes à quitter le lieu impur ou 
nous étions ^ & à taire tranfporter le corps 
de mon Epouiè. Tous mes amis étoient 
perfùadés , comme moi , qu'elle étoit ùn% 
vie. Cependant en continuant à lui don* 
ner quelques (oins fur un refte de chaleur 
qu'elle confervoit encore , on s'apperçuc 
qu'elle refpiroit foiblemenr. On redoubla 
les fecours , &c peu à peu elle reprit aifèz 
de force pour ouvrir les yeux ^ Se pour 
jetter fes regards autour d'elle. Je vou- 
lus m'approcher de fon lit , on m'en em-* 
pécha \ non qu'on craignît de moi qud^ 
que nouvelle violence -, la fiireur ne m'a- 
voit pas plus ému , que ne faifbient alors 
Famour , la douleur iSc la pitié. Cbere 8o 
malheurcufc Epoufc , m'écriai- je , tu ref- 
pires donc encore ! tu retournes à la vie 
poiK fentir route l'horreur de ton mifera-* 
ble (brt ! O Ciel qu> me la rends > que) 
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nom dois-je donner au préfènt que tu me 
fais ? Mes amis tinrent confèil fur ce nou- 
vel événement , qui rendoit notre déparc 
plus difficile. Elle n'ctoit point en état 
d*être tranlportéc à Londres , & de fouf- 
fîrir le mouvement d'un carofTe. Heureir- 
fèment nous n'étions qu^à deux pas de la 
liviere. Il vint en penféc à Mylord 7V- 
'irvill , qui étoit un de nos aflfociés ^ de la 
mener par eau à Kingflron , où il avoit uner 
xnaifbn. Oh trouve facilement des bateaux 
fur le bord de la Tamifè. Il envoya (iir le 
champ deux de nos Domeftiquts en pré- 
parer un , & ne voulant point s'expofèr 
a l'indifcretion d'un Batelier , il enttepTie 
de fervir lui>même de rameur avec ceux 
de notre bande qui voudroient l'accom- 
pagner. Ces généreux amis traniporre- 
sent mon Epoufè dans leurs bras jufqu'ài 
la rivière. Trois d'entre eux fc joignirent 
à Mylord Tervill ^ pour la conauire à 
Kingfton. Je les lailTai partir , étant dans 
le defTein de retourner à Londres pour 
en faire fbrtir ma fille avant la fin oe k 
nuit. Je rentrai néanmcnns dans la mai- 
ion d'Âberdeen avec le refte de mes amis; 
& nous examinâmes eniemble queUes 
pourroient être les (ùites de cette luneftc; 
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aventure. Il eft certain que (bus un Gou-^ 
vernement jufle nous n'aurions rien eu à 
appréhender. L'adion d'Aberdeen étoic 
un de ces crimes dont la punition appar- 
tient de droit naturel à la perfbnne often- 
Ice. Mais ce n'étoit point fur les princi- 
pes de l'équité qu'il falloit ^uger de la 
conduite de Crom vcil. Il aimoit paffion- 
nément Âberdeen ; il avoir eu part au def- 
fein de fbn entreprife ; c'en étoit trop pour 
nous laiiïer lieu de douter qu'il ne cher* 
chat à venger fa mort ^ & que fbn hypo- 
crifîe n'eût encore l'adreife de donner une 
couleur de juftice à fon reffentiment. J'au- 
rois été au defefpoir que les onze Sei- 
gneurs qui m'avoient prêté leur fècours , 
euffent couru le moindre danger pour 
m'avoir rendu cet important fervice. Se- 
xoit-il impoffible , leur dis-jc ; de tenir l'a- 
venture cachée ? Cette maifbn eft écartée» 
Il eft aifé de voir qu' Aberdeen Tavoit 
louée exprès pour accomplir fon damna- 
ble deffein. Nous n'avons été apperçus 
de perfbnne. On apprendra fà mort à 1* 
vérité , mais qui faura de quelle manière 
ô« par les mains de qui elle eft arrivée l Je 
ferai le feul du moins que Cromwell aura 
lieu de fbupçonner , éc ce n'eft pas pour 

moi 
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moi que jf appréhende A haine '& fa y^ n- 
geance. Ma feule inquiétude eft pour 
vous , mes chers amis , qui vous êtes cx« 
pôles fi généreufèment pour mes intérêts» 
Ils me remercièrent de cette attention , Se 
quoiqu'ils fuffent difpofcs à me continuer 
leurs fervices avec le même zèle , ils ap-r 
prouvèrent les mefures que je voulois 
prendre pour leur fureté. La difficulté 
eu (ècret n'étoit pas infùrmontabk. Ils 
croient ailes aflurés de leurs Valets s le 
feul embarras venoit de ceux d'Aberdeen, 
que rien ne feroit fans doute capable d'en- 
gager au filence. Nous les tenions renfer* 
mes dans une même chambrp. Us étoienc 
quatre , les mêmes qui avoient fcrvi àl'en^ 
levement de mon Epoufè , 8c au crime de 
leur Maître. Us font coupables , dit un de. 
mes amis , il n'y a pas dp pays au monde 
où lelir crime ne mérite la mort -, quelle 
injuftice commettrions-nous en les panif- 
iant nous mêmes ? C'eft rendre fçryice au 
genre humain que de purger la Terre de 
quatre (célérats. Quelque cruelle que cet- 
te r^folution me parût d'abord , je Papr 
éprouvai , parce qu'elle me fembla riéccf- 
:iàir€ à la fiireté de mes anjis. Ces quatre 
inalhcureux eurent le mcme fort quç leur 
Tome /# L 
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Maître. Nous fîmes ouvrir par nos Va^ 
kts une large fofle , où les cinq corps fu« 
rent renfermés ^ & ayant fait laver juf^ 
Qu'aux moindres traces de leur fang , nous 
fermâmes foigne.ufèment toutes les por- 
tes de la maifon , & nous reprîmes le che- 
min de Londres. 

Je fis partir auffî-tôt ma fille pour fe 
rendre à Kingfton , fous la conduite d*un 
Domeftique fidèle. J'y envoyai avec elle 
mon argent « & tout ce que j'avois de. plus 
précieux. Pour moi qui roulois dans ma 
tête des deflèins d'une haute importance « 
je demeurai à Londres , & feignant d'en 
partir le matin pour la campagne , je me 
contentai de changer de maifon , pour être 
à couvert de toutes les pourfuices auf^ 
quelles je m*attendois. Je palTai les pre<- 
miers jours à m*infbrmer de rcffer que 
la dilparition d'Aberdcen avoir produit 
^Cromw^ell fut peut-être le fèul qui foup* 
çonna la vérité de Ion avanture , mais par 
une politique que je n'avois pas prévue^ 
il déguifa les foupçons & fes fentimens. U 
feignit d'être pcrfuadc avec le Public que 
ion Favori étoit forti fccrctement du 
Royaume , ou qu'il avoir été afTaflîné par 
ijuelque ennemi caché. Je fus néamnouii 
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«qu'il avoit fait interroger fous main mes 
Domeftiqucs, &qu*il n'avoic rien épar- 
gné pour découvrir ce que mon Epoufè 
croit devenue. Huit jours s*écoulcrcnt , 
pendant lefquels je ne vis peribnne de- 
iTonnoiffancc. La mort du tyran étoit ré- 
iblue dans mon cœur. Je ne m'occupoif 
que des moyens d'alTurer mes. coups. 
L'accès de fa mailbn n'étoit pas facile. U 
avoit changé entièrement de conduite de- 
puis quelque tems. Au lieu de cet air po- 
pulaire qu'il avôit afFe<îté pendant les pre- 
mières années de fa domination , il étoic 
devenu fbmbre , farouche , & prefque in- 
acccflSble. li fe défioit de fcs propres Gar. 
des. Sa lâche timidité alioit fi loin, qu'il fe 
faifbic raftr le vifagc par fcs cnfans j n*o- 
iànt confier fa tête entre les mains d*un 
Barbier. Je me ibuvenois de la peine que 
j*avois eue à obtenir de lui une audience 
fccretre , lor(que je lui avois porté mes 
plaintes contre Abcrdcen ^ Se j*étoîs pcr- 
Kiadé que me (bupçonnant d'être Tauteur 
âe ù mort , il ne me permettront jamais 
de rapprocher. Ce n*étoit donc point par 
les moyens ordinaires que je pouvois 
tn'puvrir une voye jufqu'à lui. J*appri& 
au*il de voit aller paffer une partie de U 
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belle faifen à Windror, Je m'y rendis auflS^ 
toc , dans i*e(pcrancc d'y trouver plus fa^ 
cilement qu'à Londres rocca(îon de lui 
percer le cœur. Il y arriva p^u de cems 
après moi. 

Je ne me laKTai voir de peribnne. Je 
û'avois qu'un Valet fidèle & rélblu, àqui 
)'avois confié mon delTein , & qui étoit 
diipofé pour me feryir ^ à s'expokr à tou-* 
tes fortes de dangers. Je me ièrvis de lui 
pour être informé de toutes les démar* 
ches de mon ennemi. Je formai divers 
projets , que je ne pus exécuter f parce 
qup ce tyran foupçonneux étoit l'inconf- 
tance même dans (es réfolutions. La crain? 
te perpétuelle où il yivoic ^ lui faifoit fairo 
le loir tout le contraixe de ce qu'il avoic 
projette le matin ^ 4ans la vue appatem- 
inent de rompre les mçfurcs qu'il s'imagi- 
noit avec railbn qu'on prenoit contre fa 
.yie. Cependant j';»ppn$ un JQuf qu'il étoic 
à la chaffe dans le Parc du Château. Je 
montai à cheval aulli*tôc , armé de deux 
piftolcts, & jeme mis fur fes traces. J'évitai 
le gros des Çbaffeurs , & voltigeant cpn- 

\tinuellement fur Ips côtés, j'obfervat le 
moment qu'il enfila feul une longue routo 
di'aibres pour couper un Cerf que le$ Pi^ 
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i^iiëurs pourfuivoient. Je le joignis en rra- 
verfant là toute. Il montoit un excellent 
Coureur , fut une fcUe riûe & fans arçons, 
relie que Tufage eft d'en avoir dans notre 
'Angleterre, Il étoit fani armes ^ de forte 
que rien ne m'étoit plus facile que de met- 
tre fin d'un feul coup à fes crimes &: à & 
vie. Mais dans ^e itioment que favois 
taiic fouhaité , je n'avois pas prévu que 
ma générofité trahiroit ma haine. J'eus 
honte de tuer de fàng froid un ennemi qui 
étoit hors d'état de fe défendre , & de me 
faire partager le péril. Je l'arrêtai pourtant 
le piftolet à la main. Il comprit que j'en 
Vôulois à fa vie 3 & (â lâcheté le rendit 
tout d'uri coup pâle & tremblant. Tyran , 
lui dis-je d'un ton furieux , oti font tt% ar^ 
mes ? A peine eut-il la force de me répon'- 
drc qu'il n'en avoir point , & qu'il me 
croyoit trop généreux pour tuer un hom- 
me fans détcnfe. Tien donc^ rcpris-je-en 
lui préfentant un de mes piftolets, défens- 
toi maintenant , Se ôte-moi la vie , fi tu le 
peux , comme tu m'as ôté l'honneur & le 
repos. Je piquai mon cheval pour m'éloi* 
gner de quelques pas \ mais ayant piqué le 
lien au même inftant ^ il s'éloigna avec 
uçe rapidité exQpêane « $c laifTa tomber ci^ 
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courant le piffolet qu'il avoir reça de moi; 
Sa lacfac tromperie alluma toute ma £u«^ 
fctir, je lui lâchai mon coup en le pour-* 
itiivant. U dut ion (àlut à mon tran^ort ^ 
qui m'empêcha de tirer jafte. Le bruit da 
coup attira qaelqucs-uns de (es ChafTcuis» 
Je tus oblige de prendre la fuite au travers 
de la forêt, & j'eus aflez de bonheur poiff 
sn'éloigner confiderablement dvant que* 
fes Gaides cu0ent reçu ordre de me pout- 
fuivre. 

Le defèfpoîf que me caulà ce malhc^u^ 
reux iuccès , m'îauroit peut-êrre fait touf«- 
ner mes armes contre moi-même , & le 
iouvenir de mon époufe & de ma fille ne 
m'eût attaché 3 U vie laoalgré moL Depoîs^ 
^ue ;e les avois quittées ^ j'âvois reçu plii- 
ueurs fois de leurs nouvelles par lé &in de 
Myiord TerviUL II m'avoit marqué que 
les blefTures de mon Epoufe n'avoient 
point été jugées ntorteUes , mais que la 
grande quantité de fang qu'eik avoit per- 
du , ùifok defefperer au Chirurgien qu'el- 
le pût jamais fe remettre v que l'excès de 
ia triftefTe arrêtoit d'ailleurs î'efFct des rer 
medes , & qu'elle me prioit de venir re- 
cevoir du moins fes derniers fbupirs , puif 
que mon abfençe iopgue & a&âée ki &^ 
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Ibit trop croire que je la chargcois da cri- 
me de ù, mauvaâe fortune , & que je n'a< 
Vois plus pour elle que les fènrimens 
^*on a pour tine femme coupable. Ce 
reproche in*avoit rcuchc vivement , car 
le Ciel m'eft témoin qu^loin que ma ten- 
dreiTe pour elle eût ioufTerc quelque di- 
minution , jamais cette vertueulè époulè 
'ne m'ayoic été plus cbete que depuis le 
i:ruel outrage qu'elle avoir reçu. Le cri- 
tne d'Aberdeen étoit à mes yeux comme 
un myftere d'horreur , fur lequel je n'o-' 
Ibis arrêter la vue , mais je Tavois ince(- 
lâmcnt fur l'innocence de cette chère mov 
' tté de moi-même. Je me repréfent<^$ tc9 
cris , les pleurs ^ toutes fes réfiftances con^ 
tte fin ravi(!èur infôme , qui ne lui laifloit 
ique h mort à choifir. Et moi , dans un 
tranfport barbare j j'avois puni fur elle le 
crime d'un autre. Quelle récompenfe 
pour fes combats Se pour (à vertu ! Non , 
difbis-je , je rie l'en aimerai pas moins. Ses 
charmes innocens ont été la proye d'un 
jpérfide adultère , mais il n^a pu ni les di- 
minuer , ni les corrompre. Quel (èroit le 
malheur d'urte femme vcrtueufe , fi l'opi- 
nion de ion honneur dépeçdoitdela vio*- 
Icncc d'un brutal;^ quipourrpit à tous mo: 

L iiij 
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itiens la couvrir de honte & d'infamie } Ji 
faut mettre une )ufte diftindiion entre les 
malheurs & les crimes. Un mari raifonna-: 
ble ne punira jamais dans une fenrmie que 
les foihlefTes qu'une conduite fage auroïc 
pu lui faire éviter. 

J'étois donc il peu refroidi à l'égard de 
mon époufe , qu'il falloit que ma haine 
pour Cromvell fût au dernier çxcès, pout 
avoir pu balancer Ci long-rems i'impatieo^ 
ce que j'avois de la revoir , ou plutôt la 
haine même que je portois à ce tyran, n^é^ 
toit qu'un effet violent de mon amour pour 
elle > pui(que je n'avois pas de plus prelTant 
motif que l'ardeur de la venger. Je pris le « 
chemin de Kingftpn en quittant le Parc 
de Windfor , & fis toute cette route à bri- 
de abattue. Je n'entrai néanmoins chez 
Mylord Terwill qu'avec beaucoup de 
précaution. La haine de Cromvrell ne 
manquant plus de prétexte ^ je ne.doutois 
point qu'il ne me ut chercher avec la der- 
nière rigueur, & je m'attendois aux plus 
cruels effets de (à barbarie , û j'avois le 
malheur de tomber vif entre fes mains* 
Mylord TcrwiU apprit effeûivement dès 
le lendemain par des Lettres de Londres ; 
que le tyran y étoit.recourné un moment 
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après ion avanrure ^ que fon effroi éroit ]$* 
vHible , que fes amis mêmes rioienc de fa 
lâcheté 'y qu'il avoic envoyé de tous côtés 
des ordres pour m'arrêtcr , Se qu'il s'étoic 
déjà expliqué fur le genre de mon fup^ 
plice. 

11 étoit nuit lorfque j'arrivai à KingC« 

ton , de forte qu'il ne ine fur point difficile 

de traverfer la Ville & le Pont fans cou-^ 

rir rifque d'être reconnu. J'entrai fans bruic 

chez TexwilLy & l'ayant rencontré heu-J 

xeufèmeBt lui - même y je lui appris en 

deux mots de quelle néceffîté il étoic 

que je demeurafle caché , même à ks 

Domefliques. Il me cohduifït à i'apas* 

tement de mon Epoufe. L'effet que 

ma péfence produifit fur elle fut fî tou* 

chant , que ce ibuvenir me caufè encore 

de l'émotion. Elle leva les yeux & les 

mains au Ciel. Je le vois donc encore uii^ 

fois ^ s'écria-t-elle en mouiUancIbn.vifage 

de larmes ! Non , il ne me hait pas^ puiC 

qu'il m'accorde la douceur de k revoir;^ 

Hélas ! pourquoi me haïrJez-vous , reprit* 

elle en s'adreffant à moi } J'avois ùnê 

doute offcnfé le Ciel ^ qui m'a traitée £ 

Cruellement ^ mais vous que j'ai toujours 

maé plus que moî-mên^e ^ vous lemaîttQ 
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ic moD cœur & mon cher Epour, par où 

ai-je n?éricé votre haine ? Je (ens la more 

3ui s'approche , ajouca-t-eUc , & )c ne 
emande point au Ciel qu'il la diffère ^ 
mais s'il hue mourir fans être aimée de 
vous , il faut donc renoncer à route e(pé- 
rance de bonheur dans une antre vie , car 
ce n'eft point par un horrible defèfpcnr 
que la félicité peut commencer. Elle m&* 
nonça ces paroles d'un ton fi trifte & aim 
air fi pénétré , que Mylord Ter^ill > qui 
étoit a coté de moi auprès de (on lit , 8c 
qui croyoit comme elle que fon malhetn 
avoit changé mes fentimens, ne put s*em« 
pêcher de me faire des reproches de moa 
kijuftice Ôc de ma durett. Que ne pot»« 
voient-ils pénétrer tous deux au fond de 
jiîon cœur t Oh ! qu'il s'y paflbit d'étran» 
ées miouf eifiens ! Je me jettai à genoux ea 
ntence auprès de tout ce que j'aimoisfo 
jnieux ^ & penchant la tête for ce lit de 
douleur ^ je m^enfbnçal pendant quelque 
tems dans Timmenfe conndération de mes 
peines. Je me relevai ^ mais ce fut pour 
gémir à haute voix , avec auffi peu de me» 
jiagement que faurois fait en fecret. Dieu 
terrible i m'écriai-jc , cdnwncnt conlcrvcr 
re^^ pour tes votofités^ locfija'oil 
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n*en apper^pit pas la juftice, & qu*on en 

éprouve des eners (i fânglans & il funef- 

tnes i J'ajourai mille cho^s avec la même 

violence , mais la tendreffe de mon cœur 

adôucîilànc peu à peu ce tianfport y mcff 

yeux fe couvrirent de larmes. Je ne 6s 

plus que pleurer & poufTer des foupirs^ 

Je pauai toute la nuit auprès du lit de 

is%on Epoufe , tantôt gémiflant de fbn Ibrc 

& du mien , tantôt la coniblant par des 

pToteftations d*un aihour étemel , maïs 

dans le ibnd auffi. agité & auflt inconibk- 

ble qu'elle» 

La* ittuation de mes affaires ne me pet* 
•mettoic pas de demeurer long-tems à 
Kingfton ^ où je courois riibue à tous mc^ 
xnens d'être reconnu. Ce fut envaia que 
-Mylord Terwill m'en preflà , par la crain- 
te que je ne m*expoÊ0e encore davanti»> 
Se en quittant là nud(bn^Mon deflein étoît 
e me retirer dans cette Province. Quoi- 
*^e ;e ne peniàflê point enccMre à choiûr 
ma retraite dans cette Cavense , le (àvok 
que la fituation de mes propres Tenes> 

2ui renferment quantité de montagnes dé- 
irtes , pourrolt m'ofirir plus d'un afile. Je 
m'y rendis pottr rcconnoicre le plus affi»-^ 
té» Je fis le voyage pQBidanc JU nuit « & l'ér 
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virai ici la vue de tout le monde. Je fîé 
m'ouvris qu'au Curé d'une Paroiflfe qui 
m'appartient , homme d'honneur & de 
bon fcns , dont les conlèils m'ont été de- 
puis fort utiles. Ce fut lui qui me parla le 
premier de cette vafte & obfcure folitude, 
& qui m'inlpira l'envie d'en faire mon fè- 
jour. Il la connoiffoit , moins pour y avoir 
pénetié lui-même, que par tradition.Nous 
vînmes enfèmbie en examiner tous les de- 
cours. J'y trouvai tant d'endroits commo- 
des & faifs comme il femble exprès p^ 
la nature pour ièrvir de dernière refTouf* 
ce à un milèrable , que fe me déterminai 
tout d'un coup à en prendre un pour de- 
meure. Le Curé fe chargea du foin de le 
faire préparer iècretement , tandis que je 
retournerois à Kingfton pour aller pren-; 
dte mon époulè 6c ma fille , que je vou-; 
lois avoir avec moi dans ma iolitude. Je 
priai le Curé de rendre habitables deux de 
ces Grottes s l'une où je vous ai conduit 
d'abord , & l'autre plus enfoncée où vous 
.avez vu mon époufè & ma fille. C'eft une 
double (ureté contre tous les accidens 
qui peuvent nous arriver. J'habite la pre- 
mière comme une efpéce d'avant-garde ^ 
fl'où je veille à la çonfavation de ce quç 



j^^î de plus cher. Le zèle du Curé fit ache-t 
ver l'ouvrage en peu de jours *> 4^ forte 
qu'étanp arrive avec ma petite famille , quq 
îe fi$ tranfporter dans une litière, en ob&r- 
vant toujours de ne marcher que pendanÇ 
la nuit , je trouvai notre demeure prête à 
19KOUS recevoir. Nous y vivons depuis plus 
de cinq mois. Je n*y ai vu jufqu'aujour- 
d'hui que dçux ou trpis de mes plus fide? 
les amis ^ qui ^nt venus exprès de Lon- 
dres avec Mylord Terv'ill pour m*appp£*- 
ter quelques rafraîchiiTemens^ & me renr 
dre les bons offices de Tamitié. Nous fbm^ 
xnes fervis par deux Domeftiques afFecn 
t}onnés , une femme qui eftfanscede au- 
près de mon épouiè & de ma fille > & un 
Valet qui habite la même Grote que moi ^ 
& qui en fort chaque nuit pour aller pren- 
dre chez, le Curé les provifions qui nous 
ignt néceffâires. Np^ occupations (onç 
telles que vous pouvez vous iinaginet J 
triftes & conibrmes à notre fprtunc & à 
nojcre habitation. Vous avez. vu mon 
éppufc } elle ne faurojt retrouver ùs foxi 
Cjçs. Les principes defk vie ont été altérés 
par fes bleHiires ^ & par rèpuifetnent dç 
Ion fàng. Elle eft (ans cefle pâle & lan<^ 

piflaf^te s Ta ttiftcile aç^ievc 4f ^^ ^9^^ 
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mer. Jt n*c(pcre plus de la conlènrcr foflg- 
tcms. Ma nlle croît *parmi les larmes ôC 
les fbupirs continuels de fa mère. Cette 
pauvre enfant^ à qui fa naiflance , Se sll eft 
permis à un père de le dire , mille qualités 
aimables promettoient une condition G 
hcureuiè , (e trouve réduire pre(qu*cn 
commençant de vivre à foufFrir toutes les 
rigueurs d'une infortune confommée.' 
Pour moi , qui réunis fans ceflTe à mes pro- * 
près douleurs celles de deux perfonnes fi 
chères , je n'entreprcns point de vous ex-* 
pliquer la nature de mes (ènrimens, ni la 
violence de mes peines. Le Ciel les con-» 
hoît , il 6it quelle en fera la durée , fc il 
a pris foin fans doute d'y proportionnet 
fon fecours & mes forces , pui(que j*ai été 
capable de les fuporter fi long tems. Je 
vous avouerai néanmoins que je ne fois 
pas toujours auflî ferme que j'afFcde icî 
de le paroîrre. J'ai fenti mille fois des mou- 
vemens qui approchoient du detpicr dé- 
fefpôir , & aulquels il n'y a qu*un pouvoiif 
faperieurquim^ait faitréfiftcr. Je lis beau- 
coup; la Icdure adoucit ce qu'il y a fouvcnc 
de trop f jrieux dans mes agitations , clic 
les change en une mélancolie douce qui me 
l^t aimer ma folitudc. Dans ces mohienil 



fi |e mets le pied hors de la Caverne , tou$ 
les objets que je découvre me paroiiTent 
Cbxxibres & ob&ars. Il femble que ma trif^ 
^efife €c répande fur la nature entière , Sc 
€pxe tout ce qui m'environne s'afflige ÔC 
^*atcendifi(re en ma faveur. Cette vue me 
|ette dans des confidérations qui renou- 
vellent mes peines. Je rentre dans moo 
rombeau ^ j'en parcoure toutes les vaftes 
retraites , je trace mes malheurs (ùr les plus 
^ors rochers « & j'arrofe les caraâeres de 
mes larmes. Il eft furprenant qu'ayant de* 
meure fi lông-tems dans le même lieu , 
vous n'ayez point encore apperçû quel« 
ques-uns de ces triftes mooumens. Cet 
exercice a des charmes pour moi , ma doù* 
kur femble fe décharger en s'exprimant* 
Je rttoiirne à la chambre de mon £pou(è , 
|e la conible ^ j'inftruis ma fille , je lui four 
haite toutes les vertus de ià mère avec un 
meillcur-forc. Tel a été Tertiploi d'une de-; 
mie année que j'ai pafle dans ce défère; 
Si votre rencontre^ ajouta Mylord Ax# 
tninfter , m'a caufi^ d'abord de la furpriièj 
Se même quelque frayeur ^ je la regarde i 
préient comme un nouvel effet de la pro* 
teâion du Ciel , qui ne veut point que jç 
jfèàfk ici de doulôir , poiiqu'U m'acçc^j 



de la confelarion d'y trouver un honnStd 
liomme. 

Je remerciai ce Seigneur de Popinion 
ftvantageufc qif il s'éroic formée de moî^ 
& je TalTurai que je m^efforcecois de ia 
£>utenir. De ladroirure & de la probité ^ 
lui dis-je , vous en trouverez une fourcé 
inaltérable dans le fond de mon cœur« 
Mais je crains qu'un homme accoutumé 
comme vous aux façons d'agir du grand 
inonde ^ ne fe contente point de mes ma- 
nières fimples, & peut être un pcugroffic- 
xes. Voyez-vous , lui dis-je avec ma naï- 
veté ordinaire , j'ai entendu dire mille fois 
à ma Mère , & j'ai lu dans les meilleurs 
Auteurs , que rien n'eft plus dangereux 
qu'un homme poli qui n'eft point honnê^ 
xe homme , parce qu'il fait prendre tou- 
tes les apparences de la bonté ; & qu'il 
•n'en a jamais les fentimens. Je fûts bien 
éloigné , ajoutai-je , d'avoir cette idée de 
•vous. Mais , fi vous fouhaitez que nous 
^ievei^ions amis , il faut que vous me pro- 
meniez die ne me troniper jamais. Il me 
xépondît avec beaucoup de bonté , qu'il 
TOC le promettoit , & que je devois juger J 
sifément par le retour de franchie avec i] 
4eijuel U .venpic d; s'ow^C à moi , que 

t»oft 



1 



2>E Mr. Cievsiand; 137 
noii-feuletnent il avoit reconnu la mienne» 
inais que c'éroit la feule railbn qui lui fk 
-defirer mon amitié- Vous êtes donc tel . ré- 
pris- je , quef ai prié le Ciel de m'accorder 
lin àmi \ qu'il en (bit loué. Mon cœur me 
l'a bien fait (èntir au premier moment que 
|e vous ai vu. Je vous promets à mon tour 
cjue vous me trouverez toujours fincere 
& fidèle à vous aimer ^ & que j'employe- 
tai volontiers ma vie même pour vous 
rendre fcrvice. Il ne put s'empêcher de 
fpurire du ton candide & afFeâueux avec 
lequel je prononçai ces paroles, & m'ayant 
cmbrafle tendrement, ilm'affura que j'é- 
tois tel auflî qu'il dcfiroit , pour me regar-«> 
der & me cbcrir comme un frère -, que 
notre captivité devant finir aj^arcmmenc 
dans le même rems , puifqu'ellc avoit la 
même caiife , il vouloit que j'attachaffc 
ma fortune à la fienne ^ & qu'il s'engageoit 
à m'aimer , & à me rendre les fervices avec 
le vaèmt zèle que je lui avois offert lel 
miens. L'Empire du Monde m'auroit 
moins flatté , que le bien que je crûs avoir 
acquis par cette affurance. Ma joye fut 
vifible & fi naturelle, qu'elle eut le pour 
voir d'adoucir les ameres douleurs du Vi- 
comte d'Axminiler. Il me témoigna lui^ 
Toim l. . M 
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même €pï*\ï iènroit du changement dans^ 
ibn cœur , & qu'il le devok' à cette caufr.. 
Nous continuâmes à nous entretenir. No- 
tre entretien augmenta cetce première ar- 
deur d'e(time & d'amitié mutuelle , parla 
iàtisfaâion que feus de lui trouver du- 
goût pour les Sciences ^ & par celle qu'il 
fcnrit de Ibn côté , en découvrant qu'il n'y 
avoir point de belles connoiffances dans 
leiquelles je ne fbfle plus verie qu'on ne 
peut être communément dans une certai- 
ne jeunefTe*. Il me croyoit.néanmoinsplus^ 
îgé que je n'étois. Mes occupations fé« 
xieulès avoient formé de bonne heure les* 
traits de mon vifage. Il fut furpris d'ap* 
prendre que je n'avois pas plus de fèizc 
ans , & il eut k complaifànce de me dire^. 

3ue j'érois peut-être un: exemple unique 
e tant de ûgeiTe & de maturité d'eiprit à 
cet âge- 
La nuit approchant y p lui parlai, de 
tembatras où j'alloîs être pour retrouver 
Centrée de la Caverne qui rcpondoit à ma 
dépieure. Il me popoià de demeurer avec 
lui jufqu'au lendemain ^ mais la crainte de 
caufer trop d-inquictude à James qui da** 
Yoit être furpriï d'une abfcnce de dcur 
l^uxs ^ me ne infîftex i retourner k foie 
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fnème. Le Vicomte ne favoic pas hïieux 
<}ue moi de quel côté ii falloit chercher 
la petite vallée de Madame Rjding ; ce- 
pendant comme il avoit pénétré fort avant 
dans la Caverne , il lui vint à l'c^rit de me 
demander (î |e nç me (buvenob point de 
quelque endroit remarquable juiqu'où il 
lui feroit , peut-être arrivé d'aller. Je lui 
parlai de la rivière : il n'avoit jamais pé- 
nétré jufquestà. Je me rappellai Tlnfcrip* 
tien que j*avois vue fur le roc ^ & dont la 
peur de Tinterrompre m'avoit empêché de 
lui parler lorfqu'il m'en avoit touché quel-' 
que choie dans fa narration. Je lui en répé- 
tai même les mots quej'avois retenus. l£ 
connoiflbit parfaitement le fbucerrain ^f* 
qu'à ce lieu^ & l'ayant alTuréque de-là je 
sue rendrois facilement à ma chambre , il 
s'offrit à m'y conduire fiir le champ. 

Il appella ion valet , que je n'àvois pas- 
encore vu , & lui ayant donné ordre d'al- 
lumer un gj^and flambeau & de nrarcber de^ 
rant nous , nous nous enfonçâmes dan» 
les profondeurs de notre ténébreux domi-^ 
ciie. Nous gagnâme; en une demie heure 
le lieu de rinR:nption. Le Vicomte m'en, 
fit appcrcevoir plufîeurs autres en allant 
^si'écoient pas moins touchantes V je le: 

Mij 
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prefTâi de retourner aufllî- tôt que je cottt^. 
mençai à me reconnoître , il eut l'honnê* ^ 
teté ae vouloir m'acconipagner jufcju'à ma 
chambre. Je le priai , lorfque nous en ap- 
prochâmes', de permettre que je marchais 
it quelque pas devant lui , pour m'affi»- 
rer qu'il n'y étoit point arrive de change- 
ment pendant mon abfènce^ La porte 
étoic fermée quoique jt TeufTe laKTée ou- 
verte. Je jugeai que c'étoit James qui 
avoir eu ce foin. Mais je fus furpris étant 
prêta l'ouvrir, d'entendre la voix de deux 
pcrfonnes qui s'enrretenoicnt avec cha- 
leur. Je pr etai l'oreille ^ & je reconnus que 
c'étoit Madame Riding qui querelloit Ja- 
mes de fa négligence , à laquelle elle attri*; 
buoit ma perte , qu'elle croyoit certaine. 
Cette Dame ne faifbit que d'arriver de 
Londres. Je ne crus pas devoir lui faire 
connoître que j'étois a proche d'elle fans 
avoir prévenu Mylord Axminfter. Je re- 
tournai vers lui ; il marqua de l'inquiétu*; 
de en apprenant qu'il alloit paroitre de- 
vant des peribnnes qu'il ne connoifibic 
point. Cependant lorfque je lui eus expli- 
qué le caradcre de Madame Riding , & • 
que c'étoit cette même Dame à quij'étois 
redevable de ma vie & de ma fureté ^ il 
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tEonièntit à la voir. Nous frappâmes à U 
porte. Elle fut au eomble de la joye en 
m'appercevant. Je lui racontai mon avan*; 
ruie 9 & le bonheur que j'avôis eu 4e ren^ 
contrer le Vicomte d'Axminftes , qui 
xn'avoit fauve la vie ^ & qui m*avoitac*' 
cordé quelque choie encore de plus pré-î* 
eibux en me promettant- (on amitié.' Elle 
fiit extrêmement furprifè de trouver une 
perfbnne de ce rang dans un li trifte état* 
Elle n'ignoroit point le malheur qui ïo^ 
bligeoit à iè cacher , mais elle étoit perfua* 
dce avec Cromwell & le reftc du Royau*» 
me , qu'il étoit pafTé dans les Pays voifins* 
Cette généreufe Dame lui donna des mar- 
ges û naturelles de reipeâ &c de corn- 
paffion pour {a mauvaife fortune , qu'elle 
s'attira tout d'un coup ià confiance. Il 
»f cmibraiTa la larme à l'œil , en me difant 
qu'il avoit gagné autant que moi à me. 
iauver la vie , puifqu'avec mon amitié il 
acquéroit celle d'une Dame fi aimable Sc 
d'un fi excellent naturel. Il ne fit pas diffi-^ 
culte de lui apprendre ^u'il avoit comme» 
moi (on afiie dans la Caverne ^ il lui parla* 
même de fon époufe & de fa fille , & il la^ 
pria , fi elle croyoit le pouvoir (ècrctte* 
ment , d'aller quelquefois confolex pas & 
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prtibnct & fon entretien deux infortunée» 
^ui n'avoienrea depuis fix mois nul conw 
mcrce avec les vivans. 

Madame Riding tomba dans un extrê-^ 
tue étonnement^en apprenant que Mylord 
Axminfter , ion époulè & (a nlle demeu» 
loient depuis fix mois dans cecce horribJe 
fijour. Quoique ce Seigneur eue des Ter* 
fes confidérables à une diftance médiocre 
de la tienne , elle ne Tavoit jamais vu , 
parce qu'il faifbit fa demeure ordinaire a 
Londres. Mais fa généronîrc , qui la ren- 
doit Tamie de tous les malheureux , lui £r 
bien*tôr prendre un ^nfible intérêt à la 
mauvaife fortune de cette famille affligée. 
Elle marqua au Vicomte une vive impa-? 
tiencc de voir fon époufe & fa fille , & cWc 
kii demanda cette fetisfadion dès le mc- 
xne foir. Il la pria de remettre fa vifîrc à la 
nuit fuivante , ayant deffcin de les préve- 
nir fur cette entrevue. Pour moi , qui de- 
vois vivre déformais familièrement avec 
lui , je l'aurois prié de confentir que ;'ac-« 
compagnaffe fon retour , fi Madame Ri- 
ding n'eût fouhaité de m'entrerenir en pat^ 
ôculicr , & ne m'eût prié de demeurer cet- 
te nuit ^vec elle*. Myloxd Axminfter nous. 
niiiiiTa. 
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XJorfqùe je fîis ièul avec cette Dame ^ 
jlious commençâmes un de ces entretiens 
où Teiprir à moins de part que le cœur. Je 
ne Tavois pas vue depuis la mort dr nu 
^ere. Des affaires preffantcs Tavoicnt rc^ 
tenue à Londres. C'étoit la première (ots- 
qu'elle venoir au tombeau dé fa cherc 
amie , pour lui rendre les derniers devoirs 
de l'eftime & de ramitié. lié toit , comme* 
|*ai dit, au milieu de ma chambre \ James- 
le lui avoit dcja n^ontré. Elle m'en fit ap- 
procher ,€n me prenant parla main : Ceft 
âonc ici , me dit-elle , que vous avez jugé 
à propos de renfermer les cendres de vo<- 
tre malheureufe Merc. Ceft ici que la 
conftance ^ la droiture ,. la bonté, toutes 
les perfeâions du corps & les veitus dr 
l*ame font enfeveiies avec cette chcre per^ 
fenne. La terre n'y devroit plus produire 
^ue des ffeurs , &c exhaler^ des vapeurs 
agréables. Cicit conrinua-t-etle;, en y le- 
vant les yeux , tes récompcnlcs doivent 
ctre bien magnifiques pourla vertu^ puif* 
que tu prens fi peu de foin d'elle ici basf 
Comment pourrions-nous expliquer au« 
ftrcment ta juftice ? Son partage £ins dou-- 
te cft dans une vie plus hcureufc ; c'eût 
dam ton. lèia que ru la couronnes > ç!kSt 
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dans cette (burce de gloire Sç de fèlfcité 
que ma chete amie goûte enfin les dou« 
ceurs d'un éternel repos ^ après avoir été 
fi long-rems l'objet de la malignité des 
hommes^ & le jouet de tes ennemis & des 
fiens. Que (on bonheur foit donc à pré- 
fent le foin de ton amour ^ & l'ouvrage de 
ta puifTance ! Et vous , ajoûta-^t-elle en 
s*adre(rant à moi ^ vous qui êtes demeuré . 
après elle , pour fournir peut-être une car-* 
riere dlnfortune encore plus longue/ 
quels vœux mon amitié doit-elle faire 
pour vous ? Vous fouhaiterai-je des prof^ 
pérités 3 que l'exemple & les inftruâions ' 
de votre Meie vous ont appris à mépri-» 
ièr } J'entrerois mal dans fès vues Se dans 
vos fenrimcns. Quelque fort que le Ciel 
vous deftine , puifliez-vous être auflî ver-- 
tueux qu'elle ! Voilà le fouhait de mon . 
afTedion. 

Après cette efiFufîon de tendreffe & de 
zélé , Madame Riding s'aflît pour m'cit- 
cretenir d'une manière plus paifible» £ile 
me dit que , quoique le principal de (es 
ibuhaits fût de me voir fuivre fidèlement 
ics leçons de ma Mère , elle n'étoit pas 
d'avis que je dûHç abfolument négliger 
le foin de ma fortune y qu'étant devenuie- 

nuitre 
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tnafcre de ma conduite , il failoîc penfer h 

me faire un plan de deffeins fages pour 

l'avenir j que la prudence à la vérité ne 

me pcrmcttoit point de paroître en Angle* 

terre pendant la vie de mon Père ^ quoique 

le danger ^ ajouta-t-elle ^ fut moins grand 

depuis que j'étois (eul , qu'il ne Tétoic 

lotfque fa vois la compagnie de ma Mère ^j 

mais qu'il y avoir d'autres voyes que celle 

de la fblitude pour me mettre en (ureté ^ 

& qu'elle en connoifToit une à laquelle elle 

me conlèilloit de m'arrcter -, que c^étoit 

de (brtir du Royaume pour aller joindre 

le Roy Charles Second , notre légitime 

Maître , & pourm'attacher à (on fervice ; 

qu'en prenant les armes à fa fuite , & en 

employant mon bras pour (a querelle ; 

j'aurois un moyen autorifè par le Ciel de 

me venger des craautés de mon Père v 

que les Anglois ouvriroient à la fin le» 

yeux pour reconnoître leur devoir «, que 

i'uiùrpation finiroit tôt ou tard par le ren-^ 

verfement , ou du moins par la mort de 

Cromvell 5 que ce fcroit alors pour mol 

un avantage infini de pouvoir rentrer en 

Angleterre avec la connoifTance de mon 

Roy , & le mérite d'avoir embraffé fa 

caufe j qu'elle fe çbârgeoip de U dépenlq 

Tome /. N 



14* Histoire 

de mon équipage , & qu'elle me mettroît 
en écac de paroîcre à U fuite avec hon« 
lîcur -, qu'il étoit ncccflaire de me déter- 
miner promptement , parce qu'on parloic 
d'uoe Paix générale entre toutes les PuiH 
fances de l'Europe , & qu'il lui fèmbloit 
à propos que je pufTe faire l'ofire de mes 
fervices avant la concluiion de la guerre i 
que Cl l'entrois dans (es vues, elle bâteroîc 
tellement les préparatifs de -mon départ ^ 
qu'il dépeodroit de moi de quitter Iç 
Royaume avacit la fin de la femaine. 

J'eus beaucoup de peine à goûter cette 
propofition. Je la trouvai même efTrayan^ 
^e. Ce paffage fi. promot de la foUtude , 
QÙ fétois accoutumé de vivre , à la vie 
d'un homme de guerre Se d'un Court}*, 
fan y me fit naître des idées fi nouvelles , 
qu'elles me catifèrent une elpéce de trem- 
blemexit. Je ne cachai point mon inquié- 
tude à Madame Riding, Je puis , lui dis* 
)e > vous avouer la vérité fans honte ^puif*- 
que vous favez de quelle manière j'ai été 
âevé. A peine ai-je parlé à deux hommes 
dans toute ma vie. Quel perfbnnage ferai*' 
je dans une armée ou à la Cour , dont j'i- 
gnore les manières & les u(ages ? Ce n'eft 
pas que je aoye manquer de courage & 
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de ré(bIucion 3 mais je ièns que la façoa 
•dont fai vccu jufqu'aujourd'hui ne me 
rend point propre au commerce du gran ^ 
jfxionae. La converfation , ajoûtai-je p que 
l'ai eue aujourd'hui avec Mylord AxminA 
xcr, m'a faic. appercevoir bien du ridicule 
idans mes manières , par l'extrême diffé- 
aDcnce que j'ai remarqué dans les iiennes» 
^ladame Riding fe mie à rire. Elle me rç« 
pondit qu'il me manquoit à la vérité quel* 
que choie ^u côté de la politelTe , mais 
qu'un peu d'ufagé fèrviroit à me former 
plus promptement que je n'elpérois. Je ne 

Jms néanmoins lui promettre de fuivre 
on projet , fans avoir pris quelque temfr 
pour y réfléchir. Je m'occupai de cette 
panfée pendant toute la nuit. Mylord Ax- 
minfter revint à ma Grotte le lendemain 
au matin. Je n'avois point encore pris de 
réfolution. Sa préfènce me fit plamr. Je 
lui découvris mon embarras , & je le priai 
naturellement de me dire ce qu'il pénible 
de mes qualités perfbnnelles , & de mes 
difpofîrions pour k monde. U trouva cet-* 
te queflion platfànte. Cependant aprè^ 
avoir fbûri modeflement de ma fimplici- 
té : Je vous tromperois , me dit- il , iî je 
ATous afTurois qu'il lie vous manque rien 

Nij 
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pour paroitre avec diftinâipn dans on 
certain monde. Les vertus dont vous fài«^ 
tes votre étude font un foible mérite aux 
yeux de ceux qui ne les pofledent pas»' 
Ceux mêmes qui les eftiment , ne les ai-; 
ment point trop farouches &c trop aufté- 
tes. Il faut qu'elles lâchent (è prêter un 

Eeu à la foibleffe & à la corruption des 
ommes. Dans le fond vous êtes d'un ca- 
raârere. doux & humain , ajouta-t-il ^ je 
vous ai déjà affez vu pouf le reconnoîne^' 
mais votre droiture s'exprime peut-être 
trop naturellement. Vous vous êtes for^ 
mé une jufte idée des hommes^ en les re- 
gardant pour la plupart comme des mé- 
chans Se des trompeurs j mais cette opi- 
nion doit fè tenir renfermée au fond du 
cœur, pour y fèrvir feulement de re^ 
gle & de motif à la prudence des aâions. 
Il me donna pour exemple la manière 
dont je m*y étois pris la veille pour lui 
demander fon amitié. Vous m'avez mar- 
qué d'abord , continua-t-il , une défiance 
éc une crainte qui avoîent quelque chofc 
d'offenfànt , & palTant tout d'un coup à 
l'extrémité oppofee , vous vous êtes li-^ 
vré ûins réierve fur la fimple afTurancç 
que je vous ai donnée de ma franchiiè. 
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,Voilà roue à la fois deux excès. Le pre- 
3mier auroic pu déplaire à tout autre qu'à 
moi , & vous attirer une réponfè facbeu- 
le *) le fécond vous fiiifbit expofcr votre 
propre vie , en découvrant trop facile- 
ment votre fecret ; un perfide auroit pu 
le fsrvir de cette facilité pour vous trom- 
per. Pour moi qui joints quelque expé-^ 
rience à ma fincexité, fai reconnu tout 
d'un coup le fond de vos principes ^ & je 
n*ai pas fait difficulté à mon tour de m'ou^ 
vrtr a vous avec beaucoup de confiance , 
fui'tout après avoir entendu le récit de 
vos malheurs & de ceux de votre Mcre» 
Mais ce que j'ai fait avec difceinement ^ 
vous Taviez fait avec un peu d'impru4en- 
ce & d& témérité. J'embràfTai ce cher ami 
avec ardeur , & je le remerciai d'un con- 
fcil dont je fèntois l'importance. De com- 
bien d'autres avis , lui dis-je , n'aurois* je 
pas befbin pour devenir propre à la Ibcîe- 
té des hommes } Cependant Madame Ri- 
ding veut me faire partir pour aller à la 
Cour du Roy Charles. Je lui rapportai 
là-defTus le difcours & la propofîtion de 
cette Dame. Il en fut furpris. La vérité 
étoit qu'elle en avoit crû trop légèrement 
fon zèle. £lle çn convint elle-même le 
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fbir y lorfque le Vicomte s'en expllquar 
avec elle à ma prière. £n effet, je me mis 
étonné mille fois depuis , en lappellanr 
âuelle étoit alors m* naïveté , & je puis 
cire la gtoffiereté de mes manières ^ oue 
cette Dame , qui avoit d'ailleurs autant de 
politefTe & d'dprit que de bonté , eût pu 
former fur moi des defleins que j'écois d 
peu capable de remplir. Je n'ai pas main^ 
de peine à comprendre conlment il étoit 
arrivé que ma Mère qui avoit été élevée 
à la Cour , &: à laquelle il ne manquait 
fans doute aucune des qualités qui ren-» 
àtht une ieiilme aimable ^ puifau'elle avoit 
méfité h téndreffe d'un gratid Roy ^ cû€ 
pu néglîgét jufqu'à un tel point cette par- 
tU importante de mon éducation» L'ar-r 
deur infinie qu'elle avoit conçue pour l'o-f 
tude lui faiibit regarder tout ce qui t/f 
avoit point de rapport avec indifTerence» 
£Ue »'étok promis aparemment que l'âge 
& les ôÊcafions me reroieht acquérir peu 
^ peu ce qu'elle ne jugeolc pas nécefîaire 
à mon enfance. Toute fon attention étoic 
à m'inlpirer de (blides principes de vertu , 
2c des règles confiantes dé raifbn & de 
lagefTe. On vena dans le . cours de mon 
J^oire qu'elle ne perdit point ab£>la« 
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tntot fes peines, du moins fi Ton s'en rap- 
poite aa témoignage d'un piiifTant Roy , 
qui m*s honoré dans la fuite du glorieux 
non! de Pfailofephe. 

Mylord Axminftct m*ayant aînfi con* 
firme en véritable ânii dans la défiance 

3ue j'avois de moi-même , je le conjurai 
e me continuer les bontés ^ & de prendre 
occafion de toutes mes fautes pour m'inf- 
truire par (es conièils. Je fuis trompé , lui 
dis je , fi je n'ai le fond des (entimcns tel 
qu'Ù convient à un lionnête- homme. J'a^ 
vois befbin feulement d*un ami qui pût les 
diriger. Pour ce qui regarde mes manières 
extérieures ^ j'aurai tme méthode (ure 
pour les former ^ c'eft de les legUr (ur les 
yottcs. Il mè promit tous ks foins. Je lui 
propofai , pour me faciliter le plaifir de le 
voir continuellement , de fbunrir qtie j'a« 
bandonnaffe ma Grotte , & que je fiffe 
tranlporter mon lit dans la fienne. Il pa- 
rut y confentir avec joye« Le changement 
^'exécuta Taprès-midi du même jour auffi- 
tôt que James m'eut apporté ma nourri- 
ture. Le Vicomte s'accommoda d'un re- 
pas frugal , que je le priai de partager «vec 
moi y Se nous attendîmes enfuite Nladame 
Riding qui nous avoit promis de revçnir 
à la Caverne. N iii | 
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Elle vint au milieu de la nuit ; c'étorc 
une précaution qu'elle prenoit toujours 
pour éviter les (oupçons de (es Borner- 
tiques. Nous nous mîmes en chemin vers 
le quartier de Mylady Axminften En al- 
lant je renouvellai la converiàtion que 
j*avois eue la veille avec elle , & je priai 
le Vicomte de lui expliquer ce qu'il pen- 
(bit dé fà propofition. Il le fit liorement. 
Elle confeflà qu'elle n'avoit point affez 
confidcré les railbns qui dévoient m'arrê- 
ter , & elle admira la bonté de Mylord 
i^xminfter , qui (è rabaiffoit à prendre à 
moii égard l'emploi d'un Précepteur. Cet 
ami généreux voulant m'êcre mile de tou- 
tes manières ^ lui demanda fi elle pouvoic 
nous'procurer un cheval, xîes fleurets & 
divers autres inftrumens d'éducation dont 
il vouloit m'apprendre l'ufage. Elle lui 
promit ce qu'il defiroit. Nous les cûincjÇ 
en effet quelques jours après , de forte 
que dans la plus déferte & la plus horri- 
ble de toutes les (blitudes^ je trouvai par 
la géncrofité de ce Seigneur, des exem- 
ples &c des leçons qui cgaloient ce que 
j'aufois pu eipérer des meilleurs Maîtres. 

Nous arrivâmes à la chambre de My- 
lady. Elle étoic prévenue fur notre arri- 
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vée , & fur le caradlere de Madame Ri* 
ding. Les cérémonies furent courtes. La 
confiance & l'amitié naiffcnt tout d'un 
coup shtire les cœurs qui fe refTemblenc 
par la bonté, Mylady étoit dans fà lan- 
gueur ordinaire. Si la converlàtion fut 
rendre & affedueufe 3 elle fut trifte. My- 
lord B'étoit point capable de conferver la 
fermeté auprès de la chère Epoufe 3 Se 
nous ne Tétions pas non plus de le voir 
. fi affligé , fans prendre une vive part à (à 
douleur. Il tira Madame Riding à l'écart; 
& comme il lui avoit été facile de remar- 
ouer que c'étoit une femme d'elprit &C 
<l'e:Kpérience , il lui demanda ce qu'elle 

fienloit de la fanté de (on Epoufe. Elle 
ui répondit avec ingénuité 3 qu'elle au:* 
guroic mal dé ion extrême afFoiblifTe* 
xnent , Se que fans connoitre la caufc de 
là maladie , elle la jugeoit mortelle. Elle 
ajouta qu'une demeure plus co^imode; 
ou du moins un air plus fain 3 pourroic 
contribuer à la tétablir , & elle lui offrit fa 
maifbn pour elle 3 en le prolfant avec beau- 
coup d'inftance de l'accepter. Il ne pa- 
roiuoit point éloigné de cet offire. Ce 
n'eût point été une cbofè difficile d'y faire 
;;ranipo£ter Mylady danis un caroflc , 8$ 
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A& feindre que c'étoic une amie de Klada* 
me Riding qui ârrivoic de Londres. Il 
n't-toit queftion que d*y faire confêncis 
cette Dâtne af&igce , qui éfoit tr||||p ido- 
lâtre de fbn époux pour l'abandonner un 
moment. Le Vicomte ne l^ignoroit pas. Il 
apptébendoit même de lui caufèr quelque 
chagrin pât une telle proposition. Cepen* 
danc il la lui fit. Mais qu'il avoit eu raiibn 
de craindre de l'affliger trop en la fiifànt l 
Elle ne lui répondit d'abord que pat une 
abondance de pleurs , dont elle arrofa (a 
main , qu'elle prit entre les fiennes. Ulèm- 
bloit que fà douleur ne pût s'exprimet 
autrement. Mais fà bouche s'ouvrit enfin 
aux plaintes les plus tendres. Hclas \ lui 
dit-elle ^ vous en voulez i ma vie ^ je le 
vois bien , elle vous importune. La natu-> 
re alloit la reprendre : pourquoi vous laf^ 
fcz-vous 1 encore un moment , & vous 
(erez délivré de moi pour toujours. Le$ 
larmes nous tombèrent des yeux à nous« 
mêmes en voyant les fiennes qui ne cef» 
ibient point d» couler^ & Mylord Ax-* 
minfter auflî touché qu'elle &c que nous 
tous enièmhle , demeuroit comme immo< 
bile à l'entendre & à la regarder*. Mada-' 
pne Kiding , qui école la caufe innocence 
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de ce trouble , prit la parole pour en faire 
des excufès à Mylady , & la prier de par^ 
donner (on iniprudence à fbn zélé. 

Cette vifîtc néanmoins produifit plu^ 
d'une utilité. Elle procura au Vicomte 
un nouveau remède contre l'excès de (a 
triftefTe , dans l'agréable converfatidp de 
Madame Riding, & à Mylady des iècours 
qu'elle n'avoir pu recevoir fi facileitient 
|u{<ju'alors. Madame Riding laifTa pafTee 
peu de nuits fans les venir voir de la mê« 
me manière , ou fans leur envoyer à l'u^ 
& à l'autre tout ce qu'elle s'imaginoit de 

Ï>lus propre à leur fanté ou à leur con- 
blation. Poux moi , dont Tamitié ne fie 
Qu'augmenter tous les jours pour Mylord 
Axminfter , je reçqs aufli continuellement 
de nouveaux témoignages de la fienne. 
Nous devînmes inf^parables. Son zélé 
pour mon inftruâ-ion ne fe relâcha pas un 
moment. Il me fit faire en peu de mois des 
progrès qu'on ne fait pas en une année 
dans la meilleure Académie. J^pperce« 
vois moi-même feniîblement le change^ 
ment de mes manières. Quoique l'étude 
fût toujours mon goût dominant^ je ^uir^ 
tois volontiers mes Livres pour aller à 
mes^ nouveaux exercicci» J'^pxenok. 4 
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monter à cheval & à me fèrvir de diveifes 
atmes i je nie formois à la bonne grâce du 
corps ) je devenois civil , prévenant , at- 
tentif à obliger , Se je reconnoiflbls de plus 
en plus qu*il manque quelque cbofè aux 
Sciences les plus folides & même à la ver- 
tu , loriqu'eîles ne font point accompa- 
gnées de quelque favoir vivre , & de cet 
dir de policefTe qui les rend douces & ai* 
mables. 

Une nouvelle révolution qui arriva 
dans mes fcntimens , fervic beaucoup à 
hâter le fuccès des foins de mon iUuftrc 
Maître. C'efl: une circonftancc de ma vie 
que je veux expliquer avec foin , parce 
que quelque légère qu'elle ait été dans 
ion origine, elle a donné depuis naiffance 
à des evenemens û confidérables ^ qu'ils 
compofent la partie la plus intcreffante de 
mon Hiftoire. 

^ Je vivois fi familièrement avec Mylord 
Axminfter &c fon épouiè y que je me re* 
gardois moins comme un étranger , que 
comme leur propre fils. Mon tems fe paf- 
foit à recevoir les inftrucflions de Mylord, 
ou à deiènnuyer Myhdy par la leâure 
d'un bon Livre , ou a donner moi-même 
k leur aiqxable fille quelque teinture des 
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Sciences qui peuvent convenir à ion ièxe« 
Elle s*appclloit Fanny. Cette jeune pet* 
Ibnne avoic une extrême avidité aap*' 
prendre. Son âge ne paffoit point encore 
dix ans ^ mais rien n'ouvre tant Teipric 
que l'infortune. Elle avoit déjà une pé- 
nétration qui k faiibit entrer tout d*ua 
coup dans le lens de mes difcours &c de 
(es ieâ:ures. Elle ne recevoir rien dans (k 
. mémoire qu'elle ne digérât par une atten^r 
tive réflexion. Elle auroit refufé d'ap^ 
prendre ce qu'elle n'auroit point compris 
parfaitement. De forte que toutes fes 
idées étant claires & bien liées , elle ti- 
toit de cette méthode une grande juftet 
fe d'elprit , &c une facilité furprenante à 
s'exprimer. J'admirois fes talens naturels^ 
Se je n'épargnois rien pour les cqltiver. 
Elle étoit avec cela d'une ^ douceur gdnût 
table , 6c d'une iènfibilité pour les moinf 
dres bienfaits 3 qui lui faiibit attacher le 
plus haut prix à mes foins. Sa reconnoif 
tance fe dédaroit à tous momens par iès 
caretTes innocentes ^ & par fes rcmerci-* 
mens tendres & âattieurs. Je lui renouvel* 
lois mes leçons plufieurs ibis le jour , Sc 
quoiqu'à dix ans une fille ceffe en queli< 
que (oxte d'être un enf^t^ je la carefToit 
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moi-même fans précaution. Je la preROÎ$ 
Couvent fur mes genoux , je remoraflbis 
avec cette innocence ingénue qui ne pen- 
iè pas ipême à s'aliarmer. Je tins afTez 
Ibngtems la même conduite (ans y avoir 
£iit une feule fois réflexion. Cependant 
iX s'allumoit pendant ce tems^ià ua feu jfè- 
cret ^ns mes veines ^ que Je lèntis avant 
ique d'en cx>nnoitre la nature. Les pre- 
mières lumières que j'en eus me vinrent 
di'une eipece de fremiflèmcnt que j'éprou- 
^ois à fbn approche , & qui fe changeoit 
^nfiiite en un fentimisnt délicieux lorfque 
|e Pavois fur mes genoux. Je ne pouvois 
me réfbûdxe à la quitter lorfque je la te- 
nois dans cette tendre pofture. Je l'appro- 
^liois de mon cœur comme naturellement 
Si fins réflexion. Il &mbloit qu'il s'ouvrît 
pour la recevoir \ ii fè re&rmoit enfui- 
ce triflement lorfqu'elle s'éloignoit. S'il 
m'arrivoit de lui faire lire quelque chofè 
^uprès*dc moi , je perdois imènublement 
i'artention que je devois àfa ledure. Je 
tombois dans une diftradion profonde ^ 
dont je revcnois fans pouvoir me rappel- 
1er de quoi j'avois eu l'elprit occupe. Je 
tne furprenois les yeux attachés languit^ 
ûnunent fur eJJe ^ & Us baiifois tout d'un 
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coup avec une eipece de honte. Je me ae- 
mandois enfuire avec éconnemenc ce qui 
pouvoir la caufer. Bientôt je ne fis plus 
un pas ni au dehors , ni au dedans de la Ca^ 
Terne ^ uns avoir ion image inceflammënt 
préfènte. Je la voyois en fbnge ; je ma 
trouvois plein de fon idée en m'éveiUanc; 
Se je bruleis d'impatience de retourner 
auprès d'elle *, là j'écoutois attentivement 
tout ce qu'elle dilbit. J'étois ému du ion 
niême de (à voix. Tout ce qu'elle avoîc 
touché me fembloit avoir acquis une qua- 
lité nouvelle. Enfin l'amour n'a point do 
fymptômc que je n'cuflc éprouvé avant 
que de m*appercevoir que j'étois cScdiz 
vement la proye de cette violente mab<<; 
die. Ce n'eft pas que je n'eufle appris par 
mes leâures , Se par le récit* de à^vcxks 
Hiftoires qu'il y avoir une paffion de ce 
nom j qu'eue étoit dangercufe , ^ que fou»; 
vent l'on s'en trouvoit atteint fans Tavoit 
pxévûy & fans pouvoir s'en garantir; mai9 
comme les fentimens ne fi: repréfentenc 
point par des idées , il me falloit de l'ex--' 
périence pour les favoir coiînoîtrc. Je l'ac- 
quis ainfi dans un tems où rien n'étoit plus 
contraire aux intérêts de ma fi3»rtnne&; de 
mon repos» 



•'? 
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. Je ne précens point me faire honnear 
dé mes combats & de ma réfiftance. J'a- 
voue naturellement que fi l'amour eA une 
tache pour la (àgeffe , c'efl injuftemenc 
qu'on m'a donné le nom deSage^ & qu'on 
m'a attribué quelque vertu. Il s'empara 
de mon cœur par une efpéce de (urprUè ^ 
mai^ je ne m'effrayai point de l'y apper- 
cevoir. J'érois periuadé 3 fuivant les prin- 
cipes de la Philo&pfaie de ma Mère , que 
les mouvemens iimples de la nature; 
quand elle n'a point été corrompue pat 
l'habitude du vice , n'ont jamais rien de 
contraire à l'innocence. Ils ne demandent 
point d'être reprimés , mais feulement d'ê- 
tre réglés par la raifbn* Loin donc de me 
reprocher de la foibleflTe , ou de fèntit 
quelque honte de ma défaite , je confelTe 
que je me crus heureux du changement 
que j'éprouvois. Il n'y a qu'à faire atten- 
tion de quelle manière j'avois été élevé. 
Toute ma vie s'étoit pafféc triftcment 
dans la (blitude. A peine m'étoisjeap- 
perçu que j'cuffc un cœur, tant il.m'étoit 
arrivé rarement de le fcntir ému. L'étu- 
de a des douceurs mais mélancoliques , 
Se toujours uniformes. Je n'avois même 
goûté qu'imparfaitement les tendreflfes de 

U 
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la nature , car ma Mère écoic Philofophe 
}u{ques dans fes careflcs Se ion afTeâion: 
Je, pouvois me compter au nofnbre de 
ces enfans malheureux à qui leurs parens 
n'ont jamais foûri. Rien n'égala donc 
Pavidité de mon cœur à recevoir les pre- 
miers firntimens de l'amour. O £>ieu! 
m'écriai-je après quelques réflexions qui 
me firent découvrir la véritable firoaeion 
de moaame 3 je ne fài à quoi vous medelf 
tinez 3 mais ce ^ue j'éprouve ne fauroit; 
être un effet de votre haine ^ ni un préfà- 
ge <de mauvaife. fortune ^ c'eft la félicité 
même qui fèmble iè répandre tout d'un 
coup dans mon cœur. Comment aije pu 
ignorer julqu'à préfent que j'étois capa- 
ble d'un tel bonheur ^ de pourquoi lés 
hommes fe plaignent^ils donc tant de la 
nature ? Cependant j ajoutai-je en moi- 
même , allons bride en main. L'amour eft 
une charmante pafCon 3 je le fèns bien i 
c'eft une paflion innocente , du moms pat 
rapport à moi qui n'ai point cherché à la 
faire naître , Se qui ai vécu juiqu'à pré- 
fent avec aflez de vertu pour n'avoir rien 
dans le cœur qui puiffe venir d'une mau-. 
vaifè iburce. Mais on dit que c'eft une 
paflion dangcreulè ^ qui a beloin d'un freiii 
Tome I. O 



continuel *> que fi elle manque d'être ainff 
retenue , clic endort la vertu peu à peu , 
lors même qu'elle efl en bonne intelligen- 
ce avec elle , iç qu'elle la trahit & la ruine 
a la fin. Ne nous livrons donc à elle qu'a^ 
vec les précautions qu'elle demande. La 

Î>remiere fera de conferver toujours ce 
bin exad de la régler , puifqu'il eft fi ne- 
ccffairc. J'y trouverai peu de difficulté > 
continuai je , car quel feroit le fruit de 
mes études & des inftruâions de ma Mc- 
re ^ fi je n'en rirôis aflez de force pour ob- 
tenir quelque empire fur moi-même ? Je 
trouverai &ns celle dans mes livres 3 dan» 
mes réflexions^ ic dans ta jclroituife de mon 
cœur , le contrepoids des dangers de l'a- 
môur. L'étude fervira , s'il fc peut , à me 
rendre fâge , & l'amour à me rendre heu* 
reux. Une autre précaution que je vcur 
prendre^ Se qui peut me ralfurer feuie 
contre toute K)rte de défiances , c'eft d^ 
découvrir naturellement rtie» difpofition» 
à Mylord Axmkiftcr. Je veux qu'il foit 
mon Juge. Il aime fa fille , il m'aime , il a 
expérience du monde & de l'iimour ^ fc^ 
confeils fèrviront de règle à ma conduite 
ic à mes fèhtimens. 

Telles furent mes premières léfi^u* 
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tions. Je les confidérai de nouveau après 
les avoir formées. Elles me pâturent fan- 
ges & vertueufes. J'écois afluré qu'elles 
ecoienc finceres. Je n^eas pas le moindre 
Icrupule après cela fur rria paflîon , 8c je 
retournai avec emprelTement à la cham- 
bre de Mylady ^ poitr y goâeec la fatis-*» 
faâion d'être auprès de ce que faimoiSi»^ 
Il me fombloit qu'après cet examen de 
mes ièntimens 3 j'allôis me trouver moins 
embarra^ avec elfe ^ & la careffisr avec 
plus de liberté que jamais* J'entrai : Mais 
fi je commençois à cormpîrre pâa: expé-» 
cience ce que c'étoit qu'un Icntimcnt d'a- 
mour 3 j'ignorpis encbre ks bissants effets 
de cette paffion. L'air oiivtrt Se familier 
avec lequel je me di^fois à aborder Tai^ 
mable Fanny3 m'abandonna loriqoe je fîis 
auprès d'elle , & qu'elle eut jet^ fès rer 
gards iur moi. Je demeurai mact & trem*» 
blant j fans pouvoir Étire un effort pour 
vaincre cet accès de timidité* Mon de^ 
fein avoit été de l'ensbiafTer fijon ma, 
CoDtoQTe 3 je fencis que je manquois de 
. kardielTe ,. & je ne trouvai point mes bras 

Eréts à m'obéir. Elle s'apperçut àa trou« 
le qui paroifToit dans mes yeux , &c raç* 
(ciblant peut-être à quelque chagrin^ elle 
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vint elle-nlême à moi pour me divertir 
par ùs carefTes. Ses mains n'eurent pai 
plutôt touché les miennes , que mon vifà* 
ge (è couvrit d'une rougeur extraordinai->* 
rc , comme fi c*eût été PefFet involontaire 
de quelque honte. Je me dégageai d'elle 
avec plus de rc(jpeâ & de réfèrve qu'elle 
n'avoir accoutumé d'en remarquer dans 
mes manières. Elle me demanda la caule 
de cette apparente froideur , qu'elle pre- 
noit pour triftefTe 3 ôc elle fut étonnée de 
me voir aufli embarraflé dans ma réponlè 
que je l'étois dans mon aâion. 

Surpris moi-même au dernier point de^ 
ce qui venoic de m'arriver, je pris le par- 
ti de fbrtir prelque auffi-tôt , & d'aller me 
poçiencr Feul à l'efttrée de la Caverne, 
pour m'écldrcîr fur mes propres difpofi- 
tions , Se chercher la raifbn d'un B étran-* 
ge changement. Suis-je déjà guéri de l'a- 
mour 3 di(bis-je en moi même ', eftce U 
cette paffion que je croyois fi tendre ^ 
fi ardente , & dont |e me promettois tant 
de douceurs } Loin d'aimer Fanny^ ajou* 
tois-;e , ;c la hais afliirénKnt , car il n*y a 
que la baine qui puiffe jnipirerfémotion 
& la contrainte ou je viens de me trouver 
en ià préfènce» Je fiiis tout différent des 
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iautres hommes^ je (îiis un monftre^ comr 
xne je Tai penie autrefois ^ car il n'eft pas 
naturel qu'on puifle pafTer ainfi tout d'un 
coup de Tamout à la haine. Je f etombai 
ià-de((us dans toutes les idées que j'avois 
eu autrefois de mon caraâere , & je 
xne plaignis long-tems^ de la nature beau* 
coup plus que de la fortune. Après tou» 
tes mes plaintes, je.nefentis pa^ que mon 
penchant à retourner auprès de Fanny fût 
aiminnc \ au contraire mon cœur vploic 
vers elle. Il murmuroit de ce que je Ta- 
vois quittée fî bru(quenient,& de ce que 
j'avois il mal répo^^u à Tinquiétude obli- 
geante qu'elle m'avx)it marquée pour ma 
lànté. Une vive impatience me prit de re-* 
tourner à fa chambre, & de me jetter à k% 
pieds pour les bailër mille fois. J'y allois 
uns me donner le tems d'examiner ces 
nouveaux ' femimens , &£ans medeman-; 
der pourquoi je pen&isà me jetter à fes 
pieds , plutôt qu'à Tembraffer comme j'é- 
tois accoutume \ mais , ayant apperçu le 
yicomte qui rcvcnoit de prendre l'air aux 
environs de la Caverne , & qui étoit prêt 
à rentrer comme moi, je fus obligé de le 
joindre. 

Sa xencon^e ne me cau& point de petj 



ne y quoiqu'elle m'empêcbât de fuivre le 
mouvement de mon coeur» Je réfolus en 
Tappercevanc de lui découvrir ma iitua- 
tlon ^ comme je me i'étois proposer J'allai 
vers lui ^ & le priai de faire encore un tour 
de promenade avec moi ', il y confcntir. 
Mais 3 comme j'étois prêt à ouvrir la bou- 
che pour^ m'expliqucr avec confiance ^ 
ma voix s^éteignit tout d'un roup^ & je 
me trouvai prefque audî muet que je l'a- 
vois été auprès de Fanny. Mylordquî 
avoir crû remarquer à mdn air que- j'avois 
quelque cbolè à lui communiquer ^ me 
regarda fixement ^ campe s'il eut été (ur* 
pris de mon filence. Il me fut impoffible 
de m'empêchcr de rougir ^ & ne me trou- 
vant point alTéz de bardie^Te pour parler ^ 
je laiflTai écbaper malgré, moi quelques 
ibupirs^, qui csahifToient l'inquicte difpo- 
iîtion de mon ame. Il demanda avec em* 
preflement à qâoi il devoit les attribuer» 
A rien 3 lui dis'je triftemcnt» Ce fur en- 
vain qu'il me foUicita de lui en appren^ 
dre davantage. Je recueillis mon cîprit Se 
jfttes forcés.^ mais ce ne fut que pour lut 
Éfcire perdre la pcnfêe .quej'eulle eu defr 
fein de l'entretenir d'autre chofè que dc 
«tatietes indiâefente& Jlxesciâ.dans la 
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Overne. Je demeurai ièul dehors pen-^ 
dant quelques momens , pour m'interro* 
ger encore fur cette aventure , à laquelle 
je ne pouvoir trouver ni de caniè^ nitle 
nom. Y eût-^il jamatr rien de fi étrange , 
diibis-je ? Pourquoi ai-je donc reçu une 
langue de la Nature ^ fi ce n'eft pour m'ex^ 
primer ? Qui m'empêchoit d'ouvrir ht 
Douche ? N^ètoit-ce pas pour parler de 
mon amour à Mylordque je Tavois prié^ 
4e s'arrêter ? Enfin , à fi^rce d'examiner 
tous les replis de mon ame , je crûs avoir 
démêlé que c^ccoit la honte qui m*avoiC 
retenu , & cet éclaircifTement jetta auffi 
quelque lumière fiir ce qiti m'étoic arrivé 
auprès de Fanny. Voyons , dis-je aufiî-* 
tôt 3 ayons recours à ma règle* S'il cft vrai 
que tons mes fèntimens naturels (ont en^ 
core droits & l>ien ordonnés ^ celui - ci 
doit avoir une cauiè jufte qu'il faut tâ-« 
cher d'aprofondir. Je la cherchai par une 
infinité de réflexions; & comme la fimpli- 
cité de mon efprit n'empêchoit pas que p 
ne l'eufie^ s'il m'eft permis de le aire ^ aCTes 
jufte Si àffez pénétrant , je découvris à la 
fin que la honte que j'avois eiV de m'ex-^ 
pliquer avec Mylord Axminfter avoit été 
aon-ièulemcQt jui9:e j mais Tcâet^ qooi^ 
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3ue d'une manière envelopée Se conflifef^ 
'un principe de raifon & d*éqtiité que 
l'eufTe dû fuivre de même , Ci j'y eafTe hiic 
auparavant une plus claire attention. En 
un mot , je fus frs^pé en y réflechiflant , de 
la difproportion qu'il y avoit entre la fbr^ 
tune du Vicomte & la mienne. Sa naiffan- 
ce & fon rang l'cievoit infiniment au def- 
fus de moi. Je ne Vaurois pas valu quand 
j'aurois été le firuit du mariage de Crom- 
vell > combien moins n'étant que le fils 
de fa Maîtrefle. Ileft vrai que nous étions 
compagnons dlnfortune , mais le point 
qui tailoit notre différence étoit attaché à 
nos perfonnes. C'étoit ma crédule gtof- 
fiereté qui m'avoit fait iUufion en ne me 
fàifànt envifager que là bonté & fbn ami« 
tié j tandis qu'elle me cachoit l'inégalité 
de nos conditions. J'attribuai à la même 
caufè la timidité que j'avois eu auprès 
de fa fille , c'efl-àdire , à un refpcdl fecret 
& naturel qu'une haute naiffance s'attire ^ 
& dont je n'avois pu me défendre au mo- 
ment que j'allois y manquer en lui décou- 
vrant groflicrement ma paffion. Je me 
trompois peut-être par rapport â elle , ou 
du moins je n'attribuois mon iilence qu*à 
jU moitié de fa caufe.^ torique ^ei'attribuois. 

au 
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}ka fcHl rtfbéO: que nf avok in^pifé la gran<^ 
deur de la naiuance ; ma tenodirUTe ùms^ 
cloute y a voit la meilleure part. Mais Q: 
î'étois capable alors de rai£bmier . juile fur 
ks idées de l'ordre y j*ttcÀs itop novice 
encore en fait de (ènrïmèns pour fa voir 
qu'un vérirablc amour infpire plus detef- 
peâ pour une Be^ere ainiée , ^é la no- 
elefle du iàng pour la première Princedc 
du monde. 

Cetxe découvéxCe mit beaucoup de 
changement dans mbs premictcs'idée4.T 
Elle me fit balancer:d*abc»d lî mon amouc 
lui-même n'éroit pas contraire à Tordre^ 
Se par coniequcnt au dévoir & à la vertu. 
Attache coume fctois à mes principes / 
}*aurois entrepris infailliblement de ùitit 
violence à mon. cœur , fi j'euflc cru n'y 
pouvoir ibuf&ir ma paffion fans une crir 
siinelle. indulgence. Mais il me parut y 
après un fincere cxarnen^^ que les droits de 
la naQite étant les premiers de tous Its 
droits , rien n'étoit affez fort pour pres- 
crire contre eux y que l'amour en étoit «1% 
des plus ûcrés , puifqu'il eft conime V^m^ 
de tout ce qui mofifte ,, & qu'ainfi tQ\\t c^ 
que la railon ou l'ordre établi parmi les 
^QOunes pppypifyat/ake csutrç l^i ,. ésoii; 
Tmc I, P 
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d'en imbrdirfecorrainlic&rs^ uns pouvoir 
jeanais le condamner dans £l Ibiirce. Je 
nie rcfelus fur ces fendemens à ne point 
combattre mon inclination pour Fasny ^ 
& à tirex de ma rendrcfTe tout ce que |o 
pouvoisen e^cer pour mon bonheur^ 
Mais, je ne promis pas moins fortement 
an Ciel de ne laifler jamais rien écfaapec 
^ui pût blefler Tordre ^ & me rendre cri-» 
minel. Je m'attachai à ces deux réfbltt-<* 
dons d'une ntanieie incbranlable. J^avois 
trop peu de connotflànce de la nature dt» 
cœur poor ptévotr ce que me coûtcfoûf 
yâ jout ma conftanoe à les oblèrver-, maiâ 
c'Écok â(&7 que j^enfie reconnu mfon ét^ 
voir pour ne pas aemeurer un moment in* 
déterminé à le fUivr^. 

Le pemier fruit de mes réibludons figr 
de lAe faire mettre ()bi» de referve & d? 
circonfpeâioïi dans tMs manières ^ feit à 
I égard de Mylord , fcÀt avec fon aimaUe 
fille. Selon mon projet il ne de voit jMia^ 
s'àppeitcevoir des ièntimenK que j^avoift 
Mur elle 3 & je ne dt^is ks UiStr con^ 
liôître à elle-même que par des fùins Su 
des fcrvices -^ plus afdens peut être Se plai 
allidus que ceux qui partent dTun Hœuft 

l^diffeient^ taw moin^d^clâtés <)ue¥9iai 
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>^o «maDC à ()iii TcIpétaDce eft permife, 
. Je condamnai ma Jangue à vn éeernel (i- 
iencc. Ce que i*awis éprouvé me faifoic 
.croire qu'elle fi'ftHfok pas de peine à le 
::gaider. Je recoumai dans la Caverne après 
jn'êtce afTormi dans ces (boculadons , &: 
-)*en comoiençai auffi-tpt ia rigoureu£b 
cacique. J'abordai Fanny avec moins 
il^emoaiia; i^ue je a'avois Êir une beure 
^panvanc ^ mais d'un air plus compoie 
^ plus ièrseux. Je xttnnçhù TexccASve 
familiarité avec laquelle j^en avois ul^ 
liifoû'alots y il me ièmbloic que mes ca« 
jreâes avoieuc cbangé de oanire avec mes 
feitimens , &; que je ne pouvois plus le$ 
segarder comme inftQcenie& Mon 7cle 
tiQur (on inftjruâion ne fie qt^'augmcnrer ; 
filais les ioias qm j'y apportois ne .pour 
jvoteDC tcakir leur caiïiè , parce qu'U écoic 
naturel que Mylofd les expliquât comme 
nn e&t de la reconnoUTance que j'avois 
pwr les iiens. Cependant comme il étoie 
clairvoyant , & que de naon .côté je n'i« 
tois jpas afTez habile pour prendre cet air 
^Hè lans lequel on ne ibutient pas long-* 
"fcoa un perfonnage contrefait , il décou- 
vrit par ma contrainte que .j'étois agiti^ 
ife ijuebjue aKmvemcm coraordioaire* 

Vi) 
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il me prefla de lui ouvrir mon cœur. Ses 
inftances furent fi tendres , qu'elles penfe- 
rent plus d'une fois m'arracher mon fà- 
cret. J'eus la force néanmoins d'y réfiften 
Il fe pa(Ta prefque un an entier ^ pendait 
lequel j'oofèrvai conftamment la même 
conduite. Je voyois Fanny continuelle- 
ment y f admirois fes charmes , je me livrois 
en fecret au plaifir de Faimer ^ & la feule 
marque que je lui donnai de mon amour ^' 
fut de retrancher celles que je Tavois ac- 
coutumée à recevoir de mon amitié. 
La mort de Mylady vérifia enfin la 

f>rédiâion de Madame Riding. Le Ciel 
ui fit une faveur en finiflant Tes langueurs 
& fès peines. C'en étoit une aufilî pour le 
(Vicomte y car les continuelles ibunrânces 
d'une époufè fi chère, rendoientfa vie fi 
trifte & fi malheureuse / qu'on auroit. eu 
peine à le trouver un fcul moment tran* 
ouille. Cependant il fentir auffi vivemenc 
(a perte que s'il eût perdu tout fon bon^ 
heur avec elle. Il en fut long-rems incon« 
iblable. Les bons offices de Mad:ime Ri« 
ding 3 & Ic^ foins de fa fille & les miens , 
adoucirent peu à peu les amers fentimcns 
de ion ame. Nous le fîmes confentk à 
jfouârir la vie ^ 6c pour achever de le guc^ 
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làt ^ Madame Ridihg lui propofà de quit-» 
t€T cette fombre demeure ^ où depuis fi 
long-terns il n*avoic ccffé de s^affliger. Il 
A-écoit pas queftion de retourner à Lon- 
dies y ni de penfer à demeurer en Angle- 
terre. La haine de Cromwell n*Gtoit pas 
éteinte -, le Vicomte avoit toujours à crain- 
dre les mêmes périls. Mais comme il n'é- 
tpït demeuré dans le Royaume; après Taf-- 
£sAie de Windfbr , que pour ne pa^aban-^ 
donner (on époufe qui n'étoit point en 
état de le lùivrc , Madame Ridingle prcfla 
de quitter un i^jour qui convenoic au (H 
peu déformais à la fituation de (on efprit 
qu'à celle de fa fortune. Je perdrai ce que 
jVi de plus: cher, lui dit cette bcHine amie, 
en vous voyant partir avec votre fille & 
Cleveland 5 mais c'eil votre intérêt qui 1# 
demande. Je vous confeille de fuivie le 
parti que )e propo(bis 3 Cleveland il y a 
un an , c'eft-a-dire de paffer en France , 
où Ton afTure que le Roy Charles eft à 
ptélènt. Il reverra volontiers de (î illuftrcs 
fèrviteurs , & vous aurez du nioins au^ 
ptès de lui un afile agréable. Mylord Ax- 
xninfter ne goûtoit point d'abord ce^e 
proportion. La haine qu'il confèrvoit en-^ 
Çùtt ipour la vie , lui taifbiç fbuhaicer dç 

Pnj 
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racbeVcr dans les ténèbres de notre foîi^ 
tudc , & auprès du tombeau dé fon époi»' 
{t* Pour moi qui trouvois darts fa prcfcn-» 
ce & dans celle de Ùl fille de quoi homct 
tous mes ^cfirs , il m'étoit indiffèrent d# 
changer de demeure , dès qu'il m'étoit ac- 
corde de fuivre ces deux c^here's pêtfbft-' 
Des. Je le laiflTai raifonfter fut dette affaire 
avec Madame Riding. Elle lé* fit cnffdir k 
la fin dans fes iènrimens. M^is paï un te-^ 
tout auquel elle ne s'étoitpdïnt attendue ,- 
il la prcffa de quitter ellc-nlemc TAngle- 
mte avec nou^. Il lui reprèfenta que daâ^ 
les d;fpo(îtions où elle étoif à Pégard àc 
Cromwell & de la tyrannie , rien ne de-» 
voit rattacher plus qûfe ttoùS k notre nfiai^ 
fecureufe Patrie. VcneJf , lui dit-il, atrelï- 
dre en France que le Cid nous accorda 
Un Gouvernement plus jufte & des jûor^ 
plus heurcul. Quelle qtt'v puiffe êtïc no« 
tre fortune^ nous la partagerons avec 
vous. Vous fefVkfez de merè a mafille^ 
J*âurai touldiifs pour vous Tamitié de la 
confidératïbn <]Ue mérit^ht votfe hùtixb 
& les ièrvic^s ineftimables q«^ Vous avec 
rendus à ma ttifte famille. 3t joignis mes 
prières à fcs foUicicâtFons» Elle fe ren- 
dit apfès uûê déHbè^tiién de qu<l<]iNi 
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|^urs« ]>Jous ne fûmes plus occupés qw(. 
desprépaxacifs de notre dépaft. Elle civ* ' 
veya James d^os les Pores les plus voi-, 
fins Pi>tt< y cheiehcr la eomoftedifé ihi 
premier ' Vaïïïcau qui partîroît ' pour ta 
Fr^anœ. Il ça çrpMira un à Tc^sHam , qui 
tf eft qu'à deux nnilles d'Exccter. Nous 
4opdtme$. (à %^e dUtre all^ dirpflenient 
"àans ce petit Porc parce que nous avions 
moins à craindre a*y être expofcs aux re« 
cl\crckies des ésn^aiies de iCrom^relI. 
Mylord Axminfter & Madame Riding 
y firent tranfi).ofter en fecret ce qu'ils 
fsroicnt de plus, précieux.. Toutes çho- 
Ês {T di^K^èreot fi heureuièment que 
nous "fûmes eh état de nous mettre en che- 
min peu de [ours aprcs.^ & de gagner fans 
ol^acle Topsbam & le Vaineaii. Ainfi 
•BOtie léiblution £^ pfcique audi-t^ exér 

futéjB que conçue. 
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ïïie notre fahir. Nous y kiflimes le Viconr* 
te 8c moi deux monumeits précieux , dottc 
nous devions conferver le fouvenir plus 
d'un jour. Il y avoir crifevcli le corps dé 
ion Epottfc , comme f avôis faiçcelui de 
ma Mefe. Ce ne fut pas fans avoir arroft 
leurs rombeaux de nos larmes que nous 
^uirrâmes ce lieu Réfère ^ ni fans recom* 
mander aux Géniç^ cutelaires oui nous y, 
avoient pToregé^ fi long-rems , tie veiller à 
leur défenfe ^ & de les garantir de la pro- 
fanation des mccbans» 

Je le repère s malgré la reconnoiifance 
qui m'attachoic inièparablcment à la for«^ 
tune du Vicomte ^ & malgré la paffion 
même que j'avois pour fa fille , & qui me 
faifoit trouver tant de douceur à la iuivre^ 
je ne pus me défendre d*un vif fêntimenc 
:dç triftefle le jour que nous quittâmes 
Rumney-holc. J'aurois pu rexpliqucr na- 
turellement , comme un effet de TimpreC» 
iîon que faifoit déjà fur moi la penièe dli 
nouveau genre de vie que j'allois com-: 
mencer , mais en examinant de plus près 
la difpofhion de mon ame , ^e crûs y dé^ 
couvrir quelque cbo(è de plus fèrieux 
qu'un fimple jeu de l'imagination. Ce n'é^ 
|9it poioc yne trifteflç fupesg^içUe quclft 
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même momenc peut voir naître & fe <Ii^ 
per. J'crois pénètre de douleur. Je regarni* 
dois en fbupirant le lieu tranquille aou 
j'étois prêt de m'éloigner , femblable à un 
Matelot t]ui eft obligé de quitter le Por? 
dans un tems orageux , Se qui jette un g^ 
tendre vers le rivage avant que de k tour- 
ner vers Tei^pace immonfe des Mers , ou il 
tft peut-être attendu p^r un trîfte naufra- 
ge. Ma vie avoir commencé trop malbeit- 
reuièment pour m'attendre dans la fuite 
aux faveurs de la fortune* L'exemple de 
ma Mère , & celui du Vicomte qui fùb- 
fiftoient devant mes yeux , étoicnt detn 
préfages finiftres qui m'anconçoient mi 
deftinée. Je voyots en général , & confu- 
(kmtDt mille raifbns de craindre pour uae 
Ibile d'eipéren Où vais-je ? dans quelles 
vues î avec quel e^ir } Telles etoieiai: 
les qoeftioDS que je me fis cent fois à moi- 
tnême le jour de notre départ , .iàn$ qu'il 
sfoAît rien à mon cfer it pour y £brvir de r&- 
pofli&. Je comptoisvir Taffiftaoçe certaine 
de Mylord Aimûnâer, mais (es eipérances 
Soient «-elles beaucoup mieux établies 
que les miennes ï Ce n'étoit point TeXf- 
périence , conune on Ta pu voir , qui ntie 
iiiggerok ces difficultés ^ ettes venoietf 
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Jic qodque fbltditc d'efpric que j'avoif 

reçu de la nacnre , & qui me faifbit taifom 

ner dii moins for les poilibtlités dans tes 

cfao£es que fe ne comioKlbis point par el-* 

les > mêmes , Ëiute d'nfage du monde ôC 

de commerce avec les autres hommes. Si 

c*eft vous , dis -je au Ciel après ces réde^ 

idons j qui me ûites premnrir ainfi les 

peines ocmt je fuis menacé , foignez du 

moins le fecouts à vos avertiffemens , 6C 

tkc m'expofez point à des maux qui fiitr 

paiTent la médiocre portion de force que 

Vous nt'avez accordée. Je fài que j*ai reçâ 

4e vous de la droimre & de la raiibn ^ 

j>'e^ere de vous en fendre un compte fidé*» 

W. Sî j'ai beCna dt quelquexholc au delà^ 

C^eft de vous encore qu'il làut que |e 1(^ 

ûenne^ &)evoinle demande* 

Je fis le chemin jusqu'à Topsham ^ uni*' 
^uement occupé de ces penfees. On mit 
à la voile prévue auffi-tot* Nous étions 
fat un Vaiffeau Nantois <pn -àcron s'ar<il 
Tèter à Bceft , ûà nous avions deilèin de 
débarquer. Nous yogoâmes pendant uhq 
partie du jour avec un vent favorable. Il 
changea tour d'un coasp vecs te fbir ^ & le 
tiems devint fi ]gros ^ que nos Matelots 
ikùM fiteût craiûcfafe ime fbrieufe tempètK^ 
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Telle dévoie être la première faveur qui 
iti'étoic préparée par la fortune. Le CapK> 
taine nous ayant paru un homme poli ^ 
nous n'avions pas fait difficulté de lui ap« 
prendre le nom & le rang de Mylord Ax- 
miiifter. Il s'ètoit fervi de cette eonnoii- 
fence pour faire mille civilités à ce Sei- 
gneur \ de forte que commençant à apper- 
éevoir quelque danger , il vint le prier ^ 
lui & nous qui avions l'honneur de Tac- 
compagner ^ de defcendre dans Tendroic 
le plus fur du Vaitfeau , où il nous plaça 
lui-même. Nous y demeurâmes environ 
deux heures. Uhorrible mugiflement.des 
vagues , & rébranlemenc du Vaiffeau , 
Dous faiibit juger de la grandeur du péril. 
L'amour beaucoup plus que la peur étoic 
la paffion qui regnoit dans mon ame , car 
je n'avois point d^autre inquiétude que 
celle que je fèntois pour Fanny. Elle étoic 
à demie morte de frayeur. Madame Ri- 
ding n'étoit pas moins allarmée qu'elle. 
Mylord tâchoit de les raffurer par les dif« 
cours , & moi je m*occupois a raifbnnec 
intérieurement fur le péril ^ & à Chercher 

Ear quel moyen je pourrois me rendre uti- 
) à l'objet de mes tendres afifeâions. En 
pniîderanc toutes les paicies du cabinc£ 
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'J6Ù nous étions ^ rapperçûs une longue 
corde , qui me fie louvenir auflî-tôt oua 
-exemple de naufrage que j'avois lu dans 
mes Livres , & de l'adrede avec laquelle 
un heureux cpoux s'écoit ièrvi de cet inC- 
crûment pour fauver ù, vie & celle de ion 
époufe» Jfi m'en (àifis fans afFcifèation 3 Se 
je la mis dans nu poche» Le Capiraine en- 
tra prefque au même mom.efit. Il dit au 
.Vicomte d'un air allarmé , que c'étoit fait 
de ion VaiiTeau ; qu'il ne pouvoit réfifter 
. dix minutes à la tempêtjs \ qu'il falioic ou 
k ptkpsttct à la mort, ou longer à s'en de* 
ièndre par quelque réiplution hardie* Ma* 
dame Riding & Fanny tornbererit fans 
connoifTance à cette trifte déclaration. Je 
n'ai qu'un mot à vous dire , aJQuta le C^r 
pitaine \ de deux Chaloupes que j'ai fur Iç 
Vaifleau , je vous en of&e une pour vou^ 
& votre famille. Mon lieutenant y ciitre* 
ra avec vous \ e)le çft déj> en Mçr : bate2w; 
vous , & ne perdez pa§ un rnomcnç. Le 
Vicomte ordonna à fi>n Valet & à James 
de prendre Madame Riding , qui étoit uno 
femme pefante ^ & de la porter à la Cha- 
loupe. Il vouloir fe charger lui^niême de 
& nlle V je ip'en f tois faifi. Au nom dç 
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fauvatic. Il entreprit en vain fie Pôcer ife 
mes bras. Je volai fur* le pont. Jamais £»- 
dcau ne parue plus léger. L'extrême agi- 
tation <lu VailTeau ne m'empêcha poim: 
4le defcendre heureufèmenc dans la Cha>- 
Icmpe. Mylord y 6it un momenr après 
moi. Nous 7 étions ^»ize en comptant ie 
Lieutenanr , deux Rameurs , nos Valett 
& deux femmes qui ièrvoienr Famiy & 
Madame Riding. La violence xle la Mec 
nous emporta en un moment loin du VaiC 
leau. Nous n'avions pMnr d'autcc liimie^ 
re que celle d'une tnauvtilè lancomie. Le 
vent fottffloit avec une 6sieur inexprimik 
ble^ & nous étions couverts à tout mo^» 
ment par les Ilots ^ <}ui «"élançodent cent 
pieds au deifus ^ nos têtes , Se tpÂ te-<^ 
tomboiont fur nous avec violence. Je ne 
Voulus point me delTaificde Fanny^ ^el- 
ques inftances que m'en fift le Vicomte] 
Je la tenois ferrée entre mes bras , comme 
une mère tient le plus cher de fes enfims. 
Il n'étott plus queftion ^ ni de rciped^id 
j3e bienfeance , l'amour feul étoit écoutéw 
Elle n'avoir point recouvré la coanoiA 
l&nce , ou fi elle lui revenoit pour un mo*: 
ment ^ la firayeur d*un fi horrible dangec 
U ïn isilbit fcvbe ai#:t&t, Qmioie k 
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tànpete ne paioifloîc pas diminoer , )c 
sifi>lus «l'employer la corde que j'avois 
apportée à Tufàge auquel j'avois eu deffeîa 
oe m'en (èrvir. Ce fut le Cîel même qui 
m'iniptra cette penfee , fans laquelle c'é- 
tait taie abiblument de moi & de raima» 
Ue Fanny. Je la liai étroitement pat le 
BdHeu du corps avec le bout de la corde , 
jt me liai de même , Se j'attachai l'antre 
bout à la Chaloupe ; de ibrte qu'entre le 
bout de ia corde qui tenoit à la Cbaloo- 

C^ & la partie qui me Hoir , il y avoic h 
igueur de cinq ou ûx pieds ^ & à peU 
près autant depuis moi juiqu'à Fanny. Ûa 
voit quelle étoit en cela mon elpérance. A 
peine avois-je fini mes nœuds, & les avoi$« 
^ ferrés avec beaucoup de foin , qu'une 
tague épouvantable éteignit notre lan^^ 
terne , en donnant la plus violente fecouC^ 
fe à la Chaloupe. La Femme de chambre 
de Madame Riding s'élança vers moi dans 
tin tranfpon de frayeur. Le mouvement 
de la Chaloupe redoublant fa précipitai 
(îon ^ elle tomba dans la Mer , Se nous y 
entraîna la pauvre Fanny & moi. Notre 
chute fut fi prompte , ^ les ténèbres d'ail* 
leurs étoient^ épaiâes , ^u'on ne s'appela 

$ut point di^9|44cpfi«min4ib^ Nom 
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eûmes tout le tcms de boire Tonde amëd 
re. La Feifune de chambre périt. Poia^ 
moi, je fus quelque tems fans connôiflan^. 
ce , mais Tagicacion continuelle que je re* 
cevois xle la Chaloupe à laquelle je tenois 
par ma corde , & les fauts mêmes qu'elle 
sne faifoit faire hors de Teau loru}u'un 
coup de vent redoubloic (a virefTe , £br- 
virent enfin à rappeller mes efprirs. J'ouvris 
ies yeux fans rien appçrcevoir, & ce qu'on 
aura peine à croire , je fentis que malgié 
la fecouffe de ma chute , malgré le choc 
des vagues &la perte de mes ièns , j'avois 
toujours confervé dans mes bras ma chè- 
re Fatmy. Je dis que je le fèntis , parce 
qwc j'avois peine d'abord à le croire moi- 
même 3 & que je ne m^en convainquis 
qu'après diverfcs épreuves. Je recueillis 
toutes les forces de mon corps &c de mon 
«(prit , pour renfler aux vagues donc 
les coups redoublpient continuellement. 
.Tantôt je me trouvois à fleur d'eau , &C 
comme fulpendu par la corde entre la 
Chaloupe & ia Mer j j'avois alors quel- 
ijue liberté de rclpirer , & je Icvois Fan- 
joy autant qu'il m'étoic poffible pour lui 
donner la même facilité. Un moment 
fipxè^ j'écois ÇQtam& enfcveli fous unf 

mpatâguq 
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Montagne d'tau qui rouloic (ur^ moi , & 
î'avalois ma^ié mes efforts une abondan* 
ce d'eau (alée. JVfTayai de jetter quelques 
cris pour m^atcirer rattention de la Cba- 
loope y mais le bruit des flots n'auroit pas 
permis d'entendre celui du totuierre» Il 
étoit impoflible que ma vigueur ne mV 
bandonnât pas à la fin , ou que la corde 
fit aiTés force pour nous Toutenir ^ û la 
tempête eût duré quelques heures de plus 
avec la même violence. Le vent s'appaiia 
vers la pointe du jour^ & la tranquillité 
revint peu à peu fur les flots. 

On nous croyoic perdus fans reflburcc. 
Mylord Axminftcr pleuroit fa fille en Pè- 
re inconfolablp , •& loin de (è réjouir de la 
fin du danger , il prioit le Ciel de lui ou- 
vrir comme à elle un tombeau dans le fcia 
de la Mer. A nKiùre que le jofur s'éclair* 
ciflbit , il jettoit les yeux de côté Se d'au- 
tre 3 avec une fbible elpérance de voir du 
moins flotter nos cadavres. Le trifte état 
où f étois ne m'empêcha point de le re«- 
marquer diftinâement , tandis qu'il fe te« 
noir debout dans la Chaloupe , & qu'il 
ièmblolt nous chercher en promenant au 
loin (es regards. Je m'efTorçois de crier y 
ina voix écoit éteinte. L'eau d'ailleurs 



était ^ épaiffe & fi mêlée de fible ^ qucr 
quand il eue pu s^imàgiûcr ûuc nous étions 
proche de lui &: à portée ce recevoir un 
prompt recours ^ il ne lai âuroit pas éfiè 
Facile de nous appercevoir avant aue Ict 
ténèbres fuffent entièrement diffipees. Il 
me vint à Telprit de lever plufîeurs fois la 
main. Le Lieutenant fut le premier qui 
me découvrit , &fe baiflant:promptemcnc 
^ans Teipéfânce de pouvoir atteindre jui^ 
qu'à moi avec la fienne ^ il fut furpris de 
voir une cotde tendue, qui paroifToit 
aboutir à quelque chofè. Il la rira auffi^ 
tôt ; m'ayant amené fans peine jufqu*à lui ^ 
il n'en eut pas beaucoup non plus à me 
mettre moi & mon cher fatdeau dans kr 
Chaloupe. Cette aétion fe fit fî piomp^e^ 
ment , que Mylotd Axmitifter , qui avôic 
le dos tourné , & qui confidéroit la Mer 
d*un autre côté , n'eut point le tems dû 
s'en appercevoir. Le Lieutenant s'écria s 
Mylord ! le Ciel vous rend votre fille. Sft 
furprife ne peut être repréfentée. Il ne En 
voit s'il en devoir croire fes yeux , ni de 
quelle manière il falloir expliquer ce mi^^ 
racle. Cependant comme il étoit incertain 

3u'elle fût en vie , il n'ofà fe livrer tout 
'un coup a Ul joye. U voulut d'abord b 
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tout de moQ iMg dA|i$ U Chaloupe , je la 
cenois racorc entre ks mie^uu II eut afTés 
âc peine à f en dfçi ^ {pax<^ qHje tous mes 
certes ayant coulé dans celle partie de 
mon corps (fû avoir été employée à la 
jrecenir ^s neifs s'étpient reUemenc roidis 
qu'ils furent pendant quplquie tems com- 
me inflexibles. F^nay n'ayoit fias Jla moin- 
idie connoiflance. PoprmOi^ j'en confèr- 
es encore un peu à mon fuitiée dans la 
Chaloupt , mais je ne tardai point à la pes- 
dre» On nous la rappella néanmoins à rua 
-& à l'autre en moins de tf ms qu'il n'écoic 
fiaturel de l'encrer. . J'ouvris les yeux , & 
•ma première cunoficé fut de (avoir (î Fan- 
«y etoit morte ou yivaoCiB. 

Mylord étoit auprès de moi lorfque je 
ifis cetre queftion ^ cax ion amitié lui fie 
fiartager également Ces foins entre fa fille 
& moi. Il me ^t qu'elle avoirdonnéqueji- 
iques fignes de vie , âc qu'il çommençoit à 
hieu e^rer d'elle. £n effet elle j^vint peu 
À peu après qu'on lui eut fait rendre Teap 
jqtfeUe.avott avalée. La Mer deviot bien- 
tôt iî paifible , qu'il ne nous reftoit à crain- 
dre nuldanger^ & le jour.étant arrivé.tpuc 
À iàii: , .nous déc^ouyrîmes le$ cotes 4^ 



France, dont le Ltearenanc ne s*étoir pomr 
imaginé que nous (uflîons fi proches. Il 
£c ramer à toute force Vers l'endroit de h 
terre le plus voifin. La connoUTaoce qu*ii 
avoir de cette Mer lui fit appercevoir que 
nous n'étions pas éloignés auti petit Poic 
de Normandie qu'on appelle Fecamp. U 
fit prendre cette route à les Matelots. 

Nous fumes en im moment à la vue 
des clochers de la Ville. Mais il fè trouva 
malheureuièment que la marée commen* 
çoit à fc retirer. La rivière étant étroite , 
& le reflus par conlequent fort rapide ^ 
nous courions rifque d^être cxpoi:s à àc" 
meurer encore quatre ou cinq heures en 
Mer , ce qui âffligeoit extrêmement le Vi- 
comte , moins par la crainte d'un nouveau 
péril ., que par la peine qu'il reifentoit de 
iè voir dépourvu de tous les fècours qui 
étoient néceffaires au rétabliflement de 
Fanny. Tandis qu'il fe pkignoit de la ri- 
gueur du Ciel , & qtfil excitoit nos deux 
Rameurs à redoubler leurs efforts pour 
fiirmonrer la rapidité de Peau y nous dé- 
couvrîmes un petit Vaiflèaa qui (brtoit 
de k rivière , Se qui ftmbloit le hâter de 
venir vers nous. Il t'avança fi vîte que 
iH>i}s eûmes peu de mouvemenc à uipEe 
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pour le joindre. En l'abordant nous crû^ 
mes recotfnoîcfe notre Capitaine. Cétoit 
lui même en effet ^ quoiqu'il fôt fiir un 
tVaifTeau différent. Il avdit vu périr le Cica 
par la tempête y Se s'étant fauve dans {a 
Chaloujpe avec huit matelots qui compo- 
fbient (on éqiTipaee , il avdic été porté à 
Fecamp par le même vent ^ue nous. Sa 
générofité & fon attention pour Mylord 
Axminfler Tavoient engagé auffî-tôt à 
monter fur le premier Vaiffeau qu'il avoit 
trouvé prêt , & à venir voir fi nous étions 
encore eil état de recevoir du fecours. 
Nous paflames fut fon bord. Il nous remit 
Itir le rivage en un moment. 

Nous répandîmes des larmes dç joyeen 
touchant la terre , que nous avions eu fi 
peu d'efpérance de revoir. Fanny & Ma-: 
dame Ridtng n'étoient revemies qu'à de- 
mi de leur frayeur & de leur foiblcffe. On 
fut oblige de ics transporter ftir des chfai> 
ics jufqu'à rHôtcUeric. J'eus aifés de vi- 
gueur pour faire ce chemin à pied ^ mais 
m'étant mis au lit à mon arrivée , j'y de- 
meurai quinze jours fans être, un (èul mo^ 
ment en état d*cn fortir. Les deux Dames 
n'y demeurèrent pas moins. Enfin le Ciel 
rfgM iétabU nos forces ^ nous commefi^ 



cames à nous encrerenjr de la ^adon^ 
lu>s a&ires , & du train <}u'alloic prendre 
notre fortune. Nous n'en avions pas été 
quittes pour la peur. Ce naufrage noiil? 
avoit été prèfque anifi funefte qu'au Caw 
pitaine , qui 7 avoit perdu la moitié dk 
Ton bien. De quantité de choies précieu- 
lès , le Vicomte & Madame Riding nV 
voient pu (àuver que leur argent & qutt 
ques bi|ouz , dont ils avoienc eu la pré- 
caution de prendra une partie fur eux an 
commencement de la tempête , & de don^ 
net l'autre à leurs Valets. Nous étions 
iàns meubles , iàns habits & fkns linge. Le 
Vicomte jugea à piopos que nous nous 
oendiâipns d'abord à Rouen pour s'y met- 
tre en équ^age , & pour y être in£)rmé 
certainement du lieu où étoit alors le Rot 
Châties. Nous prîmes k chemin de cette 
Ville } nous y trouvâmes quantité d'An- 

Î;lois qui avoient quitté leur Pays avec 
e Roi , & qui attendoient fini rétablifler 
ment avec impatience. Ils nous donne«- 
rent tous les éclaircifTemens que nous de- 
mandions fur l'état de & fortune ^ & pat 
conséquent fur celle. que nous avions à 
efpérer auprès de lui. Ce malheureux 
Prince n-écoitxien moins que dans Taboo; 
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(lance. On nous die que ù fuire érok à 
peine celle <i*uo GtntiÛiomme du coni'^ 
tnun -> qu'il raugmcntok ioriqu'il croit i 
Paris ^ ou dans les Cours voifines, mais 
que dans les voyages qu'il failbic d'un liea 
à l'autre , pour demander 4tt (ècouis i 
divers Princes , & les invéïcfler dans & 
caulë 3 il n'étoit accompagné ordinaire* 
ment que de deux ou trois fèrvireurs i 
qu'il étoit réduit à cette fimpliçité d'équi- 
page par un belbin preique condûuel aarij 
gent -, que fi nous en avions à lui offrir ; 
eu du moins ii nous pouvions le fiiivre à 
nos frais ^ il nous venroit peut-être arri<t 
ver auprès de lui avec joye , mais que fi 
nous le cherchions dans le deffein de tirée 
notre iubfîftance de fes libéralités^ on noui 
confeilloit de renoncer a un voyage aufli 
long qu'inutile ; qu'on le croyoit parti de**^ 
puis quelque tems pour k rendre fur le» 
frontières de France & d'Efpagne , où fè 
dévoient tenir des Conférences pour la 
Paix entre le Cardinal Mazarin & Don:i 
Louis de Haro ^ que la route étoit pouc 
le moins de deux cens lieues , & que c'é-» 
loir à nous d'examiner Ci nous Qtions en 
état d'encreproiidfe un chemin il long.; 
avec fi peu d'eipérance* 



Mylord Axminfter ne s*étoit faîc corP 
noîtrt à ecxtx qui lài dohnoîenc eet avis ^ 
^ue (bus la qualité d'un Anglois expatrié 
|)ourlacauâ; du Roi. Il les remercia , fans 
^expliquer davantage : Mais loin d'en être 
plus reboidi dans fon deflfein , il jugea au 
contraire que s'il y eût eu pour un hom- 
me tel que lui des momens favorables à 
chercher pour fe faire un chemin à rami- 
tié tle fbn Maître , il ne pouvoir (buhaî- 
ter de plus heureuiès circonftances^ que 
celles qu'on lui reprélèntoit. Malgré les 
pertes qu'il avoit euuyées dans notre nau* 
irage ^ il lui reftoit de grofles fbmmes en 
argent comptant , & il attendoir dans la 
fuite des remifes encore plus cotiiidéra-' 
blés par le moyen de Mylord Tervill. Il 
lui avoit écrit avant notre départ , pour 
le prier de (e charger du (bin de (es afFai- 
2CS , comme il avoit fait jiHqu^alors. A 
quoi fes ricbelTes pouvoient-elles être em- 
ployées plus glorieufement qu'au fecours 
de fon Roi ? Je m'apperçûs même que 
cetre pen(èe lui donnoit un air de làtis* 
fàâion que je ne lui avois jamais vu. Il 
prefTa les ordres qu'il avoit déjà donn^ 
pour notre habillement & nos voitures. 
§en projet étoit de traverlèr toute la 

France; 
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France ^ plutôt que de repfendre la route 
de la Mer , elle eût été plus courte , mais 
Fanny & Madame Riding avoient de la 
répugnance à s'expofer fi-tôt à des périls 
dont elles ne faifbient que (brcir. 

Je ne fus pas oifif à Rouen pendant 
que le Vicomte ^ifoit travailler à ion 
équipage. C-étoit Quelque chofe de Ci 
nouveau pour moi de marcher dans unô- 
grande Ville & de me mêler parmi les 
hommes , que je laifTois paffer peu de 
jours fans me procurer ce aivertiflement. 
Il ne fervic pas moins à mon inftruélion 
u'à fatisfaire ma curioficé. Je pariois af- 
z facilement la Langue Françoilè j je? 
l'avois apprife dès mon enfance. Le pre-f^ 
mier ufage que j'en fis horsxle la prefen-»» 
ce du Vicomte , fiit chez quelques Mar-» 
chands ^ où je me fis conduire pour ^che-*. 
ter diveries bagatelles dont j'avois be** 
foin. Je favois en général qu'il y avoit 
dans les Villes nn grand nombre de ces 
perfbnnes officieufes qui font des amas? 
canfiderables de tout ce qui peut fervir à 
l'utilité des autres hommes, & qui font 
toujours prêtes à les diftribuer pour quel- 
que iomme d'argent ^ donc il eft jufte 
qu'on paye leurs peines & la valeur do 
Tome I. R 
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leurs iBirchaodiJès. J*a<biirai en entraiic 
dm$ une fioucicme 3e Bijoutier , Tordre 
Se h V^ecé âes bijoux de toute eipéce 
qui 7 étoiexit étalés. Comme ;e rappellois 
tout a mes |mncîpe$ de g6n6routé & de 
juftice , je ne pus me défendre d'un mou- 
vement de reipcâ pour le Maître de la 
matibn ^ en ronfidérant de quel zéte il de- 
voir être rempli pour k bien de laibcieté 
humaine , loi oui s*employoit avec tant 
de ùÂn à iàtisLiire aux beibins de tous 
ceux qm airoient recouRS à lui. Par quel- 
le teconnoiflimce ^ ^kn-fc , peut-on af- 
(ez paj/ti de teb &rvices ? Mon admira- 
tion augmenoa encore lorfijue je remar- 
quai (on empeeâcment à m'offirir tout ce 
qui étoit contenu dans & Boutique , & la 
civilité obligeinte avec laquelle il me pré- 
ièntott tout ce qui pou voit erre de mon 
uËige. Il iemyok qu'il devinât mes be- 
ioins & mes- inclinations. Des étuits ^ des 
couteaux , des boëces de routes les for- 
tes , miUe jolis colifichets , dont la vue ièu- 
le étoit pour moi un ^eâade des pins 
agréables. Je les recevois de iès mains à 
mefiire qu'ti me les o&oit. Je lui en de- 
mandois Tofàge ^ oii*tl m*expliqooit auifî- 
tôi avec une gtanae âcilicé d'expreflîon ^ 
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iSc }e les mcctoîs auptès ide tnoi ipour cû re^ 
cevoii: d'autres qu'il me pceftntok];de la 
siênexnaniere* Enfin comme fc ac me laG 
fi)ispmQcde voir & tl'emendre , il me de- 
mituia û je voubis prcndos de lui toutes 
les mardiandifes que favois auprès de 
moL Je jettai les yeux defitis. Il y en avoic 
une xjuautité confidorafale. Je balançai ii 
faccq>terois tant de cbo(ès , tlonclâplur 
part éroient plus jolies qu'utiles* Cepen- 
dant fe fis réflexion qu'il y auroit de la 
;roffiereté à refîifèr ce qui m'ctoit oflerc 
e fi bonne grâce. Sa générofité étoic fi 
vifihle dans iès yeux ôc&xfes lèvres , que 
je craignois mèoie qu'il n'en vint jufqu'à 
me faire prendre Sks bijoux gratis^ 6c uni- 
quement par bonté d'ame. Je me hâtai de 
lui dire que f acceptoîs touç , mais qu'il 
étott jufte auffi qu'il reçût de moi quel-» 
que cetour d'eftime & de reconnoillance. 
En con&ience , me répondit-il , ôc au der- 
nier mot , c'eft dix piftoles» Je craindrois 
la punition du Ciel^ fi je rrompois un jeu* 
ne Gentilhomme ^ & iur - tout un Etran* 
ger. J'admirai de nouveau fa droiture , 6c 
M ayant compté les dix piftoles ^ je le 
quittai avec mille témoignages d'une fin* 
cere eftime. James qui m'accompagnoit^ 

Rij 
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(e chargea des bijoux. Je ne*(ki Ci ce fui 
par re(pcâ: ou par un autre motif, qu'il me 
diflfimula (es ièntimens , mais lui ayant die 
. en retournant au logis qu'il y avoit plus 
de probité qu'on ne penibk parmi les 
hommes , & je venois d'en avoir un exem- 
ple, il (è contenta de me répondre qu'il 
s'en trouvoic quelquefois , même parmi 
les Marchands. 

Mylord Axminfter & Madame Riding 
étoient au logis lorlqye j'y arrivai. Je me 
hâtai de leur faire voir le fardeaii que Ja- 
mes apportoit , & de leur apprendre ce 
que je penfois de l'honi^te Marchand au- 
quel ma bonne fortune m'avoit adreffé. 
Je leur fis fi naturellement l'éloge de fa 
bonté , qu'iJs ne purent s'empêcher de fc 
regarder en riant , aufli fiirpris de mon di& 
cours qu'ils l'étoient déjà de cette midti- 
tude de bagatelles que je leur montrois^ 
Le Vicomte me demanda ce qu'elles m'a- 
voient coûté : Dix piftoles , répondis-je^ 
Il eut peine à me croire. Je l'afTurai qu'el- 
les pouvoieot valoir peut-être davanta- 
ge , mais qu'il étoit certain qu'elles ne va- 
loient pas moins , puifque le Marchand 
avoit atteflé fa foi & fa confcience. Ce- 
pendant il étoit û manifefte qu'elles . ne 
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Taloicnr pas le tiers de cctrc (bmme , que 
JÀyloïd qui devoir connoitre le fond de 
xna bourfe y puifque c*écoic lui-même qui 
l'avoir remplie ^me pria de lui lai (Ter comp- 
'"^ ter ce qui me rcftoit d'argent. Peur-ctrc 
avez vous oublié , me, dir il , la valeur des 
monnoyes ^ quoique j« vous Taye appri- 
le avant votre départ. Vous croyez avoir 
payé plus que vous n'avez fàir^ Il exami- 
na ce qui me reftoit , & il ne trouva mon 
rapport infidèle qu'en un points c'eft qu'au 
lieu de dix piftoles que je croyois avoic 
données ^ le Marchand en avoir reçu de 
moi quinze. Il en prit ôccafion , non de 
me reprocher cet acharde bagatelles ^.qu'il 
étoir bien perfiiadé que je n'eftimois pas 
plus que lui , mais de m'inftruire de mille 
choies qui ne s'apprennent point par l'é- 
tude des Livres. J'avois quelque peine à 
reconnoître que j'euffe été trompé fi 
groffiieremcnr. N'en rougiffez pas , me dir- 
il : vorre ignorance à cer égard eft moins, 
honreuiè pour vous que pour ceux qui 
peuvent vous tromper , parce que vous 
ne vous défiez pas d'eux ^ & que vous 
n'avez pas encore eu l'occafion delescon- 
noître. Ce(ï le malheur & la honte des 
hommes ^ ajout^-Cril avec beaucoup de> 

Riij 
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Cigefle j ou^on at be£ûn d^one autre cni« 
dt que celle (te la vtr tu , èi d'atttrcs prin-* 
cipes que ceicr de rinnocence , pour (k« 
voir vivre Sc (è conduire avec eux* Cq 
n'eft pa3 aficz pour un honnete^bormne , 
de pl^ndre ou de méprifér ceune qui ne 
lai redembleiit pas ^ il faut qu'il fachc fè 
défendre de lems artifices. Comme il y a 
une fideoce qui en&ignr à faire du bictt 
mue autres , il y en a ctne qui appcend k 
éviter te mal qu'ils peuvmc nous faire* 
Celle-ci vous manque , mais un peu d*u- 
ÊLJ^e vou? en aura bien-toc înftruit. Je lui 
:ii»Qndis que mon regret nfétoit paspcé* 
ciiemetu: devoir été trompé , mais de Ta- 
voir été pat lès apparences de la bonté & 
de la vertu. Vous le ferez plus cf une fois , 
fcprit-il , fi vous en )ugez toujours à la. 
première v^. Cette feience dont je vous 
parle , & qui vous eft neceflaire^ confifle 
|u(lement à diftinguet les dehors qui font 
Cuvent trompeurs 3 où à iè tenir du nsoins 
dans une défiance raifbnnable à l'égard de 
ceux dont on n'a pas eu le tems de démê- 
ler les intentions. Avec quelque adrefTe 
& quelque fi>in que le vice fê dégutfè , il 
ne k>uticnt pas longtems l'examen d'un 
œil droit & attentif. Il y a très -peu de 
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marques qui lui ibâent cojotmuncs avec la 
vertu , la difFérence ne coûte guéres à 
apetcevoic Le Vicomte a^ta que les 
xegles qu'il me dbûnoit étoknr généfales, 
Se tegaidotent tous les hommes , mais 
qu'à regard desMarchands en ptxtîculier » 
il y en avoit d'autres qui ésoient nbs bel- 
les à fume y que la firaude & la iuperche^ 
rie étoient comme pailîss en o&ge dans 
cette pTofeffion ^ ce qui les tendoit moins 
chngercufcs -, que trooçciir & Marcknd 
étant deux motsfynonunes^ dont leiens 
^toic entendu de tout le monde y on n*en* 
croit point dans une boutique fans être ar* 
sné ae [«écaution \ qu'il n'arriroit d'ê^ 
tre trompe qu'à ceux qui veulent biett 
l'être , parce qu'il n'y a perfbnoe qui ne 
(bit inftruit du périL Cette leçon me fut 
extrêmement utile , parce qu'il me (ut aiiS 
^ cle l'appliquer à miUe occanons qui renaît 
fbient tous les jours. Si j'étots aflcx itm- 
pie pour être facile à tromper ^ f avois 
reçu du Ciel afiez de bon fensponr ne l'ê- 
tre qu'une fois , c'eft-à-dire, queréfléchif^ 
faut liir tout ce qui m'arrivoit , j'en tirois 
des lumières dont je me lèrvois uciieménc 
dans les mêmes circonftances. 

Pour ce qui regardoie les cinq piftoles 

T^ • • • • 

Riuj 



que j'avois données au delà du prix dont 
j'étois convenu, comme ce n'ctoicqit'unc 
erreur de compte , Mylord Axminuer s'i- 
magina que le Marchand ne feroir pa&dif- 
ficulcé de me les reftituer. Il me conièilia 
de retourner chez lui (ttr le champ. J'y al- 
lai , mais la feule fatisfaâion que je pus ti- 
^er , fut de recevoir de nouvelles civilités» 
Il m'aflTura qu'il n'avoit rien reçu de trop , 

6 que nous étions tous deux trop juftes 
dans nos calculs pour avoir commis une 
erreur fi confidérable. 

Quoique je reconnufle tous les jour» 
u'il m'étoit utile de fréquenter le mon* 
e , & même d'être quelquefois trompé j^ 
le fentois néanmoins une efpécede hcm-^ 
te lorfqu'il ra'arrivoit de rétrc de nour 
:véau dans quelque occafion que je n'a- 
♦vois pas prévue. Le Vicomte qui me re^- 
gardoit comme fbn 61s , & qui auroit été 
bien aife de me voir défait de quantité de 
chofe^ qui étoient encore à réformer dans 
-mes idées &c dans mes manières , me pref- 
foit de Ibrtir fouvent , & de vifitcr ce qu'H 

7 avoit de remarquable dans la Ville. Il 
m'exhortoit à m'infinuer dans les compa^ 
gnics, & ilfc faifoitun plaifîr d'entendre 
les obicrvations. que je ne manquois.pas 
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'de faire fût tout ce qui s'étoit préfente i 
mes yeux. Il demeuta même à RoUèn , 
dans cette vue , plus long- rems qu'il ne 
s'étoit propole. Comme il ignoroit k 
langue du Pays , il ne pouvoit le connaî- 
tre , me difbic-il , que for mes relations; 
& me priant de lui raportcr jufqu'anx 
moindres bagatelles que j'avois obfcr- 
vées , il fcignoit de recevoir de moi com- 
rne une faveur ce qu'il ne m'en'gageoit à 
faire que pour ma propre utilité. Quoi» 
qu'il n'eût pas lé moindre foupçon de la 
tendreflfe que j'avois pour fbn aimable fil- 
le , il s'étoit apprçû que mon rcfpcd pour 
elle me rendoit extrêmement foumis à 
foutes fcs volontés ; il le fer vit encore de 
ce moyen pour bâter le changement qu'il 
defîroit dans ma perfbnne; Il lui ordonna 
de me railler agréablenrcnt lorlqu'il m'é- 
clmaperoit quelque {implicite en fa préfcn- 
ce , & elle s*en acquitta d'une manière 
qui rcuflît au delà de fes cfpérances. Je n« 
conçûs^ pas d'abord aifément quel étoit 
le dcflein de Fanny , & (iirpris de lui voit 
prendre avec moi un ton auquel elle n'é- 
toit pas accoutumée , je cherchai pendant 
quelques fours k caufe de cette nouvel- 
le conduite. Je xrûs l'avoir pénctrcc; ^s 
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me flattai même qu'à l'envie 4e (îiine U» 
ordres de fi>n Pefe* , qoe îe legardois 
comme ù premieve vue ^ elle joignoic une 
iecrete reconnoiiTaace pour mes ùms ^ 
qui lut Êûfoic (buhaiter de me voir bien<^ 
-toc tel que \t pouvois devenir. Ce fut us 
éguUlon qui me donna plus de zélé que 
jamais à chercher les ocçaiîons de m'inl^ ^ 
truite. Je me fis introduire dans les meil- 
leures Maifons de la Ville par quelques 
Anglois qui y avoient des habitudes. J'y 
trouvai non (èulement des modèles qui 
pouvoicnt firrvir à me perfeâionner dans 
les choies dont j'avois déjà quelque con-* 
soiflance , mais encore une infinité d'ob- 
jets qui me parocent nouveaux ^ & qui 
lervirenr autant du moins à mon diverciC- 
ièment qu'à mon inftruâion. 

Les François (ont polis ^ il &ut leur 
accorder cette gloire. Ils le font fur- tout 
à l'égard êtes Etrangers. Mais je ne (ai de 
quelle manière on pourrotc définir pro- 
prement leur politeflè» Elle ne confifte 
pas feulement dans leurs manières exté- 
rieures / qui font gracieufès & prévenan- 
tes, ils aîFeâentde la répandre fuiques dans 
leurs fencimens , ou au moins dans une 
(Certaine façon de les exprimer qui ïCcSt 
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|>it>pre qu'à cax« Si tomes les protefta-» 
cions d'amitié 3 te kt aflufaiures d'eftime; 
de zélé & d'atrachemenc qu'on reçoit en 
Ff aace , étoient finceres ^ il faudrok le- 

Sardet cette natioo comme ane ibcieté 
'hommes cfaôifis , qui poÛTedent aa plus 
^ haut degré toutes les belles malltés de 
l'ame , & qui n'ont pas un fèul des défauts 
communs aux autres hommes. A peine fus* 
je entré dans une des principales Maiibns 
où mon compatriote m'introduifit , que 
lîir cette recommandation d'être Anglois 
&fils naturel deCromv^cU^on s'empreÛa 
de me combler de civilités. On me de-* 
manda depuis quel tems fécois arrivé à 
Rouen , & l'on n'eut pas plutôt appris 
que j'y ctois depuis quinze jours ^ qu'oa 
me nt mille reproches de m'êcre terni ca-* 
cV£ il long* tems. Je devois m'êcre fait an* 
concer dans tontes les Maifens de la Vil- 
k en arrivant , on auroit prévenu tnsi v\^ 
fite en me la rendant chea moL Quelle 
perte d'avoir connu fi tard une perfbnne 
de mon méarice ! On me fit des o&es de 
ièrvices qui m'auroient mis pour toujours 
à couvert de tous Les befbins , fi l'oa eût 
été fidèle à les exécuter. On admira msk 
bonne mine « & comme je ne répondob 
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rien dans h première furprife que me C2Xfi 
ibic ce déluge de complimens ^ trois ou 
quatre Dames , qui paroîflbient tenir le 
premier rang dans la compagnie forme- 
tent une longue converfation fiir mes 
belles qualités ^ qu'elles n'avoient point 
eu afTurcment le tems de connoître. Con- 
fus de cette efFufion de faveurs que je re^ 
cevois £ins les mérirer ^ j'exprimai enfin 
en afTez peu de mots Je vil' fentiment que 
l'en avoiSr On admira aufli-tôt mon ef-* 
prit ^ quoique feufle dit les chofes les 
plus communes, &les quatre Dames re- 
commencèrent mon élo^e avec un redou- 
blement d'expreffioiïs âateufes. 

J^avoue que les entendant continuer 
d'un air lërieux , & fàifànt réflexion que 
c'étoient des peribnnes d*un rang diftin- 
gué qui n'avoient nul intérêt à me trom^ 
per ^ je me livrai intérieurement au pkifir 
d'être loué par de û belles bouches. Je 
me perfuadai mêmrque j'avoisieçû delà 
nature des qualités que je n'avois pas re« 
connues juiqu'alois ^ .& je fus ainiî pen- 
dant quelques momens la dupe de mon 
amour propre. Mai: il arriva heureulè* 
ment qu'une autre Dame de la Ville , qui 
yenoit rendre auill ù vi£te â la Maîcreâb 
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^u logis ^ fut introduite dans k fàlle out 
fious étions. On iè leva pour la recevoir. 
Pendant le mouvement que cela produi- 
fit , j'entendis diftinétement une des qua* 
txe Dames qui difoit fecretement à fa voi- 
fine: Convenez que voila un jeune An- 
glois bien fot. Je fus frappé juiqu'à rougit 
de honte. Elle ne s'en aperçut point ^ 6c 
ce qu'il y a de plus étrange , c'eft qu'a* 
dreiiant auffi*côt la parole a celle qui àr-; 
nvojt ^ elle le remit fur mes louanges avec 
la même rapidité d'expredions. jfc trou<> 
vai quelque choie de u offençant dans ce 
douole peribnnage , que je vis le moment 
où j'allois m'en plainare en rompant tou* 
te mefure^mais un inftant de réflexion me 
remit. Je me reprochai feulement ma cré» 
dule (Implicite , & ;e reconnus mieux que 
jjhnais qu'il y a peu d'ocçafions où Ton 
puilTe prendre confiance aux difcours 8c 
aux aâions des hommes ^ puilqu'ils font 
fi naturellement perfides qu'ils trompent 
(ans intérêt même & fans motif. 
. Je fus vengé néanmoins avant la fin de 
ma vifite. J'étois demeuré muet auffi long- 
tems que la çonvçrfation avoit rjoulé fur 
mon mérite 3 & enfuite fur les Modes ou 
i^s Hiftolrçs du tems. Unç réflexion 1^ 
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tîeii£c qu'un honnêce-homme àc h cam^ 
ipagine fit peiic*êti!e i deflèin 4 donna oo« 
Tcrture à un emrectOB fka €:qR. Je fis 
pe^ à peu violence & ma timîdné , & je 
m'expliquai Jtobatd s&z hcmex&tacnc 
pour m'atdxer de Tattennoo. Je m*animai 
ti bien en continuant de parler ^ que je pris 
enfin le delTus pax fniUe excellentes dio- 
fès que le fbuvenîr de mes études ou de 
mes recelions me iburnifloit. Je m'apec» 
revois que f étois écouté avec plaifir , Se 
jettant ks yeux de teois en tems fiir celle 
qui m'avoit moins loué que raillé^ j'avois 
ù 6dsfiiâion de voir qu'elle meregardoic 
avec une sparence de (urprifè & aadnû* 
ration. Je reçus en quittant la compagnie 
des marques cPeftime qui avoient plus de 
«fincerité que les premières , mm fy fus 
peu fenfifale. Ma droiture ne me permet- 
toit pas de goûter des louanges que je mé- 
fitois peut-être ^ mais qu'on m'avoit ac- 
cordé avec auffi peu de re^rve lorfqubn 
étoit perfitadé que |e ne les méricois pas. 
- Mon avanture parut réjouiflanteàMy^ 
lord Axminfter. Elle fiit infiniment utile 
pour moi ; TefFort que j'avois fait dans 
cette compagnie pour ouvrir la bouche 
avec liberté ^ commença à me donner une; 
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iiâfdiefle que je tt*avois famais fentie juC^ 
•qu'alors. Je uis charme de ce change- 
tuent. J*avai$ été affligé depuis mon ar- 
rivée en France, c*eft-à-dke depais que 
|e commençois à converièr avec les hom- 
mes , de me trouver en leur prélënce un 
certain, embarras dont je ne pouvois me 
Kmectre , même après une longue con- 
veriation* Ma timidité pacoîSoit fur mon 
vifàge , & dans tons mes mpavemens. Ce 
n'eft pas que feuITe dans le cocar uii (en* 
riment de ci:ainte , au contraire jlkois fer- 
me & réfolu , je confcryois toute h liber* 
té de moffi eiprit 6c de mon jugement; 
Mais tfétoit-li précifemcnt ce qui catiibit 
ma peine , de penfer jufte & éAiécmcvlt 
ilans toutes les occa(k>ns , Se de ne pou- 
voir accompagner Texpreffion de me$ 
penses de cet air libre ÔC aflTuré qui don- 
ne du poids à la fagefTe & à la railbn. S% 
m'arrivoit d'entretenir un fot ou un igno- 
rant , je découvrois tout d'un coup ion 
ibible , & k fupcriorité que j'avois fur lui i 
cependant j'étais contraint & prévue 
muet en Ci préfence. A peine pouvois-je 
feutenir fes regards. Ses moindres mou^^ 
vemens me déconcertoient , & je paroif 
fei$ comme tremblant de vanc lui ^ pendant 
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que je lui faifbis juftice intérieurement , 8^ 
que je le rângeois dans la clafTe mépriû- 
oie où il mèiiroit d'êrre. Grâces aux raU*^ 
kries que j'efTuyai à Rouen ^ je me défis 
prefque tout d'un coup de cette fbiblef- 
iè. Ce n'eft pas fans raifon que je fais ici 
oetce remarque , Se que j'ai raportè quel- 
ques légères circonltauces de mon Hif- 
tolre qui y ont donné occaHon. Un J^ec- 
teur éclairé «demanderoic fans doute où 
fâi pu prendre toute la fermeté x|u*on ver- 
ra dans la liiite de ma vie , Ci je n'ayertif- 
ibis. par quels degrés je perdis les foiblef- 
fes & les timidités de mon enfance. 

fanny contribua beaucoup à me guérie 
de ces imperfections puériles j^ c'eut été af- 
fèz. qu'elle m'eût paru les apercevoir & les 
condamner , pour m'cxciter à les combat- 
tre , & pour me faire féuflîr à les vaincre. 
Elle y employa tant d'adrcffe , & fon incli- 
nation s*accorda Ci bien Jà-^defTus avec les 
ordres de fon Père, que c'cft à elle que je 
dois attribuer la promptitude de mes pro- 
grès. Mon ardeur s'acx:rut extrêmement 
par une heureufc rencontre qui donna 
naiffance i à quoi dirai-je ? difons, â la 
filicité de ma vie , car tous les tourmens & 
çpwtcs les agitations dont clic fut en mçi 

me- 



DE Mr. Cxhveland. 109 
mc-tcms Poriginc , ne fàuroicnt^ntrer en 
comparaifon avec les rorrens de joyc de 
de bonheur dont clic m'ouvrit la iburce. 

Mon amour pour Fanny s'étoit con- 
iêrvé jusqu'alors dans les bornes que je 
m*étois prcfcrites à Rumncy-hole. Je ne 
pafTois pas un moment fans fèntir que je 
Faimois. Son idée m'accompagnoit conr 
tînuellement. Je lui rendois mes foins avec 
toute l'ardeur d'une parfaite paffion. Mais 
nen n'avoir encore trahi le fecret de mon 
cœur. J'ignorois ce qu'elle avoit penfé 
du changement de mes manières dans la 
Caverne de Rumney-hole. Elle s'étoit 
contentée de mettre auffi plus de refètVe 
dans les fiennes , fans qu'il m'eût paru 
d'ailleurs que fa bonté pour moi fût di- 
minuée. Elle (àvoit l'obligation qu'elle 
m'avoit eue fur la Mer^ & elle reconnoif- 
(bit avec joye qu'elle étoit redevable de 
la vie à mes foins. Son Père lui rappelloic 
fbuvcnt ce Ibuvenir. Il lui répétoit qu'elle 
devoit m'ain^er comme un fécond père ^ 
puifque ce (ont deux faveurs à peu près 

States de donner la vie à quelqu'un ^ Sc 
ç lui faire éviter la mort. Ah ! dlibis-je 
intérieurement lorlqu'il lui tenoit ce dif- 
cours en ma prélènce , puiife-t-elle me re-^ 
TomeL S 
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garder plutôt comme (on tendre amant i 
Je ne veux point d'une qualité qui me 
laifleroit (on cœur à partager avec quel- 
qu'un. Je n'ofbis pourtant former d'eipé- 
rance , Se fétois encore plus éloigné de lui 
faire connoître mes deucs. Je n'avois^ il 
eft vrai , ni les rigueurs de Vahfkncc à (ouf- 
{rit , 'fétois uns cefle avec elle ^ ni à crain- 
dre fes froideurs &: (es dédains ^ car j'étois 
aifuré du moins de fi>n amitié , 6 je n'ofbis 
prétendre à (on amour. Atn6 j'étois aufli 
tranquille qu*on peut l'être avec un ccrur 
qui ne (ènt fieo oont il puiffe (è plain^e^ 
mais qui n*a point ce qu'il dzGtc* 

Tel étoit le fend de mes fentimens, lorf 
qull^ m'arrîva d'être le jouet des quatre 
Dames Françoifes. Quelque méconten*^ 
temcnt que j'en eufle icffenti dTabord , il 
ne m'vmpêdia. peint de retourner le len» 
dcmam à la mèmt afTemblée. La compa-' 
gnte hiÀt compofée des mêmes perion- 
nés 9 9c ja n'y fiis pas reçu moins civile- 
ment que la première (î»s. Le fiiccès que 
ma hardie fie aifoit eu la veiUe , m'en mC- 
pira ce iourlà une nanvseMe : j'eus a&a: 
de paît a tout ce ^jai ft dit d^^réable dans 
la converCitton , pour m'amurei <favoir 
fat prendre aux Dames une idée ârorar 
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ble de mon efptit. J'en reçus avant la fiii du 
jour des marques qui n'écoienc pas trom« 
peufes«Le caraâere dies Dames Franco!* 
&s s autant que j'ai pu le i enurquer dans le 
peu de rejour que )*at fait en France ^ eft un 
compoft de tcMS ks extiêmes. Elles ne 
ibnr indfl^caites à L'égaré de rien. Il 
£iut qu^elles mkpnScm oaqu'eUes ratUenc 
ou qi/elles aprouvent , cfu'dJes aiment ou 
qu^^elles haïnenr. Eibs (bnc knpÎDotyables 

Sour le ridicule^ &ksplio clairvoyantes 
u monde à le découvtir dh» les perfb»- 
nes pour lelquelles leur cac«r n'efl pas 

Î revenu. Elles ont hcibin de toute la po«> 
tefle qui eft coname aatm cibi kut na^^ 
tion , pour vaincre la c&Qangçaiibn qu'el- 
les ont de rire, de ratller , & de fr joèpafl^ 
dre en bons mots , <fik n^en Ibnt ^neplus 
piquans lorfipi'iis fertmc aînfi d:''«Be hou* 
che pkine de chaimes.Toatauconcraixe^ 
leur cœur fe déclare*^il pouc qoKlqu^m , 
elles portent l'indulgence & la bonté fa£^ 
qu'à Faveugkmem. Tout k change en 
pei&âions & en vertus dans ce qu'eUes 
aioKnr* EUes font tendres Se paflfimEiées, 
clks louent , eUe» aprouvent ^ elles ad- 
mirent ; enfin kur etjpcit reçoit toujours 
U loi de leur cœur , & leur cœi^r n'eft ja-; 

Sij 
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ni«iis modéré dans fcsfèntimens. Unede^ 
quatre Dames qui m'avoient raillé la veil-* 
le , celle même qui m'avoit traité de fot, 
entra pour moi tout d'un coup dans cette 
diipoution. JTaurois pu m'en apercevoir 
avant que de quitter TaiTemblée , û j'eu0e 
été capable alors de faire ces {brtes d'ob-* 
ièrvations ^ mais prenant fes tegards con- 
tinnels , & les affurances même d'eftime 
qu'elle trouva k moyen de me donner en 
fecrec , pour des civilités ordinaires ^ je 
cetourixai au logis fans lui laiiler lieu de 
croire que jeufle compris ce qu'il y avoic 
d'obligeant pour moi dans fcs manières. 
Il fe pafTa quelque tems ^ pendant lequel 
fc ne manquai point de me trouver afiî- 
iiument à l'ailèmblée. Les honnêtetés de 
cette Dame , (es regards & fès éloges, ne 
firerit que redoubler chaque jour. Le fejui 
pf&t qu'ils produisirent fur moi ^ fut de me 
faire oublier entièrement le premier fujec 
que j'avois eu de me plaindre d'elle. En* 
nn étant un jour à m'entre tenir avec My- 
lord j on vint m'avertir qu'un Laquais dJe- 
Hiaadoit à me parler. Il m'aportok une 
Lettre. Je la reçus , & comme il fe retka 
auflî-tôt fans marquer qu'il attendît un 
%éfotJk , fc xetoumai auprès de }Ayl<»ày 
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6c j'ouvris la Lettre en fa préfêiicc. 11 
avoit autant d'empreffcmcnt que moi de 
connoîcre le myftcrc de ce mefTâge. C'é-» 
roit un Billet de cinq ou fix lignes feule^ 
ment , par lequel on me prioit de me trou- 
ver le fbir au même jour dans un' lieu 
qu'on m'affignoit , pour y recevoir les té- 
moignages de Teftime d'une perfonnc que 
je ne trouverpis peut-être pas indigne de 
la mienne. J'expliquai le kns de ces pa- 
roles à Mylord. Il me fëlicka for ma bon- 
ne fortune , & ravi de cette avanture qu'il 
jugeoit propre à me former de plus en 
plus , il me confeilla de me rendre fidèle- 
ment à Taffignarion. Je lui répondis que 
mon delîein n'étoit pas d'y manquer. Fan- 
iiy étoit préfcnte à notre entretien j elle 
ne parut point y prendre part. Mais Je 
Vicomte étant (brti peuaprès , & me trou- 
vant feul avec elle , |c remarquai qu'elle 
gardoit un filçnce qui ne lui étoit pas or*- 
dinaire avec moi. Je fus le premier à le 
rompre pour lui parler , en riant , du bon- 
heut que j'avois de plaire à u^e Dame 
Françoifè. Elle me dit d'un air qui me 
parut timide : Vous êtes donc réiblud^ai* 
mer cette Dame /6c d'aller au lieu qu'elle 
vous naarque ? Je &s ému du ton dont eUe 
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avoit parle. Je la regardai s nos yeux (e 
renconcreienc , & par un mouvement qui 
fe conçoit mieux qu'il ne s'exprime^ , nous 
demeurâmes ainu quelque tems à nous 
confidérer avec une tendi;e langueur. Elle 
baifTa enfin la vue en rougifTanc ^ comme 
fi elle eût eu quelque home de ce qui ve- 
noit de lui arriver. Pour moi qui me fèn- 
tis pénétré jusqu'au fond du cœur ^ je 
me levai uns parler , & prenant la Let- 
tre qui étoit ouverte fur la table , je la 
déchirai en miUe pièces. Notre filence 
continua juiqu'au r,etour de Mylord oui 
n'étoit ibiti que pour un moment. Il tiit 
furpris de voir la Lettre en pièces fur le 
plancher. £ft-ce là, me dit-il, le cas que 
vous laites des faveurs de Tamour ? Je 
kii répondis que j'avois rhaiivgé de fenti- 
ment pax raport au rendez-vous ^ ou plu* 
tôt que n'ayaai nul goût p^r une intri- 
gue amoufeufe , )e n'avoi$ pas pente iè* 
jykufemeirt à répondre aux avances de 
cette Dame inconnue. Il infîfta fur iba 
premier eofifeil ,. & il m'aporca umt& 
les rai(bn& qui pjomoient m'cng^er à lie 
fnmt in4épci^nfimenc «le Van^oiur. Je 
lui déela«â que des tnftances éroient imt* 
tjlçs , & ie laii&i paf&r eflFcâivement la 
journée fans fortir du logis» 
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J*écois trop attentif à tous les tnouvc-' 
BieDS de Fanny , pour ne pas reconnoîrra 
qu'elle éroit (àtis&ke de ma conduite ^ & 
qu'elle éroît entrée dans le (èns de ce fa- 
crifice. Cependant je n'en devins ni plus 
bardi ^ ni moins re^edueux auprès d'elle. 
C'étoit aiTez pour moi que j*eufle pu 
prendre dans iès yeux un rayon d*e^é- 
xance , & que j'eufîe lieu de croire qu'elle 
connoiflbir une prcie de mes fentimens» 
£Ue s'apperçoir ae mes ibins , difbis-je en 
moi-même lorfque ^e lui en rendois de^ 
paflionnés ; elle les explique ; peut-être 
a-r-elle la bonté de, les approuver. Qui 
lait à quoi l'amour me deftine } Ces ten-^ 
dres regards qu'elle laifTa échaper l'autre 
jour , n'étoient-ils pas bien au deffus de 
mes prétentions ! Il ne m'arrivera jamais* 
de lui rien demander ^ mon devoir m'or*» 
donne un éternel fiience ; mais ii le Ciel 
lui infpire quelque bonrépour moi ^ pour* 

3uoi ne tachcroisje pas de m'en rendre 
igné ? Mylord pourroit-il condamner 
lui-même diés fencimens auffi purs Se aufli> 
réglés que les miens ? C'eft une paffion 
bien parfaite que celle qui ne craindcoir 
point l'examen d'un père , & qui demeu- 
re uéaonaoifis 6 re^câueufe &ii timide^; 
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qu'elle n'ofc même (c découvrir à celle 

3ui l'a fait naître. Je réiblus de nouveau* 
e conferver toujours cette innocence 
dans nies defirs. 

. Le jour fuivant ne (è pafTa point ians 
que je tufTo éclairci fur le Billet que.j'a- 
vois reçu , &c fur le cara£bere de la per* 
fonne qui me Tavoit envoyé. M'étan: 
trouvé a Talfemblée à l'heure ordinaire , 
je m'apperçus qu'il y manquoit une des 
Dames que j'y avois toujours vues. On 
vint m'avcrtir un moment après mon ar- 
rivée , qu'une perfonnc de ma connoiflân- 
ce (buhaitoic de me parler à la porte. Je 
defcendis auffi-tôt , & j'y trouvai en effet 
le même Gentilhomme Anglois qui m'a- 
voit introduit dans cette Maifbn. Il me 
pria de le fuivre dans un lieu à l'écart , oui 
il vouloit m'cntretenir. J'attendis qu'il 
s'expliquât. Je fuis chargé , me dit-il , 
d'une étrange commidion. Vous louve- 
nez- vous d*unc Dame que vous avez vue ^ 
auelquefois à Taffemblée , une grande^ 
fcjnme , brune & bien faite , qui vous re- 
garde avec tant d'attention que vous avez 
Eu vous appcrcevoir qu'elle vous veut du 
icn ? Elle eft de me* amies. -C'eft de (à 
pdt que je Aôs ici ^ pour me plaindre 

en 
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Cil fou nom d'une injure qu'elle prétend 
avoir reçue de vous. En un mot ^ ajouta* 
r-il en s'interrompanc , je luis perfuadé 
qu'elle vous aime pafilonnénient^ & qu'el- 
le veut me faire (ervir à la mettre en liai- 
ion avec vous , car fous prétexte de cette 
injure prétendue qu'elle ne m'a point ex- 
pliquée, elle exige de moi que je vous con- 
duilè chez elle , & que je vous engage i 
lui faire quelque làtisfaâion. 
: Je n'eus point de peine à juger de quel-» 
le injure elle fe plaignoit. Cependant je 
cachai à mon ami ^ par dUcrétion , que 
l'eude reçu une Lettre qui m'étoit fans 
doute venue d'elle j &C n'ayant point deC- 
fèin de lier avec elle le moindre commère» 
ce 3 je le priai de ie charger lul^mêjoie do 
nîcs cxcufcs , s'il itoit vrai que j'eiriTç eu, 
fans le vouloir , le malheur aojfenlcr une 
Dame pour laquelle j'avois beaucoup de 
refpeâ: & de confidération. Il ne fe paya 
point de cette défaite. J'ai promii , reprit- 
il , de vous- amener. Il faut tjégager rm 
parole , & ne pas faire: paffer. lies Angjbis 
pour des gens groflîers & farouches. Je mç 
laiffai entraîner par fes inftances. U m'ap- 
prit en allant que cette Dame étoit veu- 
ve d'un Confcilier au ParUment ^ ôc qu*el- 
To?nc I. T 



fe joïàSûit d'na lefemi confidérable; 
Comèie il n'ignoroit pcdnt nu naifTance 
Scïitn de ma fortune ^ que )e n'avois pas 
les mêmes raifens die cacher que Mylord 
Axminfter ^ il crut me donner un conièil 
d*ami , en m^exhottant à profiter de k ten- 
dreflb qu'elle a:voic pooc moi. Nous en^^ 
trames dnins une maiton popre & bîeâ 
meublée. Mon ami qui yalloic tous les 
jours familièrement , orut pouvoir m'in^ 
troduire fans s'être fait annoncer. Un bruit 
confus que nons cncendîmes de Tanti- 
chambre, nous^fit arrêter un moment pour 
prêter Torcille. Cétoicla voix de deux 
peribnnes. qui^fembloîent parler avec cha- 
leur , êc qui: ïépétoient plufîeurs fois le 
nom de ition aom La cuitofitè le porta à 
s^avancer d^rvancage pour recueillir quel-^ 
que 6ho(b d^une converlâtion qui (èm* 
bloit fintêrcffer; Après avoir écouté un 
demi quart d'heure à la porte ^ il revint à 
moi en béniflànt leCid qui Tavou: con* 
d^it fi à, propos pour f apprendre un deC* 
{ciÀ détdfiiible quicfè ri^moic contre lui» 
Sortons prôimptèment ^ me dic-il, je nere- 
mersjpïusle pied dans cette matfon, & je 
fuis (èché de vous avoir propoiê.d'f venir. 
Il m'apprit en^iortant fbn véritaUe nom 
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4fic^ •jcrnr conhoiflaispoânt ^ U s'appeUoic 
Mjiord Omiffin^ Il étoiti Roues ci^it 
môs mois ^ iprfe avoir été oblige de quic-* 
tet VAngieceri;^^ . pOuc éviter le reifenti^r 
nein! «le niûQr ï^te qu'il avcMt mptcelle* 
ixient affenÊ. Pet&Qno 0*7 coûnoiiToit 
fimi nont ni fi <3^i^îk, excepté cette Daane 
dont il avoit va le frète a Lon&es. Gcr> 
fiese & nonicmMt Menteur Laltin. lÂy^ 
\otà Omesfiuiiavoicpm4£ lisléesiLetties; 
de recommandation aupcès «de fa. (œur.,' 
& s'étadt &uvé àRoaen ^ il arbitlié ime 
CQidimf&sce fi intims: ayec^rtlc., qii'E o'a*«. 
vok pas fak difficiiké de lui canner le fè-» 
crée de feraf&tses. Cest'étoit point d'elle 
en e&t qi)'il aaroit eu taifon oe fc défier ^ 
ellfiétoirglEnérci^&deljuDnn&foi, maisr 
fixé t'iêipéfiQ^iUni[K3ifv^iy qui fenda l'eipé* 
tance dr fa fodiiiie ftrla'suihe de Mylord 
Qmeffim;LQtiqu'il6it affûté pat les Le!:4 
aes de fafceur que ce Seigneur écoit arriw 
vé à^ELoucffi]^ û srihfinua cdkment àk Gou; 
de Londtes^ qufil trouva le mpjasn de jpé>* 
néàeiiiiCiiL!a mon Pere^IliuifiircckAnioKro 
qu^jl ÊLVoit k; lieu où s'étoîc f ûciaé ion ea* 
nefni^;& ^s'engagea) à le livret à fa. vengeant 
ce pouD Ift iointne de quatre mtlte livcei 
Aerling. On n'ignore pas que mon Père 

Ti) 



étoic implacable dans fbnreflentitnent, H 
accepta cette ofiire. Mais ayant voulu être 
informé de la retraite de Mylqrd ^ & des 
moyens que Lallin ie prppofoit d'em- 
ployer , il forma fur leprofèt de celui-ci 
un deifein d'une plus grande étendue* 
Lallin inéditoit iimplement de retournet 
en France , & d'arrêter feaetement My- 
lord Omerfbn , après s'être accordé avec 
le Capitaine de quelque VaifTeau Anglots, 
tel qu'il s'en trouve toujours vta grand 
nombre dans le Port de Rouen. Il ne lui- 
auroit pas icé difficile de. conduire ce Sei- 
gneur au Vaiflfeau ^ & de l'y tenir ren&r- 
mé fans qne perfbnne en eût connoifTan* 
ce. Mon Père approuva ce plan ^ &: fe rap- 
portant (de la iadlicéde l'exéaition aux 
afTurànces de Laliiti y il s^imagpna qu'il lai 
feroit àbffi aifè de ^&îite enlever tout àtla 
fois douze ou quinze de-fes^ jnortels en* 
nemis qui avoient choifi la même Ville 
pour retraite. Il s'ouvrit là-detfus au pet* 
fide Lallin ,. qui applaudit tout d'uo^coup 
ik cet horrible projet , idans l'ej^poir . {ans 
doute d'une plus grofle récompeniè. Ain* 
fi ce qui n'iavoit écé d'abord que le deflein 
particulier d'un fcélérat , devint une en- 
trepri(è confîdérable par la part qu'y pre^ 
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tiàit le Chef d'un des plus puiffans Etats 
de l'Europe. Lallin pour s'ailurer du fuo- 
cès , fie entendre à mon Pete qu'il auroic 
quelque riique à courir en employant un 
Capitaine dç VaifTeau ordinaire , fans 
compter la dif&culcé de renfermer & de 
gardât tant de perfonnes fur un petit Vaiù 
leau Marchand , qui n'eft conduit com- 
xntwémenc que par cinq ou fii Matelots. Il 
lui propofa de taire partir exprès de Lon- 
dres deux des plus grands Vaifleaux qui 
puiffent remonter la Seine jufqu'à Rouen , 
Se d'y mettre avec les marchandifes ^ qui 
Icrviroicnt de prétexte au voyage, un 
certain nombre dt fotdats braves Se déter--; 
xninés (bus Thabit de Matelots , pour ièr- 
vir non-ieiilement à gairder les prifbnniers 
loriqu'onfè feroitfain d'eux, mais encore 
à les arrêter l'un après l'autre & les con- 
duire aux Vaifleaux. L'ordre de ce déffein 
ayant paru plaufihlerà mon Père , il fie pré- 
parer en fecret et qui étoit néceïTatre à 
l'exécution. Les deux Vaiflc:aux partirent 
de Londres^ & Lallin pritkroute de Diep 
pe , pour fe trouver à Rouen avant leur ar* 
rivée. Il étoit entré dans la Ville le jour 
même que Mylord Omeribnme conduire 
phcx fa ibut^ .. 

Tuj 
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Ce Seignens avoic raifoiî de TegarJd 
•comme une faveur du. Ciel k bonheur 
^tt'il lioit ea d'entendre le détail d'ene 
l^artie de ce complot. Il en awût appr» 
•aScz poar s^adlarmer juftemebt , & qnoi^ 
qu'il eut lieu de }ager par ks ob)eâions 
qu'U avoir entendu uite à la Cœur de Lal« 
lin*qifeUe n^appcouvoit point kpoojet de 
fon frète /il ne me parla phis de d'un Scde 
l'autre qu'avec dèteftadon. Après a:vok 
paflé une beure cbez luià nous entretenir^ 
nous étions prêts de nous quitter , lui pour 
prei^dce desmefures'contreiapeofidlede 
jbs çnœmis , Se moi pour iUer Êuce put 
4e cbttt noQveik à Mylocd AxmÎDAer^' 
l»d(<^\in Valet de la fœor de LaUin vint 
ie prier de la part de (à Mattrefle de fe leo- 
lire iur k champ cher elle. Il fiit incertain 
de ce qu'il devoir penlèr de cette prkre^ 
& dans le premier mouvement , il fè per- 
suada que c'étoit une kune dont Lallia 
fe lètvoit pour l'attêter. Cependant ijrane 
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fût réftexion qu^il n'étoît arrivé que du 
fnême|oiir , de que les V;ââèanz h'étoienc 
point encore à Rouen ^ il ne crut po'mc 
qu'il y eût de rilque à courir ^ 8c il efpé- 
ra qu'il pourroit découvrk quelle nou- 
velle circonftance qui feroic Sicile à &$ 



iaifiaires. Il me proponi de raccompagner. 
Je ne pouvois it^efiiièr avec honneur^ 
ne fut-ce que pour le fecûurii s'il Te trotir 
voit dans quelque danger. Nous Cfouva^ 
mes la iœur de Lailin qui rattendoic avec 
impatience. Son ficere étant (brci un mo- 
ment auparavant ^ elle s'étoic hâtée de 
faire avertie Mylord Omerlbn « pour l'in- 
former ea bonne amie de tout ce qu'elle 
yenoit d'aj^rendre. Elle ne s'attendoic 
point de itte voir arriver avec lui , mais 
malgfé la Çms£sAi&n qu'elle parut en 
avoir , etk me pda de lui iaider la libez^ 
cé d'eàtretenir un moment Mylotd en 
particulier. Iliuidit qaeji'a^antpoinc4e 
ièaet qu'il ne fôcdi^ofè à oie cxMnmurùi» 
quer , elle pouvoit slexpliquer librement 
en ma prelènce* Ce Tut un embarras pour 
elle qui favojt que f 6tois fils de Crom- 
Vell 'y mais Mylord Omet&ni'aj^ant siffù* 
té en général qu'iin'y avoir rien à «raiur 
dre de moi, quand il feroit inemè queftioa 
de mon Père , elle lui raconta avec la plus 
générculc francfeife le motif du voyage 
de fon frère , & toutes ies paxticulame^ 
que Mylord n'avoit entendues qo'iiiqpar- 
faitemenr. Je me fdu efforcée , iajouta- 
t-elle > de lui £ûre perdce çeaoii: deffein^ 

T Mlj 
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& |e lui ai (ait des reproches , <lonc it s'eft 
irrité jufqu'à me menacer de m'ôter la vie 
de fes propres mains ^ s'il m'arrivoit dé tra* 
hit (on fecret. Mais dût-il exécuter mille 
fois Tes menaces , elles ne f^uroient m'em^ 
pêcher de m'oppo(èr de toute ma force à 
une fi horrible entreprife^ & de faire*pour 
Yous dans cette occaiîon , Mylord , ce que 
|e crois vous devoir par honneur Se par 
amitié. 

Une conduite fi noble & fi généreulè 
fit perdre à Mylord Omerfon le reflènti- 
ment qu'il avoit cionçû d'abord légère- 
ment contre cette Dame. Il la remercu 
vivement \ & faifant femblant de n'avoir 
-obligation qu'à elle de cette découverte ,' 
U tira d'elle tous hs éclaircillèmens qui 
pouvoicnt fcrvir à fa fureté. Comme il 
n'étoit pas le fcul dont on méditoit la 
ruine , il lui demanda fi elle avoit appris 
defbn freiele nom. de ceux qui étoient 
compris dansl'ordre de CromTeU- £llc 
en nomma quelques-uns dont elle fe fou- 
veijpit, parmi Iclqnels étoit Mylord Ax- 
«ninfter. Je frémis en l'entendant. Je ne 
pouvois comprendre comment mon Père 
pouypit. être informé que ce Seigneur 
iécoit à Rouen , fujCr tc^vt. aprè^ je foin qu'il 
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âvoit eu de déguifer ion nom &: de s'y te-* 
xiir prefque toujours renfermé. Je ne don^ 
tai point que ma fcntcnce n'eut ccé pro • 
noncée avec la iienne ^ & j'ai toujours 
cru que c'étoit pat la crainte de m'allar- 
mer que la fœur de Lallin me déguifa la 
part que j'avois au périJ. Je lui demandai 
û Ton favoit que Mylord Axminfter fût 
à Rouen. Perlbnnc ne Tignore , me dit^^ 
elle. Mylord Omerfon m'alfura la même 
choie j & comme je lui marquois quelr 
que/urprife de ce qu'il ne m'en avoit ja- 
niais rien témoigné , il me dit qu'il Tavoic 
fait par civilité , &c pour ne le pas détrom- 
per de l'opinion ou il ctoit qu'on ne le 
connoiffoit point dans la* Ville. Nous rai* 
ibnnâmes long-tems fur les mefures que 
nous devions prendre pour notre fàreté 
commune. La voye la plus courte écoic 
de dénoncer Lallin , dont on n'auroit pas 
xnanquède punir la trahilbn^ maislacon« 
ildération qise nous devions à fa fœur ; 
nous obligeoit de garder quelques ména- 
gemens. Nous remîmes a délibérer en 
commun tat cette affaire avec ceux de nos 
compatriotes qui étoient envelopés dans 
le même danger. 
- Avant que 4c quittex cetteHPMnc | 
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feas un édairdflemenc avec elle filr le 
Billet qu'elle m'avoit écrit la veille. My- 
lord Omerfoncut la dtiaéticm . de noua 
laKTer feuls un moment. Elle fc plaignit 
du peu de cas que Jeparoiflbis faire de 
fon eftime. Je Pafliirai que pcrfonnc n*cn 
avoir pour elle une plus iincère que moi $ 
mais fans m'expliquec fur la nature de mes 
engagemens , je lui déclarai avec ma &an< 
chife ordinaire , que j'en avoi^ de â forts , 
qu'ils ne me permetroient point d*cn for* 
mrr de nouveaux avec elle. JL'air naùi • 
rel & refpedBCttx dont je m'eipcimai fie 
impreflîon fur fon e%rit. Je me rends jnV- 
ticc , me dit-elle ^ fC ne mérii» point que 
TOUS rompiez ks chaînes d'une autre 
pour entrer dans les miennes^ o^sceque 
Vous me dires aujourd'hui , vous auriez 
pu me le venir dire hier* Croyez-vous 
qu'il n'en coûte point quelque chofè à 
une perfbnne ^e mou ièxe loiffipi'dlle ùât 
certaines avances , & n'eft ce pat toujours 
le devoir d'un honnête homme d'y. té^ 
pondre du moins avec civibité } Je trou- 
vai tant d^hiMineteté èc dé bon icns dans 
ce reproche , que je lui paflài condamna- 
don fur la manière inciv^iie dooc j'avois 
féponck à û hùuak, jScfe ia priai 4e mp 
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continuer fon eftime^ que fc ièroistoi^ur» 
Ttèç-fàtisfâk de ménoen Mylord Orner* 
ion étant arf ivé zScz promptement ^ nout 
la quittâmes , & le tnalbeur qm lui aixtVA 
deux jours après ne me permit plus de h 
revoir. Je vous ai fait tort , me dit-il ea 
fcrtant , d'interrompre fi-tôt la converfa- 
tion que vous aviez c<»nmencée avec cette 
belle Dame. L'inquiétude que niecanie 
Je defTéin de ion frère 3 fie m^a pas permis 
'<!*actendré plus long-tems. Ce n'eft pas 
mon intérêt feulement qui me preue ^ 
^jouta-t41 , c'eft celui de vinet honnêtes 
^ens q^i (ont exposés au même dangec 
-que moi. Il réfoti^ de les ùàxc avertir de 
1^ rendre chez Mylord AxminAer^ pont 
y prendre une réfelurion commune. Il 
paHa chez lui pour donner cet ordre à ion 
Valet , & il m'accompagna enfuite à notre 
logement. 

Mylord Axminftcf apprit ^vtc une ex- 
trême furprifc , nott*fcuIement que £bn 
nom étoit divulgué dans toute la Vilk, 
mais qtfcn Angfetertc même on étknt dé- 
jà inftruît de fon arri^ en France , Se 
du ftjour qu*il faifoït à Aouen depuis 
quelqueis mois. lien e«t^bîen davantage^ 
lotjfque M}4orâ'Offi0KibA y qu^^fitefoit 
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point connu à Londres , & qu*il avoir pritf 

f^om un homme du commun depuis qu*U 
e coonoilToit à Rouen , lui eut décoUr 
vert {on nom & le motif de fa viiîte. Il 
laifTa échaper dans la première chaleur 
quelques imprécations contre la tyran ^ 
nie de Cromvrell , & cette continuation 
ée nuuvailcs fortunes lui faifant rappel- 
ler les peines cruelles qu'il avoir emiyées 
il retomba dans une triftefle fi profonde ^ 
que je ne me fouviens point de lui avoir 
vu depuis ce moment la moindre appa« 
xence de joye pendant tout le refte de Cl 
^ie. Sept ou huit des Anglois que My- 
lord Omeribn avoit fait avertir étant ar- 
rivés plus promptement que nous ne les 
âctenaions , on les inftruifit du malheur 
qui les menaçoit. Le fentiment de faire 
arrêter Lallin fut fi unanime ^ que Mylord 
Omeribn eut peine à* obtenir qu'on cher- 
chât quelqu'autre voye. Il fit valoir la 
génèrofité de ù, (œur | à qui nous étions 
tous redevables dé notre falut ^ & l'on 
convint que pour l'honneur du nom An- 
glois , il ne ialloit rien faire qui bleftât les 
devoirs de la recormoiffance. La honte de 
fon fi:ere-cût rejailli fur elle Se fur toute 

jg Êuniile ^ qui craoit^uti xmg dUtiogu^ 
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&fiS la Ville. Mylord AxHiiofter ourric 
un moyen court & iimple ; c'étoir de quic* 
ter Rouen ^ mais la plupart y auroient con-' 
iènti difficilement , parce qu'ils y avoiene 
formé leurs habitudes. SirW illiamCromby, 
qui étoit de l'affemblée > propofa la feule 
voye qui fut aprouvée de tout le monde ; 
ce fut de publier par toute la Ville le deft 
fein de Cromv^ell , comme Ci quelqu'un 
de nous en eût été informé par des Ltt^. 
tres^ (es amis de Londres , & de faire 
icmblant' d^ignorer que Lallin eût parc 
à l'encrepriiè. Il étoit clair qu'elle échoue^ 
roit néceffaircment lorfqu'elle (èroit dé«»* 
couverte 3 & que chacun de nous ferait 
alors autoiifê à prendre publiquement lès 
moyens : d'affnrer fbn falut. Nous arrêta^ 
mes à ce parti qui eut tout le fuccés que 
nous eipérions pour notre fureté , mais 
qui produifit un effet funefte \ donc nous 
fentimes un mortel déplaifîr* 

Le Gouverneur de Rouen ayant apprîf 
par le.bruit public^ & parla confirmation 
de nos. Anglois , le dèirein hardi qui iè 
méditoit contre nous , donna des ordre$ 
à l'entrée de la rivière & ftir le Port , pour 
faire examiner tous les VaifTeaux étran* 
gets avccla dernière exaâicude. Ufitre^ 



nmrreUtt en même - teins les aflUraaceal 
de fbn cftime & de (k proteâion à coacc9 
les peribnnes de notre narioa qyî (è trou'» 
voient afcxs dans la YiUe. Les Citoyens 
mêmes n'appritent qiD'avec inolignattoa 
que ncttjs étions menacés, dé quelque pé« 
ril au mi&cii de leurs muraiUes , & cet-* 
ce confidération ndoqblant le. xéle que 
les Ftaniçob ont naturellement pour les 
Etrangers 3 il n'yen avoit point .un feul qui 
ne fSàtdi^le à xums fèndr au befoin de dé-» 
fenfenr. Il n'y eut que lemttrb LaUin qui 
vît d'un onl maliâcisÊdele itouventcntqut 
k faifoit xn notre Ëiveur. Avec quelque 
Coin que nous euffions caché fonnompilne 
ut K peîfiiackr qu'on eût pu découvrir 
n Jtojet (ans être inftnut crK même 
Cems qu^il :en êtoir yauteuc. N'ayant pjeri> 
(onne a fimpçonnérxpe fa fieut , il VsiC-^ 
oa&L de l'avoir trahi , & dan&uatianiport 
de rage , ca^ie aparenunent par la. crain« 
te du châtiment y ou pr le chagrin de 
voir manquer ies e4>érances ^ il Icii^don.*- 
m un coup d'épce qui . âdiUr àv lue ôtei 
la vie. H k faova apnrs cette adion., & il 
fiic aflez heureux pour trouver à.Bieppé 
un Vaiflfeau tout prêt à faire voile , fur le« 
quel il le déroba aafuplice en repayant en 
Angleterre» 



t 
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Le malheur cle cecre gécéreuiè Dame 
âyaoc été connu prefque auûi-CQC du Pu* 
blic , la cau& ne tarda gueres à fe décou* 
Vrir. Elle Tappric elle-mènte à tous ceux 
qui voulurent l'entendre. Tous les Art- 
glois qui étoienc à Rouen fè crurent obli* 
eés de lui donner des marques éclatantes 
de leur reconnoiflance par leurs civilités 
te leurs prefens. Je ne k revis fim, par^ 
ce que nous partîmes peu de jotiis apès 
fa bltlTure. Nous reçûmes à Bayonnç une 
Lettre de Mylord Omerlba , quinous ap** 
prit fi>n rétabliiTement & lai coadufioti 
aune fi âcheufè avanture. Les deux 
Vaififeaux arrivèrent au Port de Kouen^ 
On étoic trop biexi inftruit pour ne pas 
ks lû^onnoitre. Le Gouverneur fit ar^ 
rêterles Capitaines , mais comme îli s'obfr 
tinerent a nier leur comniiffion , que les 
preuves qu'on avoir à fournir contre eux 
ne fuifiioient pas pour les convaincre , om 
fut obligé de leur rendre la liberté. Le 
Miniftre de France qui fiit informé de 
cettç Hiftoire , en fit des plaintes au Pro- 
teéleur d*Angleterre« lEJ&cs lurent ^inuti- 
h% , parce quil defavoua la part que Lal*^ 
lin lui avoir attribué dans Ton entreprt&. 
Cet événement porta Mylord Axmini^ 
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ter à précipiter notre départ. Nous quit- 
tâmes Rouen après un féjour de quelques 
mois. Toutes les nouvelles nous ayant 
atTurés que le Roi Charles s'étoic repda 
fur la frontière d'Efpagne , nous prîmes 
direûemcnt cette route. Nos cnevaux 
étoient fi vigoureux & nos voitures fi ai« 
lèes , que nous fîmes le voyage prefqae 
aufll promptement qu'on le fait par mec 
avec le vent le plus heureux. Nous ne 
nous arrêtâmes dans les Villes qu'autant 
que la neceffité nous y contraignit. J'en 
trouvai peu dans ce long trajet qui me 
parufTent égaler Rouen , foit pour la 
candeur , (oit pour le nombre des habi- 
tans. Je a'y vis rien non plus qui me cau-^ 
fat de la furprifc ou de Vadmiration. Le 
iejour de Rouen avoit teliement formé 
mes manières & ouvert mes idées , que 
j'étois enfin parvenu à penfer & à parler 
comme le refte des hommes. Si j'étois en- 
core frappé de quelque cho(è ^ ce n*étott 
plus d'apprcevoir tous les jours de nou- 
veaux vices qui répugnoient à mes pria* 
cipcs ; j'en connoiffois la foutcc dans la 
corruption qui eft commut]ie à tous les 
hommes , & je comprenôis bien que fui- 
yantles lieux &les occafions^ les cfEstsen 

peuvent 
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peuvenc varier à l'infini. Mais je ne pus 
m'enipèçher d'admirer que dans l'efpace 
4e deux cens lieues il y eût tant de diver- 
ûtc dans les nianjeres extérieures , dans 
l'hgl>illeincnt & dans le.langage d'un Peu- 
ple qui eft ibumis au même Monarque , 
(jui profefTe la même Religion , & qui 
luit les mêmes Loix. Je ne pouvois me 
faire entçndre dans toutes les Campa* 
gnes de Normandie ^ du Maine , du Poi- 
tou , Se des autres. Provinces que nous 
eÛ9ies à traveifèr. J'avpis occafion de de- 
mander .à chaque Village n j'étois encore 
en Fraiice , moi qui pauois exactement U 
langue ^ ôc qui ne la reconnoiflbis pas dans 
les jargplis pizarrés que j'entendois chan- 
ger à tout moment. Le;5 h^bit^ ^ les ma- 
nières n'y font pas plus^mniCormcs. On 
peut remarquer quelque choie de cette 
différence jufqucs dans les Villes mêmes. 
Si Ton excepte les perfonnes d'un cer- 
tain rang dans toutes ; les Villes de cç 
grand ^Iqyauo^ q^e j'ai parcourues , tout 
le refte n'eft qu'un compofe de perfonnes 
groiCeres , qui ne parlent ppitit un' lan- 
gage fixe , &c qui n'ont pas plus de goût 
que de reifemblance ,dans lei;r ^ façpn , de 
(t mettre & dans tout leu^c dehors^ défoj;.; 
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tt qull n'y a propremœc de Fran^oi^ etr 
France que le petit nombre de ceux qui 
ibnt à k tkt 4^ aiirres y & qtû font <u& 
tingué^ ck ce qu*oâ «ppdle P^upie. 

Etant arrives À Bayonne , nous tious 
Urnes conduire , lêloii Dorre coiltiime , 
dans la meilleure HôccUerie de la Y il«- 
te ^ & la première chofe <que nous y ap- 
prîmes en descendant ^ fut que le Roy 
xl*AngleteTre y étoit <kpuis deux jours. 
<3rand Prince , s*icria Mylord Amninfter 
i <ett!c nou^dle ,- à quel abai^mcnt te 
Vois-tu i^ttic ^ tandis que tes Palais Se 
ton TtÂne fimtoccu^s pair des rebel- 
les & des ibâérafts 4 II y étoit incogni- 
to, ^^a iùite ttt fiiïpàflbrt pas beaoccyup 
relie de Mylord Ax^ihftety qui avokpris 
ià Routn quatre Laquais & un Ecûyerv 
Nous i^'ei^oySmcs qu^un moment â 
nous «eifietrpe «des fatigues 4e ia journée. 
Myicfrd tfvok ^n ^tnptdCcmtn^ 4'ertêxs£^ 
fér H^ géniaux 4t fen Maî^e , qui ne lui 
permit pas d'attendre «û lendemain. Il ne 
Tavoit jamais vu , h^étaMt tetourné d'Amé- 
rique tin Angleterre qu^après k mort 4à 
Royibnpere. Ufitfdeman^erftric^bûnip 
la liberté de parbître en fe prcfence^^ «a 
lui faiAnt annoter ion ÎKMn. ^Ue loi fuc 
accoidéci II me die de raccompagner; 
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Toute l'expérieflce 4fte j'avois acquiie à 
KoiieD & dans le voyage ^ ne put me dé- 
fendre d^un faHiflemewt &crec en :^^pu>^ 
chant de la chambre aùétoic ce grand 
Aoy. C*ccoic moâns dUnûdùcé qu'un ièn- 
niment confys dans lecjnel Ce jnénrnSeic Jb 
xefpeâ , la ttmàa:(& &Ç. lia ooanpaflioQL Je 
ane repoéicncots tooc à Jd ^s tou itaiortii* 
ne && candeur. : Je firowvioû oncttce au 
-ionà de mon ronii uo sdkt de l^impsef- 
£oQ que la inoct iànglaiifle jde ibo Pené ^ 
ayortiàice^ lor(qa'dk m'avait été lanen- 
téepar ma JMere.! J'avais d'atUe«i!s de h 
Majefté Royale l'idée )(ju^n feune ham- 
3ne s'en farme dans féloig^emcnc. J'entoû 
•dans If» chambre comane tin emve idans uci 
Temple* Il étoic dehonc à s'finmnpiir 
^vec deuxJtogldstk^iiiticc. Je/nsiaf- 
iurè tout d'un coup )par ùl ph^^oncank', 
qui écoit douce & attraUs. Il avait néaur- 
moîns dans les yeux imdque cfaofe de 
mélancolique âcdefombre, qui éfioit fans 
<}ott?e l'ietfer de iès inquiétudes , (&duibn- 
ciment iODusinuei qn'ilasroit dcs>nulbeurs 
«de fou Itec & desisns. 

Mylord Axminifter ie jetta I (es pieds. 
Il ie iseleva en l'embrafiwDt. M}dord , lui 
rdit«âl-avec beaucoup de douceur^ de 



'2}^ Histoire 

grâce , nous ne nous connoiflbns que de 
nom , mais fi vous avez autant d'attache- 
ment pour ma perfonne que f ai d'eftime 
•pou^ vou$ , Gix le portrait qu'on m'a fait 
<le votre mérite^ nous ne tarderons guéres 
à être amis. Je fai une partie de vos mal- 
heurs ^ a|ouca-t-il , & le me fuis étonné 
plufieurs fois qu'ayant quitté Londres il 
y a plus d'un an , vouin'euffiez point cher- 
ché votre retraite auprès de moi. Si vous 
y êtes aujourd'hui dans ce deilcin , vous 
pouvez compter que je tâcherai de vous 
la rendre agréable* Mylord Azminfter fie 
une réponfe rèlpedueufe à ce dilcours 
obligeant. Il rejetta (a lenteur à fè rendre 
à fbn devoir fur les juftes canfès qui l'a- 
voient arrêté en Angleterre , & lui expri- 
mant d'un ton paifionné le zélé & Timps- 
rience avec laquelle il étoit venu ^ H lui 
ofhrit la difpofition abfolue de fa fortune 
& de fa vie , comme à fon Roy légitime 6c 
ion fouverain Maître. Ah ! Mylord , re- 
prit ce Prince en foupiraiit, que j'em- 
ployerois volontiers la mienne auffi poui 
délivrer notre pauvre Angletenre des Ty- 
rans qui la défolent ! Quand ouvrira- 
telle les yeux pour reconnoître un Roy 
qui dotmeroit tout fon fàng pour la stxin 
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dte heureufe i Mais je regarde l'arrivée 
de gens tels que vous comme un heureux 
préûge. Son infortune & la nôtre ne font 
point encore uns remède* Il s'inform;i là* 
deâus de mille particularicés , dont My- 
lord Axminfter pouvoir Tinflruire. U ap* 
prit avec étonnemenc le péril où nous 
avions été expoies en Normandie. Lui* 
même en avoir coura quelques-uns de la 
même nature , & il nous afuira que fans Je 
fècours viiible du Ciel , il eût uiccombé 
plus d'une fois à diver&s entreprifes qu'on 
avoir faites contre (a vie. Après une con« 
verlàtion afTez longue ^ il dit obligeam- 
ment à Mylord^ que ne faifànt que d'arri- 
ver ^ il avoir beibin de repos ^ & qa'il lui 
confèilloit d*en alkr prendre en attendanc 
qu'ils puflent s'entretenir d'affaires plus 
.. ierieufes & plus importantes. Je ne iortis 
point de la chambre fans avoir embrafli 
lès genoux. Ceffc un jeune honune , lui 
dit Mylord Axminfter , à qui il ne man- 
que rien y (\ on lui ôte ion Père , pour me-, 
fiter la qualité d'un de vos plus zélés ktn 
viteurs. Ccft un fils de Cromvell. Un 
fils de Cromvell ! s'écria le Roy , Êifi 
d'une efpéce d'horreur. Oui^ Sire , con^ 
tinua le. Vacontfe avec la smïm bontés 
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mais un fils diene d'an meiUeiir père , Zt 

tel que je £>uaiîterois d'en avoir un. li 

lui nt enfiliez un abrégé de l*f£ftoire de 

ma Mete & de la mienne. Ce cécic parue 

intcreflànt, & futécooté avec beaucoup 

d'artentioa. 

A peine futnil fini , tque le Roy prit la 
parole pour demander quel écoit le nom 
de ma Mère. Le Vicomte «'étoit abftpna 
expvès de la nommer ^ parce i|ii*»anr écé 
pendant qutJque rems la i^iakreile du feu 
Roy , il ne cncr point qme k te^eâ: loi 
permit de rappel^ ce fiMivenir à ion fils. 
Mais Étant preffé de paxler , il orépondit 
qu'elle fe nommoit Madame Cleveland; 
Bon Dieu 1 que me dites-vous ? s'écria le 
Roy. Je^ m^ Aiis dosucé. Vice , qu'on 
«ppelte le ban4io«ntfne Cleveland ^ que 
cette iMîavelie'va imt mowirjlefsye. Il 
ordoiMia à l^n des deuK Oentishommes 

r' iment ^itspcès de lui , d'appelier un 
6:& OfiicterS"qui ^toit ce \ku Q\s9t^ 
land même , c^i^-à^se le pete de ma 
chère Mese. f^emdaiK 4^W»n ^hixi^ allé iV 
vertir y ât nous apprit >quece bon-homme 
(c'«ft nînlQ i^ïl l'^ppellok \ s^it atta« 
cfaé £ inSpaxabiement à lui depuis la^mort 
f|tt Rfoy l(Qn JPe<e , ^u^ 4K c«oyoic point 



avoir de {èrviteqr fins dévoué ÔC plus £« 
déle ; qu'il prcûoic {daifir i Pentretemr & 
i ' lui entendre t^imtt ks Hiftoires du 
vieux iems ^ mnkr qu'il ne lui avok rien 
répété fi Ibuvei^it ^ que les amours de & 
£lle avec le feu Rùy ^^ le malheur qu'elle 
avoit eu de perdre iès bonnes grâces ^ & 
de rechercher celles de Cromv^ell s les e& 
fores iiiudlesqu^e^lleavotcfÀirspour «en* 
crer dans la ii|ai£)n paternelle , & la dou« 
leur qu'il avoir enfiiice réAfemi lui-même 
de l'avoir traitée avec tant de dui^eré , \odh 
u'après avoir perdu tous fes autres eiv- 
ns , il étoit venu à fonger qu'il ne lui 
îeftoit plus qu'elle *, qu^i avoit diepuis 
employé tous fes foins ppur découvrir 
le lieu de fà retraite *, que n'ayant pâ 
réuûîr à crouv^r cette chère fille » il n'»^ 
voit jamais oefTé de k reprocher ù, pefte ; 
& qu'il s'en acculbit comme d'une aâroa 
fcurbare& déntftuïée. Pendant que'fciRxïy, 
«lotis failbit 4:e^ récit , Mr. Cleveland esom 
dans la cha^mbre -où nous 4èti0int«^ On oc 
lui avoit fofut aMonc^ ^ce qu'il y dev<He 
troiîvet. 11 éft ceivain que je me fentis v^ 
vement ému à k vw de ce bon Vieillard. 
Je le regardais -avtc avidité , & le feui 
>eipel% que je devois j^u R^ mké^ 
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choit de courir à lui pour l'embcaffet 
Cicvcland , lui dit le Roy , que me don- 
nerez-vQUS fi je vous fais, retrouver vo- 
tre fille ? Ah ! Sire , i^pondit-il prç fque 
la larme à l'œil ^ le Ciel n'a oôiiit refcrvé 
tant de bonheur à ma vicillcUe. Pour elle- 
même , non , reprit le Roy , mais quelque 
chofi: qui lui reflcmble beaucoup , &c qui 
la touchoit de bien près. Tournez-vous ^ 
a;outa-t tf , & cmbratfez ce jeune homme 
qui cfl: un fils d'elle & de CromwcU. Si 
le nom de fa fille avoit fait d'abord une 
tendre impreflîon fur Mt» Clcveland , il 
(èmbla que celui de Cromwell la détrui- 
foit tout d'un coup. Au lieu de s'appro^ 
cher de moi , il recula brufquemcnt de 
quelques pas. ILfe xnxt attentivement à 
me confidérer. Le Roy parut regarder 
fon attitude avec plaifir. U. cenoit une 
yambe avancée , & tout fon corps portoit 
fui l'autre qui étoit en arrière. Ses yeux 
écoient ouverts de toute leur* grandçur , 
& jbcement attachés fur, n!ioi. U ne par 
xoinbit pas même ému ^ coniune fi fon 
cœur fe fût endurci en me regardant. Ce- 

{)endant la nature travailloit peu à peu à 
'amoUir. Sîes larmes commencèrent à 

coules. Mon i^quiécudç ^ ina rouget^ 

fcmblerent 
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fenïblcrent achever de k vaincre. Ah!" 
Sire , s'écria- t-il en tournant un regard*' 
vers le Roy , & (c jerrant enfuire à mon' 
cou, fouffrez que je l'cmbraffc mille fois.^ 
Ceft le fais du bourreau de mon bon Maî-f* 
tre , mais c'cft l'enfant de ma cbcrc fille/ 
S*il a reçu du mauvais fang de fon Père, 
11 le répandra pour la câule de fbn Roy. 
N'eft-il pas vrai , continua-t-il en me fer-- 
rant de toute fa forte s parle , mon cher 
fils, n'aimeras tu pas celui que le Ciel veut 
qu€ tu reconnoiries pour ton Maître , &* 
ne vcrfèras tu pas jldqu'àla dernière goûte 
de ton làng. pour fa querelle ? -' 

• Un (pedateur indiffèrent ( s'ileft poflî- 
ble qu'il y en ait dans une fcénce où c'eft 
la nature qui agit ) auroic eu peine à juger 
par les e^prcflîons & ks regards de Mr.* 
Cleveland., lequel de fon Rôy ou de font 
petit-fils étoit le plus cher à fon cœur. It 
demeura plus d'un demi quart d'heure 
dans cet état violent , tantôt jétrant Ic^ 
yeux fur le Roy , & le conjurant de pren- 
dre- quelques 'fentimens d'affedioh & dtf 
bonté pour moi ^ tantôt les tournant dd 
nion côté pour me leconimâtid^r de né 
m'écartcr. jamais des plus étroits- devoiifS 
du zélé 8c de la fidélité pour mon Maître. 

Tome L X 



Ce IViocc prenait ut^ du fati$fa4ikm'i 
D^coucet,' cyd âe l-obUg^a de finir qnit 
pa^ bonté ^ dans U crainte qu'iuic fi vive 
cmption oc prodaisic quelque cfTec dao* 
gçreuxtians un hpq^fl^e tic ion âge. II. lui 
oromit deprcndic foin de moi , & de nse 
tcQii iiçg de père à U place de CromwelL 
Nous BOUS ttouv4nf es silors à Bayon- 
^ comme en païsde connoi(rance.Mr» 
Cleyeland étoic charmé de £- voir xevi- 
vie dans ua petit- fils. M ylord Axmînfter 
ne Tccoit pas moins de la préfcnce de de 
ll!entrctien continuel de Ton Roy» 11 l*ac- 
compagnoit toujours loriqu'i}: alloic oii 
4 ïlûc de la Conférence , ou rendjrcquel- 
que vilire particulière au Cardii?al Maza- 
fin y qui étoit comme famé de toutes lu 
grandes affaires de TEurope^ Je ne fiis pas 
mieux informé que le public du fond de 
kun délibérations , mais comme iLécbapc 
toujours au plus habiles Politiques quel- 
ques légères indifcretiofts qui œna naître 
les conjectures de> curieux inter^s i je 
nie fbuviens d>»oir entendu diie au Roy, 
qui ie pl^ignoit également de la France 
îç de r£^>a£tie ^ que quoique la condoi- 
|e' de ces deqx Couronnes iût entière* 
mtm di£^r^pteiiôa éj^d^elk'S'açcor^ 
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ioitevL tin point^ qui éroit de regarder les 
ÎDcércts- «vec beaucoup de. froideur. La 
France le tcairoic excèiieurcmeiic avec 
mure forre de civilicés. Chicuo y pki'* 
g4M>k fan nulheut. On lui faiSok wos^ 
^ main, des prefcns confiderables , & lotP 
^u'il érotta^ Paris, on ne lui épargnoitni 
les honneurs ni les plaifirs. Mais la Reine 
6c ie Cardinal Tivoieac en même-tents 
dsinr la meilleure inrelligence du monde 
«vec fts ennemis» La guerre conrre ÏEÙ 
pagne s^éroit £iice de concert aarec Crom? 
wcIL Césoit pour lui que L^armée Franf* 
çoiéè avoic vaincu aux Dunes, Se qu'elle 
avoit pris Dunkerque. On le.'reconnoi£ 
ibit pour le CbeFlégîcinie de la Rèpubli* 
que df Angleterre ^ on avoit des AmbaiTa^ 
dtors auprès de lui , & l'on recevoir les 
fiens. L'Ëlpagne prenoit tout le contre* 
pié de cette conduire. Dans le rems qu'ei» 
leafikâoi€une entière indifférence poue 
les al&ires d^Angkterrc , & pour la pcr^ 
fenntdu Roy , elle lui faifoit ofGrir foufi^ 
main d'armer pour fon rétabli flcmcnr. 
Mizis[C*étoÎ€ à des conditions (i. dures Se & 
dè&raBtageu(ès pour lui , qu'il paroifToic 
viâbieflient qu'elle étoit peu touchée de 
ièn kifortané . 8c qu'elle n^voit en vue 
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qudfcs propres intérêts. Dom Louis de 
Haro , qui le négligcoit à l'extérieur , juC 
qu'au point de ne lui avoir pas même dé- 
puté un Gentilhomme pour rendre ce qui 
erott du à k dignité Koyale^ ne laifloic 

Î»as d'entretenir avec lui un commerce 
ecret , dans lequel il lui faifpit tous les 
|ours de nouvelles propofitions. Mais el- 
les étoient fi peu raifonnables , que le 
R07 s'en plaignoit fouvcnt comme d^'au- 
tant d'infiilces. Il ne s'agifiToit de rien 
moins que de céder à TE^agoe tout çç 
que les ÂngL^is ont de plus méndion4 
en Amérique , &c non feulement de rcpdrç 
Dunkerquç après le rétàbliflfement de ce 
Prince , , mais d'aider les Efpagnols a re-r 

{►rendre tout ce que l'aimée Françoifç 
eur avoir enlevé en Flandres. Les ridicur 
les foilicications de Dom Louis ccffçrenç 
enfin par la conciufion du Traité de Paijf 
avec la France , & dj Mariage de rinfantç 
avec le Roy Louis XIV, On s'occupa 
enfuite beaucoup rpoins d'affaires que dç 
plaifirs. -» . ^ 

. , Cependanf les entretiens que Myior4 
'Axnimfter avoit fans ccffe avec le^ J(py , 
firent naure à ce Prince une. penf^e^^Mi 
il fe fi|ca de tirer de grands avantagés, I| 
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favoic la confidérarion où ce Seigneur & 
fon père avoient été en Amérique. Les 
grands écabliflemen« que les Anglois ont 
dans cette partie du Monde , forment une 
pirtie confidérable des forces de leur 
Royaume. C*eft la (burce de léurCom* 
nierce , & par conftquent celle de Icurii 
richeifss. Le Roy forma Jà-dcfTus le deCr 
fein d'y envoyer Myltord , pour entreprcnr 
dre de ramener à fon ohiinâncc tous ceux 
qui conlervoicnt encore un rcfte de rcl? 
peâ pour le nom de leur If girim^e Maître. 
Ce projet ne parut point fans vraifem-j 
blance au Vicomte d'Axminfter.Loin de 
fc fentir de la répugnance à l'exécution ^ 
il s'y porta autant par inclination que paç 
la fourtiiflSon qu'il devoir aux volontés 
du Roy. Après les cruels malheurs qu'il 
avoir cfliiyés en Europe , rien ne l'y ât- 
cachoit que (on zélé pour le.fervice de fon 
Maître. Il avoir une ample matière pouç 
l'exercer en Amérique , Se il efperoit que 
la vue d'un lieu où il fe fouvenoit d'avoic 
vécu heureux , (crvitoit à remettre fon 
coeur dans une fituation tranquille , & 4 
lui faire perdre des idées que la proximi-^ 
té d'Angleterre cntrctiendroit toujours* 
Jp fus informé auflî-tôt de cette réfolu^ 

X ni 
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tion. Elfe me jeeca dms on czfrêmeem^ 
barrai Je prcffencis toutes ks difficultés 
que j'uirois àefltiyer , oo de la part de Mr. 
Clevdaod , à qui j'éeois «feresa û cher ^ 
qu'il ne CMJkmirok jamais à nte voir par- 
tir avec Mylord Axmihfter^ ou de la part 
de mon propre cœur , qui me permercoic 
encore moins d*àbandonner Fanny ma 
iboveraine Maîtreffe ^ & de me détacher 
on fèui moment de Ton Père, mon tendre 
& bien aimé Protcdeur. 

Les combats qnc je prévoyois ne tar- 
dèrent pas plus longtems à commencer ^ 
que Mr. Cieveland à être inftruitdu voya- 
ge du Vicomte. Il n'eut pas plutôt :^ri$ 
cette nouvelle , qu'il accourut à moi aun 
air ailarmé. Je (tippofè j me dit*il ^ que 
vous ne peni&z pas à quitter rEorope. 
Mylord vous a £tvi de pete jn^a'«x« 
yourd^hui ^ c'eft moi qui v^is preiuhe à 

Steftnt fa place , Se votis tous lb»vmet 
'ailleurs de ce que le Roy vous i. pro«« 
mis. I) prononça ces pafoks^ d'une mj-i 
Bière Kî vive 8c n ^âacnCè , qœ lacrsin^ 
te de le cbagrîdtr m^smip^ldifa de x^oiw 
dre. Il prit mon iilence pour un acquitf* 
cernent , & la joye qu'il en eut le porta 1 
publiet que j'allois quittes Mylord Ax» 
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minfter pdul: fuirre le Roy <)uft le àiCpo^ 
feic à retourner en Flandre. Jt paffai 
quelques heures i rêver à la conduire qut 
je devois tenir ,' & cet re médicafioh 
m'ayaUt taufé quelque rrvfteffc ^ je dcf- 
celidis à la chambre de Fanfty pcflir ntb 
«>nfi>let auprès d'elle» La froideur avec 
laquelle elle écootà quelque^ difcouts 
généraux que )e lui tins fur )e voyage èc 
iott Peïc , me fir apexcvoir qu'il fe paflTon: 
"quelque choie d'cxrraordmnire dans foti 
-e^rit. Je lui demandai s*il ne lui croit rien 
iarrivé qui hii donnk du chagrin. Elle ntc 
lit un? réponfe équivoque qui ne pouVoit 
ùi'éclaircir. Madame Riding , qui ècèic 
«prcfcBte ^ ne me parut point dans une 
meilleure disposition. Comme nous étions 
toujours dans PHôrellcrie de Bayonwe^ 
(& que k multitude d'Etrangers donc elltf 
étoîr fahs ceflè remplie nous y renoit fort 
à rétroit y nous paffiODS prd.nairemcnt fe 
journée àxn$ la chambre de nos deut Dz« 
mcsn Mylord y entr* âu moment que Pitr- 
quîétude que me caufoit leur humctAf 
fombre m'en alloit feire fortJr. tf pala duf 
départ du Roy , qui était remis au Confia 
mencementdela (èmaine fuivâqte^Âl tôur^ 
tittc les yeux vers moi d'une miuiicre iiH: 

Xuij/ 
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différente ^ il me demanda fi je penfbts aux 
préparatifs qui m'étoient néccffaires pôût 
ie fuivrc. Cette queftion , faite d'un air 
qui fuppofbit notre f^paration afTurée, 
Se d-un ton qui fèmbloit la ibuhaiter^ me 
jetta dans un trouble qui m*ôta la liberté 
4e répondre. Mylord prit mon embarras 
pour un effet de la confufion que j'avois 
d'avoir formé divers deïïeins fans Iàpar<- 
ticipation , & failànt tourner pendant quel- 
que tcms la converfation fur un autre fu- 
jer ^ il fortit fans nous être expliqués da- 
vantage. Il s'éleva à iibn départ un fi amet 
fcntiment dans mon cœur , que n'y pou; 
vant plus réfifter , je laiffaiéchaper queû 

3ues larmes. Mylord fe laffc donc de moi;, 
is-je à Fanny. Il feroit mieux , ajoutai- 
je dans un tranfport qui ne me permk 
point de confidérer que Madame Riding 
ctoir prcfente , il feroit inieux de me don- 
ner la mort que de m'obliger à vous aban- 
donner. Ce difcours quoique vague étoit 
affez intelligible. Madamp Riding parue 
furprife , & Fanny fi agitée que fbn vifa^- 
ge fe couvrit de rougeur. Je me levai pouc 
fortir , & pour aller ni'entrctenir fcul dç 
mon chagrin. 

Madame Riding me fuivit. Je ne.vOM^ 
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teconnois plas ^ me dir-cUe en me condoi- 
fànt dans une chambre voifîne : je vous si 
toujours crû de ia prudence & de la raî» 
fon , & je m'imaginois qu*il ne vous man^ 

3.uoit qu'un peu de connoi (Tance du moi>- 
e pour vous perfeâionner* A peine au 
contraire avez -vous commence à Tac-- 
quérir , que toute votre Ggeffc vous 
abandonne. Souffrez du mpms*^ continua^ 
c^cUc ^ que je prenne encore une fois Ja li- 
berté de vous expliquer ce que je pcnfc 
de vous. Premièrement vous manquez à,t 
reconnoidatice & de droiture en formant 
ie dcffein de quitter Mylord fans Teft 
avoir averti. En fécond iièu , y a-t-il riea 
de Cl horrible & de fi contraire aux prin*» 
cipes dont vous avez fait fi lông-tems 
profeffion ^ que de nous avoir non-ièulci^ 
ment caché votre intrigue de Rouen,mais 
protefté en préfcnce de Mylord &: dé 
Fanny que vous étiez réfolu de ne lict 
aucun commerce avec cette Dame qui 
vous écrivit , tandis que vous étiez aflcz 
bien avec elle pour lui permettre de i'é* 
poufèr. Quel ncm dormerez-vous à une 
conduite fi double & fi artificieufc } My- 
lord & Fanny vous vouloient du bien '^ 
ajouta-t^elle , mais leurs lèntimens fonfi. 



h\ta changés. Pour moi qui vous atimm 
comme unt Mcrc j ;c vous avouc qa^ p 
oc me trouve plus cette même tendrefte 
que j'aurois vôuki coitferver pocu voit» 
txmte ma vie. 

Si j'eu(Fe eu moins (ie refpeé): pour Ma- 
dame Riding, fzmms traité d'abord ian 
diicours d^xtravagance. Je n'y trouvai 
pas un feul ^ot que je puilc comprendre. 
Je me fuis abftenu exprès ée prévenir 
mon LciSrcur fur cette avanturc , pour le 
iaiifér dans ie mémt embarras en com- 
mençant à la lire , oj je fus en commen- 
çant à l'entendre , mais j'en expiiqucr^ri 
sntintenanc la lource en peu de mots ,de 
peur qu'un dcLi plus long ne rendît nton 
ré6it obfcur. 

La fœntàt Lai m que |'avois entière- 
ment oublier en quinanr la N^emnandic, 
& avec laquelle d'ailleurs }e n'^^oxs «u 
-nul commerce qui pût m'êtrc yepmcbé-, 
&*avoètp^ perdu en cci&nt drivie v^ôr^ 
lesièntimetTs de bonté qu'elle a voit potft 
moL Je i*appeUerai definrmais du nom Ac 
ion freve , powrcacliîeT ^fcomme pASàt fiS^ 
qu'à prefènt , celui de fon épouy , dont Ul 
famille oft: une des plus oiftinguées de 
Rouen. Cette Dame avoit donné le ièiift 



' 



^ D« Mr. CtiriiAND. 151 

k plus favorable peur fes de&rs à It réw» 
ponfè firaple & honnac <]iie fzvds (zitss 
a Tes reproches. Son malheur qni écoir af- 
rivé deux jours après la vifîre que je lui 
avois rendue avec Mylord Omcrfoti , ne 
lui avoic pas permis de tn'expliquet da- 
?antâge fes fentimciis avant mon déparr; 
Elle avoir même ignoré que je fu(re parti 
de Rouen , juiqu'à ce que fè trouvant 
mieux de Ùl bleflure ^ elle eût reçu la viit- 
tc de quantité d'Angîois<fui l'en avoicnt 
informée. Quelque refltjntimcnt qu'elle 
eût de ce que /e l'avois quittée fans avoir 

S ris congé d'elle, clic l'attribua àla nécet 
té où j'étois de foi vrc le Vicomte d' Ax- 
niinfter , ôc continuant de s*ouvrir à My- 
lord Omerfon ^ elle lui fit connoître qu*cl« 
k m'eftimoit »^ pour confentir à m'é« 
foakt, Myloïd Omerfeti qui me portoie 
quelque tfibâion , & qui n'ignorant pas 
le mâmble état de ma &ttttfae ^ trotivoit 
on iblide avantage pour moi dam ce mt^ 
îitge 3 avott cotitr^Mié par tous ù% ibint 
à la confirmer dans cette pcnfte. Il la âft« 
toit tous les jours de refpérafice de me 
fevoir au retour du Roy Chiirlcs , & il 
lui promettoit en mon nom toute l'ardeur 
^vec laqueUd elle avoit lieu d'attendre 
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que Je reconnoîtrôis fcs favemrs. En effet! 
il regardoit mon confcntcmenc comnrc 
une chofc fi nfaillible , qu'ayant écrit à 
Mylord Axminftcr , il lui parla de Mad*i- 
meLallin&He moi, comme de deux per- 
fonncs dtftinccs l'une pour l'autre , qui 
n'attend 6ns que le momentiJe nous unir 
par les liens du mariage ^ comme nous Té- 
tions déjà par ceux de Teftimc & de Ta- 
mour. 

Cette Lettre croit arrivée le jour mè^ 
me que Mr. Cleveland s'écoit cru aduré 
par monfilence que je ne penfois point au 
voyage d'Amérique. Il trouva en fertane 
de ma chambre Mylord Axminfter qui 
étoit à la lire*, & fe faifant une elpéce de 
gloire de m'enlever , pour parler ainfi , de 
fcs mains ^ il lui avoir annoncé brufque- 
ment que j'étois rcfolu de fuivre le Roy 
en Flandre. Indépendammenr-dcs^ noi>- 
Tclles vues de bonté & d'amitié que My- 
lord avoit fur moi, il avoit eu railbnd'ê* 
tre choqué d'une conduite qui blelToic 
toutes les règles de la reconnoiflance Sc 
de rhonnêreté , car il n'y avoit perfonne 
âu monde à qui j'cuffc tant d'obligatioa 
qu'à lui. Le reffentiment qu'il avoit de 
mon ingratitude .écoic dojic proporiioa* 
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né à fes faveurs. Il Tavoic communiqua 
auflS-rôt à Madame Riding , & à fa fiJlc, 
qui m'avoicnt condamné avec ^uftice. Ccr 
pendant rarairié cgmbattanc encore en 
ma faveur , il/troicforti pour me chercher, 
& pour me donner lieu d'en venir à quelr 

Sue explication. Le hazard fît que j'entrai 
ans la cliambre de fa fiile fans qu'il ni'apr 
perçût i mais y. cf ant revenu un moment 
après moi , & voyant que non-feulement 
je m'obfUnois à lui cacher le dcffein prér 
tendu d^ mon mariage de. Rouen, mais 
mon départ même avec le Roi , dont illui 
fembloitque j'^fïedois de faire ipyflcre^ 
il croit forti plus mécontent & plus irrita 
que jamais. 

Qn pçut jugçr à prcfent qpel dut êtrç 
mon embarras apî]è§ avptr pptendu les rc* 
proches obfcurs & piquans de Madame 
Riding. J'érois auflî peu informé de xç 
qui fe palToit à Rouen , que du bruit quç 
Mt« Cleveland avoir répandu de mon déf 
part i auflTi demeurai je quelque tems à 
regarder Mad .me ^Riding, fans pouyoir 
33ie déterminer à lui répondre. Enfin rnon 
innocence m^ayant rafturç , je lui dis q iç 
fon élçqjiçpcç feroit inutile pour me fairç 
fentir mes Jfautes , aufli-càc qu'eUç Taut^ic 



154 HrsToiRS 

employé i me les faire connotcre. Ce ne 
fut néanmoins qu'après une multitude de 
cédions Se de reparties , plus cd>(cures 
f une que raucre^ que* )e parvins à obtenir 
vnc explication nette Se fiiîvie. Elle me 
rapporta rotts mt«crimes^^&fiir quels tè* 
moignages elle^es avoit appris. Quelque 
fkisfaâion que j'euflè de me trouver tout 
d'Un coup innocent ^ je ne laii&i pas de 
f effentii' une vive d^eur de. cette lèule 
peni^e que Mylord eût pu me croire car 
fâhk d^ingraritude , Se l'aimable Fann]f 
d'aimer quelque chofè plu» qu'elle. O 
Ciel ! m'écriai je , quel eft le matfieur d'un 
c<rur droit & généreux de n'avoir que 
des paroles pour s'exprimer ^ c'eft-^-dirc, 
un moyen dont l'ingratitude abu(è ^ & 
que la perfidie même petit tourner à fes 
uûges! Pour Taffaire de Rouen ^ dis-|e 
à Madame Riding, en la regardant trifte* 
ment , dans Téloignement où.nous (bm» 
mes de cette Ville , je n'ai pour me jufti* 
fier que l'air Sc le cri de mon innocence. 
Si Mylord m'a cru capable du déguifè* 
tnent honteux dt)i;it il m'àccufe , il muia 
ereira encore fans déure d'employer le 
lnen(bnge pour me juftiâer« Ainû je ne 
vois rien qui puifTe met rétablir' dans ibb 
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tfyàc. Pouf ce qiii regarde mon ^parc 
avec le Roi , c*eil une fauffe opinion qu'il 
m'eft aile de dctnxue , Se que je trairerois. 
dlmpofture dans roue autre que Mr. Cle« 
wland qui Ta répandue. Ciel ! continuai?' 
je en voyant- que ma peine atrendrîffoit 
Madame Riding , je i^arcefte encore uns 
{bis : pourquoi ne prens-tu pas (bin de 
faire connoître mon innocence , puijfquc 
cVÛ coi qui m'as Ëiir tel que je fuis , fiaoete 
& incapable d-atrifice ? 

Cette bonne Dame qui. me connoi(&ît 
trop bien pour ne pas s*en rapporter ^ut 
d'un coup âmes almrances, reprit die moi 
aufli- tôt la bonne opinion qu'elle enavoit 
toujours eu. Elle me dit qu'elle alioit 
détromper, lur le champ Myloçd & Fan« 
ny. Si Fanny m'a cru coupable , repris» 
ft pat un mouvement plus prompt que 
ma réflexion , je fuis le plus à pkindrede 
cous les hommes. Madame Riding n'avoic 
pas oublié ce qu'elb m'a voie entendu di^ 
re à Fanny un quart d^ure auparavant» 
Ces dernières paroles achevant de lui CttK 
vrir les yeuK^ eUe me demanda affezmai» 
licieufement pourquoi t'étois fi^ tioubiâ 
de la crainte d*avoir deplu^ à Fâr ny« Jq 
Kconmis moi- même que je m'étais^ trop 
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déclare , mais ce n*étoir point avec une 
Dame qui m'avoir prclcjue toujours fervi 
de merc que je devois me repentir de mon 
indifcréricin. Au contraire je fus ravi qu'il 
iè préfenrât (i naturellement une occanon 
de lui découvrir l'état de mon cœur. Je 
lui fisTaveude ma pafl[ion ^ (ans lui riea 
déguifer de la manière dont je l'avois mé- 
nagée jufqu'alors. Elle foûric après m'a» 
voir entendu. Voilà donc notre Philofo- 
phe , me dit-elle ! Gare le naufFrage delà 
fàgeffe parmi ks écueils de Tamour. Je la 
conjurai de me dire férieufement ce qu'el* 
le penfoir de cette ouverture. C'cioit une. 
femme d'un gnnd fèns. Aimez tbu.ours la 
vertu , :me rcpondit-elle , & ne vous dé- 
fiez jamais ni de Tamoiir ni de la fortune^ 
Elle refufa abfblumcnt de s'expliquer da-^i 
vantage. • 

Nous retournâmes enfemWeàlacham-i 
bre de Fanny. La vue de cette chère per-î 
jbnne réveilla la douleur que je venois de 
fcntir. Par un effet de ce fenriment , & 
peut être encore plus par une efpcce de 
confiance qui me venoit de Taveuiquc j'a*» 
vois fait de mon amour à M .dame Riding^ 
je jne jcttai à fes pieds , & fy demeurai tïh 
iiknccj pendant que Madame Ridmg en- 
trepris; 
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'treprit ma juftificarion. Elle parut extrê^ 
inemenc (àcisfaire d*un éclairGiflement fi 
peu attendu. Je pris cejnomenr pour lui 
dire mille chofes touchantes fiir les peines 
que la feule crainte de mériter fa froideur 
étoit capable de me caufèr. Je m'atten- 
dris jufqu'â vérfer quelques larmes , & 
perdant peu à peu le fouvenir de toutes 
mes réfolutions, je m'oubliai tellement 
que je fis vœu en baifànt fès belles mains 
de Tadorer religieufèmcnt toute ma vie« 
Je n'eus pas fini ces paroles ^ que faifanc 
réflexion (ur ce qui venoit de m'échaper , 
je jettai un regard fur elle en tremblant. 
Elle me parut cmbarafTée, J'en ai trop dit, 
repris- je en baiffantles yeux , mais c'eft à 
vous qui êtes à préfent maîtrefle de mon 
iècret , à di(poièr fouverainemcnt de ma 
vie. Elle demeura quelque tems (ans par^ 
1er , & fe tournant vers Madame Riding, 
elle lui demanda d*un air languiffant ce 
qu'elle croyoït qu'elle dut me répondre. 
Je vois bien , lui dit cette Dame qui avoic 
fès raifbns pour ne pas condamner notre 
amour , que vous n'avez pas attendu à mc^ 
confulter pour vous réfoudre. Répon- 
dez lui ce que votre cœur vous dicîte ,; 
c'Cii A dire que vous cccs bien éloignée 



3e le baïr. Pui(fic2-vous ^ mes chers enfàns, 
aîoura-t-elle , vous aimer aufiî longtems 
que vous mériterez TafFeâion Tun de l'âu* 
tre i Aimez-vous ^ vous êtes dans Tâge 
d'aimer. Le Ciel Taprouve , & Mylofd ne 
le condamnera pas. 

J'étois fi furpris , & (î charmé en me* 
me tems de ce que j'enrendois ^ que jamais 
une vérité ne me parue aprocher fi fore 
d'un {bnge. Les mouvemens même que 
mon cœur rcflcncoic , me paroifibienc 
d'une autre e(pécc que ceux qu'on éprou- 
ve en veillant. C'étoit quelque chofè de 
fupérieur à la nature , c'étoit. .... il eft 
impoifibie que je l'exprime ^ Se le plus dé- 
licieux moment de ma vie fut celui au- 
quel je l'éprouvai. Je repris les mains de 
Fanny, & dnns un tranlport qui ne s'er.- 
primoit que par mes larmes , je les baiCit 
mille fois fans qu'elle peniât de fon côcé 
à les retirer. Je me levai avec la même ar- 
deur pour embraficr Madame Ridinj? , ôc 
je la priai de me confirmer l'h^ureufe ap« 
{^rcbation qu'elle m'accordoit , & de m'ex- 
pliquer davantage ce que j'avois à e(pé- 
icr de la b^mi de Mylord. Elle me ré- 
pondit qu'elle avoit peut-être eu tort de 
5*ottvrir à nous avec tant de facilité , mais 



ûu*clle ne pouvoir s'en rcpcntiï^ ; qu*ii fal- 
toit iêulement' que nou^ euffîons Fanny 
& moi la prudence <fe modef er nos fenri- 
mens juiqu'à ce qu'elle eût pris le rems 
de renouer avec Xfylord unâ converfà- 
^on qu'elle avoit eue k veille avec lui fur 
mon iujet \ que ce Sergneui^ en lui parlant 
pour h première fofe de fon voyage d'A-^ 
merique, lui avoir demandé (f abord fi (on 
inclination la portoic à le fuivre î' que lui^ 
ayant répondu qu'elfe s'étoir attachée à 
fapcrfonne pour fte s*cn fëpàrer jamais, 
M lui avoir fait enfuire k même queftioi» 
par lapoTt à moi y que ne pouvant rcpon^ 
rfrc abfolumcivr de ma difoofition , ellç- 
kii avoit offert de me fonacr , m^is qu'il 
àvoit foubaité feulement qu'elle s'atta- 
chât à Qhfervçr de quelle manière )e rc- 
cevrois la nouvelle de fon départ j qu'iÊ 
.croyoir s'être aperçu que favois quelque 
fcndreffc pour fa fille , & qu'en ayant lui- 
fiiême infiniment pour moi , il confentr- 
soir de bon coeur a me donner la qualité* 
de fon gendre , & à me prendre pour le 
Compagnon de fa fortune & de fes voya<* 
ges , mais qu'il voulolt que de ma part il 
n'y eût rien que de naturel & de volon- 
taire dan5 ma détermination ; qu'il avo&c 
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exigé décile que fans liie faire connof tre 
les tendres dcffeins qu'il avoir en ma fa-: 
veur , elle tâchât de démêler le fond de 
mon cœur & mes véritables fèntimens 
pour lui & potii ià fille. Ainfi , continua- 
t-elle , je n'ai rien avancé qui ne porte fur 
de (blides raifbns , en vous prometcanc 
que Mylord ne condamnera point votre 
amour : je ne lui ai pas manqué non plus 
de parole en vous découvrant les def^. 
feins qu'il a fur vous y puiique je ne l'ai 
fait qu'aptes m'êrre aflfurée que vous ai- 
mez Fanny. Cependant je lerois fachcê 
de lui âter la fatisfadion qu'il fe refèrvoic 
fans doute de vous aprendre lui-même 
votre bonheur. Il faudra que vous fajiîez 
femblant de l'ignorer, & d!^^en recevoir les 
premières afTurances de fa bouche. Je 
vais le chercher ,. ajouta-t-elle , pour le 
guérir entièrement des facheulcs idées 
que votre grand père , & la Lettre de 
Mylord Omerfbn lui ont données de 
vous , 8c pour lui aprendre enfuite que 
vous êtes par raport à lui & à fa fille tef 
qu'il le defire , & qu'il l'a toujours crû. 
Allez , lui dis-je interdit de joye & d'ad- 
miration , & faites bien entendre à My-. * 
lord qu'il fera plus en me permeçtant d'ai^ 



DE Mr. Cleveiand: z^f 
mer Fanny , que le Ciel & la Terre enfcm»* 
ble ne peuvent faire pour le bonheur d'un 
homme. 

Je demeurai fèul avec la maîrrefTe dt 
mon ame. Son embarras & le mien furent 
extrêmes pendant le premier moment , 
mais comme il ne veno^it que de la coif- 
fuiîon de nos fentimens ; il fit bien-tôt 
place à l'entretien le plus tendre & le plus 
animé. Ces tréibrs d'amour que le filencc 
& la contrainte tenoicnt enfcvelis & com* 
nie accumulés dans nos cœurs depiuis (i 
Jong-tems , ne craignirent plus de fe dé* 
veloper avec liberté. Je tirai de Taimablo 
Fanny de<; aveux capables de faire mille 
fois la félicité d'un amant , & dont il au^ 
roit pu icmbler néanmoins que je n'étois 
pas farisfait tant j'avois d'emprefîe'ment à 
les lui faire répéter. Je lui racontai Tori-* 
gine de ma paâion , fes effets , mes timidcsf 
& refpedueufcs affurances \ le deffein que» 
l'a vois formé de les cacher pendant tou- 
te ma vie 3 ou d'attendre du moins pour 
les expliquer d'heureufcs circonftances. 
que je ne prévoyois point , & que j'avois 
à peine la hardieffe de defirer. Ma ren- 
dtefle m'avoit femblé fufEre pour me ren- 
dre heureux ^ lors mémo que le refpciît U 
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tenoit renfermée dans le fotfd de mon 
eœur : à quel excès de bonheur me 
voyoisje élevé toâC d'un coup par l'af- 
iurance d*êcre ainfé , par la liberté d'ex- 
primer mon amour ^ 8c par l'eipoîr de It- 
v6ir bien t&t au comble de Tes vœux 1 
Tant de joye lorpaiToir non (eukment 
mes^expreflions , mais l'étendue même^ 
de mes ièntîmens & de mes idées. La for^ 
tune qui m*avoit makraij^é fi long-tcms ^ 
k Ciel qui n'avoît jamaft fémblé juiqu'ar- 
lors me regarder qu'avec rigueur , l'a- 
mour , l'amitié , tout fe réunifToit en ma. 
faveur^ pour me tirer à jamais du rang 
Ats milèrables , & me compofèr un deftin* 
digne d'envie. Ciel ! m'écriai ]e vingt fois 
avec tranfport , ;e ne vous dcmahdois pas- 
tanr , vous m'accordez trop roue d'un 
coup i modérez vos bienfaits , j,c fuis trop 
heureux pour l'être trancpjillement. Ec 
puis changeant aufli-tôt de defir ^ |c le* 
priois au contraire d'augmenter encore 
ma félicité^ s'il étoitpoffible , 6c de la faire 
durer toujours dans cet excès»^ 

Fanny m'écoutoit avec une fatisfaâfioo 
qui me répondoit de fès fentimens. Elle 
parla peu , mais c'éroit me dire beaucoup 
a moi qui la connoîâbis^ que de leccvok 



riK$ tendres careifes & de les âprouver.^ 
Tout retenus qu'éroicnt fcs regards , ils 
n'enétoient pas moins pénécrans ni moins 
pafliionnés. Elle n'artachoit point une fira* 
le fois Tes yeux (ùr les miens fans fatra 
pafler dans mon coeur nlille trairs de flâ« 
iiie y & fins y exciter <juclquc nouveau 
mouvement que je n'avois point encore 
éprouvé. Elle remercia le Ciel cfe m'a« 
voir rendu pour elle auflî tendre qu'elle 
l'avoit (bubaicé. EUe m'afTura moaefte«* 
ment que fi j^crois tel que )e m'efforçoi»' 
de k lui perfuader ^ nous allions être deux 
exemples dîme paflion parfaite , & qu'il 
lie dépendroic pas d'elle auc nous n'en^ 
fufiiions deux auffi d'une fîaeUté Se étunc 
conftance éternelle 

. Madame Riding ne^arda point à nou» 
aporrer dts tiouvtlics qui confirmèrent 
notre joyc. Si vous- n'êtes point le plliar 
heureux couple qu'il y ait fur k terre , 
nous dit- elle en entrant, ce ne fera ni la 
faute de Mylord^ ni la mienne. Vous fe- 
rez Tun à l'autre avant que nous quittions 
Bayonne ^ & Mylord ne m'a point caché' 
qu'il en auroit autant de fatis&âion que' 
vous; Elle ajouta qu'il étoit allé trouves 
k Roy pour le prier d'honorer notre oMr 
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liage de ion confèntement ^ & de faire ea 
ma faveur quelque chofe qui put fupléeif 
au défaut dé ma fortune. Mylord vint ef- 
feâivement un quart d'heure après avec 
un vifagc fi joyeux & fi riant , que je ne 
doutai point que la bonté du Roi n'eue 
rempli les efpérances, & furpafie les micn^ 
nés. Son amitié fe {àti.sfit d'abofd en m'em- 
brafiant ^ & en m'accordant le nom de fon 
cher fils. Il nous prit enfuite par la main 
ù fille & moi 4 & nous ayant conduit à 
la chambre du Roi : Les voilà ^ Sire , lai 
dit-il *y ce font mes deux enfans. J'ai peine 
à diftinguer lequel m'eft plus cher de Tun 
ou de l'autre i c*eft pour n'avoir plus cet- 
te diftinâion à faire que j'ai réfoiu de Jcs^ 
lier fi écroircm,ent qu'ils ne fâffent plus 
qu'un. Le Roi lui répondit qu'il prenoic 
part à fa joye & à la nôtre , & qu'il vou- 
loir commencer à me le marquer en me 
créant Chevalier. Il m'honora fur le 
champ de cette dignité avec la cérémo- 
nie ordinaire. Ceft le premier degré , me 
dit ce Prince après m'avoir donné l'acco- 
lade : vous ètçs jeune, je veux que i'efl. 
pérance d'obtenir de moi beaucoup da- 
vantage vous fervc d'éguillon pendant 
quelques années ^ & je vous engage ma 

parole 



BB Mu. CxBVStANO 2?f 

Mroli Royale , aueje récompenfèrai vos 
fèrvices au-delà ae vos dcùts. J'ai appris 
de Mylotd , ajouca-r il ^ que vous êtes dif 
pofé à l'accompagner en Amérique. Allez ^ 
& comptez tous deux fur la reconnoidan- 
ce de votre Ko'u Ce Prince avoit datis les 
manières & dans les exprcffions un air de 
bonté, qui eft rare dans un Souverain* 
Mylord étoit pénétré des témoignages 
qu'il recevoir tous les jours de ion eftime 
êc de fa confiance. Dans rextrêhie impa* 
nehce où il étoit de partir pour (è rendre 
utile à fon fervice en Amérique , il le pria 
de trouver bon que nos noces s'accom-' 
plilTent en Ùl prefcnce > afin que nous 
puflîons nous embarquer enfuite à fes 
yeux , avant qu'il fe nnt en chemin pour 
retourner en Flandres. On régla que nous 
ferions mariés le lendemain. Quoique les 
préparatifs ne pulfent être magnifiques dans 
un e&ace fi court , les ordres qui furent: 
donnes par le Roi &c par Mylord auroienc 
rçiidu la fête fort brillanrc, fi le Ciel eût 
permis qu*ik fe fuflcnt exécutés. Maisj'é^ 
rois à la veille de voir prendre une nouvelle 
face à ma vie : mon fort avoit attendu jul^ 
<ju'alors à fe déclarer, ^ 

On voit pat tout ce que j*ai rapporté 
Tom I. Z 
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juiqu'à préfcnt de mon Hiftoirc , qu'il n'y 
avotc rien eu d'abfolument malheureux 
dans mes premières avantures. J'avois 
éprouvé dès ma nailTance les traits de la 
mauvaife fortune , mais prefbue fans les 
fèntir. J'en avois même forme une efpeco 
d'habitude ^ ju(qu'au tems où je commen-* 
çai à connoitrc Mylord Axminfter, S4 
compagnie & fbn amitié m'avoient faie 
mener une vie fort douce. Mapailionpoiic 
fà fille avoit fait beaucoup plus y elle m'a« 
voit rendu heureux. L'efpérance prochaine 
de répoufer^Uoit mettre le comole à mon 
l)onheur. Ainfi je n*avois pas lieu de mç 
plaindre beaucoup du paffé ^ & je ne trou- 
vois dans ma (ituation préfènte que de ju-^ 
fies fujers de joye. C^elque obfcur que 
fut Tavenir, j*aurois eu tort de m'en défier, 
puilque mon bonheur étoit prêt à s'établir 
liir les fondemens les plus folides. Enfin ^ 
j'étois content de ma condition. Mon 
ame étoit trahqi|ille , ou du moins elle 
n'étolt agitée que par les délicieufes émo* 
tîons du plaifir. 

Cependant ^ tout cet édifice de tran« 
quillité & de bonheur étoit un vain ËintQ-^ 
me, qui s'étoit formé par degrés , pour s^é^ 
vanouir en un moment. Mon nom ctoif 
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icnt dans la page la plus noire & la plus 
fiinefte du Livre des Deftinées ; il y etoit 
accompagné d'une multitude d' Arrêts tet^ 
fibles , que j'étois condamné à ùbit fuc» 
ceffivement. Mon bon Génie avoit lutté 

* 

inutilement pour m'en garantir ^ il n*avoiç 
>ûréu(iir pendant près de dix^huit ans qu'à 
es fuipendre. O Dieu , qui m'as donné U 
force de les fiipporter , donne-m'en aflèz 
maintenant pour les rappeller à ma mé« 
moire ! Je me fuis fait violence pour les 
«n écarter pendant le récit de cette pre- 
mière Partie de mon Hiftoire i c'eft une 
trêve que fax eu la force de faire avec mes 
ilouleurs. Je k$ fcns qui renailTent ^ 8C 
qui viennent en foule le préfenter à m^ 
olurnc. 
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tcxttf. Cette pcn(ee me caufè quelque ùl-j^ 
titffââion en écrivant; fobriendrai'la pi- 
tié des cœurs tendres. Je lies fais les Ju*- 
ges de mes peines ; c'eft à leur tribunal 
qoe je les prefènte. Mais je les prie de jau- 
ger moins de ma douleur par les apparent 
ces que par leur propre fèntiment ^ c*eft«' 
à- dire ^ que s'ils me trouvent dans mes per- 
tes plus de fermeté extérieure qu'ils ne Ce 
ièntent capables d'en avoir , je ne deman- 
de point qu'ik fè forment fur ces dehors 
troniipeurs Tidée qu'ils prendront de moi. 
A la vérité le courage & la confiance inal* 
térable que j'ai fait paroître dans toutes 
xnes dilgraces , m'a mérité le nom de 
Philofbphe ; on n'a pas cru que ma pa^» 
tience tou|our» égale , & la fepcmté appst* 
rente de mon bluneur (bds les plus ri* 

i coûteux coups de la fortune ^ puflent être 
'effet d'une Vertu ordinaire** On les à 
honorés du nom de Philofophie. Superbe 
nom'! Hélas ! qu'il m'a coûté cher ! Ceus 
cui me l'ont donné n'ont jamais cotant^ le 
Kcret de mon ame. J'ai tiré en efE^t de k 
Pbilolophie tbut le iceours qu'elle peut 
donner ; elle a éclairé mes- entrepriiês^ 
elle a réglé mes dehors , elle a ibutenii 

ma prudence i cUc m^a fourni des con(9« 

«i«~ * * • 
Znj 
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lacions contre le défèipoir. Maïs elle n^a^ 
jamais diminué le fèntimehc intérieur de 
mes peines , & elle ne m'a point empêché 
de reconnoître qu'un Philofbphe eft tou- 
jours homme par le cœur. Dévelopons 
cette malbeureufe fuite d'aventures , ou 
tendres ou tragiques ^ mais toutes G triftes 
& û intérellances ^ qu'elles me répondent 
de la compaflion de mes Leâeurs. 

Le Roiayant confènti à mon maria- 
ge i & Mylof d marquant autant d*ardeuf 
que moi pour le voir accompli , il ièm* 
bloit qu'il ne pouvoir rien arriver dans 
l'cfpace de vingt -quatre heures qui fiîc 
capable de troubler une fi douce attente^ 
Je paflai unepartie de Taprès midià m*en- 
trectnir avec Fànny , & l'aucre à réfléchir 
lur cette fortune inefoérée qui m'élevoic 
tout d'un coup au iommet du bonheur. 
£n me livrant lèul à la joye , ;e ne laiflbis 
pas de conlèrver alTez de pouvoir (iir- moi- 
même , pour y mêler quelques confidéra-^ 
rions férieules , qui m'étoient toujours 
fuggérécs pat la longue habitude que j*a- 
vois formée de méditer & de me recueil- 
lir dans mes pehfees. Voilà, difois-jc^ 
mes projets accomplis. J'ai fouhaité de 
devenir heureux par l'amour ^ je touche 
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•wx moment de Tètre 3 & mon cœur eft ïi 
agréablement rempli qu'il m'eft aifô de 
lèntir que ce n'étoit point un faUx bon->- 
heur que je m'étois propofe. J'avois deux 
buts , ajoutois-je j quel ctoit Taùtre l C*é- 
toit de travailler incelTamment à me ren^ 
dre (âge par le fecoùrs de Tétude & de 
tties réflexions. Je ne m*en fuis point écar* 
té jufqu'aujburd'hui , & je fuis réfolu de 
lie m'en écarter jamais. Mais ma condi- 
tion change , j'ai d'autres, règles à fuivre. 
Quoique la fageffe foit toujours la même ^ 
elle prend différentes formes dans les dK 
vers états de la vie. J'ai déjà eu roccafion 
de fairt alfez de remarques fur cette va- 
riété de conditions & de devoirs pour 
me former un plan qui convienne à la fî« 
tuation où je vais entrer. Voyons, &faî- 
fons aller de pair , autant qu'il eft poflible; 
la (àgeiïe & l^mour. Là defTus je me fis 
réellement , je ne dis point un ordre d'oc- 
cupations , je ne pouvois prévoir les évé- 
nemens aflez jufte pour m'aiTurer que 
l'euffe la liberté de le fuivre ^ mais un 
fond de nouveaux principes qui me pa* 
xurent corivcnir en général à l'état où j'«n- 
trois , & dont il ne me redoit que Tappli- 
Hcation à faire aux diverfès conjondturcs* 

Z nij 
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Je m'occupai de cette rêverie (érieufe ju£ 

3u'à ce qu'on vint ni*avemr que Mylord 
emandoic avec empieflement à me par- 
ler. 

C'éroit James Giùme venoit appeller*. 
*Je Im vis un air trifte qui me fit mal augu- 
lei de fa commiffîon.. Il n'attendit point 
que je rinterrogealTe pour me dire que 
mon mariage étoit^finon tout à faitrom* 
pu ^ du moins différé |uiqu'à Royen , à k 
prieie de Mr. Cleveland^ qui s*étoit jette 
aux pieds du Roi pour lui demander ce 
4dàlai comme la plus grande de- toutes les 
faveurs. C'eft tout ce que j'ai appris^ me 
dit James ^ Mylord vous en expliquera 
davantage. Je me rendis promptement au- 
près de lui. Je le trouvai rêveur 6c eba.- 
rinv Votre grand-pere eft un brutal ^ me 
it-il en me voyant entrer. Il n'y a que 
(a vteiUefle ^ & la confidération du Roi^ 
qui m'ayent empêché de le traiter com- 
me il mérite de l'être. Il m'apprit en même 
Cems que Mr. Cleveland etoit venu lui 
reprocher d'un ton^railieur le deffein q^'il 
avoit de m'accordcr fa fille fans là partit* 
cipation , & de fè faire accompagner de 
moi en Amérique ; qu'il lui avoit dit grof- 
jGérementquec'étoitenvain qu'il s'cnflac« 
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Wbk ,. pfiifqa'il avoic obtenu du Roi des 
tudres cous oppofes ; qu'il venoit les lui 
annoncer lui-même de la part de ce Prin- 
ce ^ & lui défendre de penfer aux noces 
éc ù, fille avant que d'être anivé à Rouen ^' 
-cù le Roi fè propolbit de paflèr en allant 
en Flandres-^ & où il vouloir que nous le 
fiiwiffions.. Choqué , continua Mylord ^ 
de l'air brufijue donc il m'a parlé ^ je n^ai 
p&m'empêcner de lui en témoigner queir 
que reflêntiment , ic de lui faire entendre 
que ce n'étoit lien moins qu'un deshon-; 
neur pour vous d'entrer dans ma famille^ 
U a^ eu l'impudence de me reprocher U<- 
4efliis la malheureufe aventure de mon 
époufe y que f ai confiée trop légèrement 
au Roi ^ & dont il y a apparence que ce 
Prince ne lui a pas ait un lecret. Je vous 
avoue ^ continua te Vicomte^ qtias'il n'é- 
toit forti promptement après m'avoir fait 
cet outrage y il n'y auroir point eu de rair 
fotk: affez forte pour ancrer le premiet 
feu de ma colère. Je me fuis conrenté 
après- fon départ d'en aller porter me» 
plaintes au Roi. IM'a fait appeller pout 
me dire^cfr^éxoifes^^, mais- il m'a<renou4^ 
vellé l'ordre de différer votre mariage^ 
fi)us prétexte que ta cérémonie ic ftm^ 
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^lus cbmniôdément à Rouen , Se ^ue )8 
trouverai ënfuièe au Havrc-de-Grace un 
ysÀttcau poucrAmérique^ qui me porterai 
plus proche de nos Colonies , qiie celui 
qui eft prêt à partir de Bayonne. Mylonl 
Axminftcr eut rhonnctcté de convcnît 
âpres ce difcours , qu'il avoit eu tort de 
propofer mon maf iage au Rdi fans avbk 
prévenu Mr. Cleveiand y & comme ii 
n'atrribuoic fou oppofitidn qu'au dcpilf 
qu'il lui («ippolbir de fc voit négligé , Û 
jne dit avec fa tendreffe ordinaire qu^ 
il^uloit bien oublier fan refTentimeât éA 
nia faveur. Il m'exhorta même à tâcher 
de remettre l'efpric de mon ^and -père pat 

Suelques civilités , dont il recannotflonc 
ans le foiid que je ne pouvois me dtipeiSi* 

Ùté 

j'allai le trouver fur le chanip. U méfie 
des plaintes fort vives du peu aattention 
que i'avois marqué pour lui^ & iti'ayant 
tepré(eiiré tout ce que je lui de vois de 
tendreflè de d'âtfachement en qualité dé 
jpetit-fils , il m'expliqua enfuite d'un toa 
fevere l'aurdrité que le titre de grand- 
pere lui donnoit fur ma perlbnne & fur ma 
conduire. Je ne lui conteftai rien » je mé 
jcontentai de lui parkr dcrhonneur fiches 



avantages qui me revenoient de l'alliance 
éc MyK>rd Azminftdr. Je continuai de vi«^ 
vie honnêtement avec lui jufqu'au départ^ 
uns qu'il me fît la moindre ouverture de9 
cruelles vues qu'il avoit fur mofi. 

Comme je n'avois nulle raifbn de mViy 
défier ^ je me confelai aux pieds de Fan-« 
ny du retardement qu'on apportoit à me^ 
defirs. Mylqrd lui-même étoit fi éloigné 
de ptévoir le deffcin de Mn Clevéland ^ 
qu'il ne fit pas difficulté de (è réconciliée 
& de bien Vivre avec lui. Nous quittâmes- 
Bayonne , Se nous arrivâmes a Rouen 
presque auffitôt que le Roi. Il reçut de 
grands honneurs , & un logement conve-* 
nable dans la Ville. Mylord AxminfteiT 
reprit avec nous fa demeure à l'Hôtelle- 
fîe. Ce fut une vive mortification pour 
Mr. Cleveland^qui s*attendoit que je m'at* 
tacheroisà lui ^ & qui m'avoit même fiiit 
marquer un logement chez le Roi. Le 
bruit de notre retour avec ce Prince s'c-, 
tant auffi-tot répandu , nous reçûmes la^ 
vifice de Mylord Omeribn , & de nos au^ 
très amis. Ils crurent me faire plaifir en 
me félicitant fur la difpofition avantageu* 
fe que Madime Lallin avoit confcrvée 
pour moi, Mylord Omeribn me IbUicit» 



.tivemenc de ne pas tarder à faire unie vr-^ 
l!te à cette Dame. Je le furpris en lui dé^ 
darant mes engagemens avec Fanny , 86 
Peipérance que fzvùis de répoufer au 
premier jour. Il ft'y a point d*aparenco 
^e Madame Lallin , qui aprit fans doute 
cette nouvelle , eût perfiftc dans le defTeii» 
qu'elle avoit en ma feveur, fi on lui eut 
hiSh la liberté de. réfléchir que mon in>^ 
gratitude ne m'en reiidoît pas digne ^ mais^ 
ton- niaHieolr St le mien kti firent pretei^ 
nop'faclfemcrtt l'oteilhï à des confeilspet^ 
Hicieux qui cntlfèrent fa ruine , & qui nt$ 
me flirént giiétes moins funefles qu'a elle«^ 
Ce' vârii^bk de&in de Mr. Cleveland ^ 
en obtenant dii R'py le délai^do mon ma« 
riage , avoit été dé chercher les moyens» 
de le rompre entièrement ^ non qu'il ne- 
xegard&t la fiâe de Mylord A^cmihflec 
f omtne uti parti infiniment' au defTus de^ 
moi , 8c flatettr par conftquent pour fon 
ambition ^ mais Textrême afTeâion qu'il 
me portoie ne lui pesntettoit pas de pen-^ 
&t nns douleur àmon départ pour TA^ 
merique. It me regardoit cdmme le feui 
itfte dé là famille. Il étoic dans un âge (y 
avancé ^ que le plaifir de-me revoir à moi^ 
jMtour n'eeoir point un > bicni qu'il pût c£^ 
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Îérct. U voulait à ^quelque prix que ce 
it m'âCtacher àia ^içe du Roy^ pour .i;a*a* 
voir contlnueUement auprès de luUoie- 
ine« Ce ne fut que le lendemain de Aorrç 
arrivée à Rouen qu'il me communi(|ua 
ce defir pour la première fpis. J*y fus aufli 
ienfible que je le devQ^ ^ mais après lui 
en avoir maroué ^de la ijeconnoiflance , je 
m'expliquai dUine manière fi forte fur les 
cngagemc^iris que j'avois pris ayeç Mylor4 
ic Fanny , qu'U comprit que ce ^e (etoic 
jamais ^lontaitement qu'il me Jies jfeçoic 
rompre;. U fiprit {]^e(que auffi lot les tenw 
^res intentions que Madame Lallin avoir 
pour moi. C'en fut a^ez pour lui fairç 
former le plan d*un nouvel artifice , donÇ 
l'exécution ne lui réuflit que trop heu« 
reulement. U le fît introduire chez cette 
Damjc^ & s'étant fait connçvtr^ à eUepouc 
snon gra^idf^ere , il ^^ remjsrcia df s fenti* 
tnens M l>ûnté qu'elle av.oit pour n^oi; 
Elle ne k dégùifa poinr^ £Ùe lui n^arqua 
même quelque cjïagrin .de m'y vpir ré- 
pondre il iiv:ivilement. U profita :fle qette 
ojuverture pour lui offirir de s'employec 
à me faire ouvrir les yeux fur fes charmes^ 
^ fur le prix de fes faveurs. U lui fit cm- 
tendre que pour peu qu'elle voulût iç 
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prêter au itffein qu^ii ayoit ^ il mVnle^ 
veroit înfàilliblenncnc à fa rivale^ car elle 
écoic déjà Informée qu'elle çn avoir une ^ 
& que c'éroit la cauiè de ma froideur pour 
elle. U mémgea fi bien fpn efprit^qu*aprè$ 
l'avoir fu perfuader que (a répuitatioti 
ne (èroic nullement commifè , & que ce 

au'il pi^ojetcoic ne kroit connu que du 
^oy d'Angleterre , il l'engagea a teindre 
/que je lui eufTe fait une PromeiTe de rm^ 
riage , & à fupiier le Roy d'entremettre 
ion autorité pour me la faire exécuter» 
Ce complot ne fut communiqué qu'à My» 
)ord Omerfbn & à quelques Anglois 
jQui y entrèrent volontien ^ autant par 1(| 
Souvenir des obligations qu'ils avojienc à 
cette Dame, que parce qu'Us étoient char» 
mes de lui voir des inclinations fi favora» 
blés pour la Natipn. Mr. Cleveland ei|C 
encore alTez d^adreffe le même jour pout 
tirer de moi mon nom par écrit. Je le don» 
nai fans défiance fur un pérexte fert le« 
;er qu'il m'apporta. U s'en feryit pour 
relTer une Prome(Te dans ks formes lé« 
gales , & il remit cette pièce authentiqua 
i Madame Lallin. 

Je preffai pendant ce tems-U Mylord 
Axminfter 4e conclure mon mar^agç avcp 
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F^nny. Il me répondit avec raifbn qu^ 
gyant les majns liées par 1- ordre du Roy; 
il n^ofbit paflfer outre fans avoir cpnnu fe^ 
WploBtcs. Cétpic mol n<^^UfcUemenc que 
C^tte CQmn^iffiofi regardoir. Je me rendis 
au logement de ce Prince. Il devina ei). 
fne voyant le motif qui m'amenoit, & (ans 
me faire la moindre objedion , il me die 
qu'il cpnlèntoit à mes defirs^ û Mylord 
Axminftet êc Mr. Cleveland s'accor-r 
doijent à les aprouver. Je craignons queU^ 
que opofîtion de U part de MonHeur C|e- 
ireland. Le Roy qui s'en'aperçut^me die 
u'il l'alloit faire apeller ^ pour aprendre 
e lui-même les (^ntimens. U parut ^ iç 
loin demp refuferipn aveu^ il me felicir^ 
fur les charmes de Fanny , qu'il traita par 
avance ^ç mon époufe. Je fbrtis le p|u$ 
^ntent des hommes , & f allai répandrç 
ma joye dans la famille du Vicomte. I) 
mç vint quelques heures après un ordrç 
Je retourner chez |e Roy. Je le troavaî 
^veç un papier à la main , j$c le vifage 
moins oDvert qu'il ne 1-ayoit lorfque j^ 
Tavois quitté. Il m'ordonna d'aprocher, 
& m'ayant montré mon nom qui croit an 
bas du papier qu'il tenoit ^ il me demanda 
4'un ton féyere Çi l'écriturç étoit de m4 
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tnain. Je ne pus méconnoîenetiies can^ 
teres. Je lui répondis qu'elle en é(otr; 
maii que |*avois peine à comprendreoom- 
ment elle fe trouvoic dans la tienne. Je 
m'imagine ^ reprit*ll ^ que vous en devez 
ttre fiirpris ^ c'eft quelque choie du moins 
Gue vous l'ayez reconnue. Il me fie en«- 
luite diverfès ineerrogations (iir mes liai- 
îbns avec Madame Lallin , fiir les xaiibns 
que j'avois -eues de l'abandonner après 
m'êore engagé (î faiorement à l'époufir; 
Je ne pouvois répondre clairement à dct 
queftions qui ëtoienc fi obfcurcs pour 
moi : ma (urprifè refiembloit fans doute 
i l'embarras d'un homme coupable. Le 
Roy s'olFenfà vivement d'un filence qu'il 
Kgarda comme un ef&t d'obftination. Il 
me traita de ia manière la plus dure ^ & il 
m'ordonna les arrqts dans ton propre lo- 
[is. Mr. Cleveland me vint voir aufli-tôc 
ms la chambre où favois ocdre de de- 
meurer. Il contrefit faflfligé ^ & il me de-* 
inanda dW air de compafiïon alFcâée ce 
qui m'avoit attisé ia colère du Roy. Je 
lui raporrai ce que favois pu recueillir 
d'une conv^fation dont j'ignorois abfb- 
lument le Cijet. Ce fiit alors que le rufè 
Vieillard c9ipIoya tous le^ relTorts deiès 

;irôâccs 



dftîfices poar m'amener infènnblement i 
ton but. Après avoir faic (embrant de ré- 
fléchir fur mon récit , ii me dit qu'iicon- 
jeâuroit de qpoi' il étdit queftion ^ q^'il 
avoit entendu parles depuis (on* arrivée i 
Kouen d'un Ëcrit par lequel on puSlioic 
^ue |e m*étois engagé aépeulèr Mada* 
me Làllin v qu'il faUoit que quelope per- 
sonne mal intentionnée en eût informé le 
Roy y que je devois connoitre mieux^ que 
perfonne ce qu'il y avoit de réel dans cet- 
te affaire s Que pour lui il n'avoit pas jugé . 
i propos de m'aprendre jufqu'alors ce. 
que le public en penibit ^ parce qu'étant 
à la veille de mon mariage avec Fanhy ^ 
il avoit femblé que j'avois peu de fujet de 
craindre le relfentinnsnt de Madame Lai- 
lin $ mais q^e les choies changeoient tout 
à fait de face , puifque c'ctoit cette l)ame 
làns doute qui avoir pris le parti de per- 
cer elle-même fes plaintes au Roy j que 
ce Prince équitable , comme il étoit , & ja- 
loux d'ailleurs de fa réputation dans un 
Royaume étranger ^ ne fouffriroit jamais 
qu'une iemme du rang & dii^ mérite de 
Madame Laliki lut trahie & infultée im* 
punémenrpar un Andois ; que quand il 
n^y léroit point porte par l'amour de la 
^X^^n^JU A a 
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jùftice & de la gloire , il devoir cette con^ 
/ideration à un grand nombre de (es plo# 
illuftres Sujets qui écoient réfugies à 
Rouen , & qui avoienc belbin de la pro- 
teâion des habitans de cette Ville. Enfin ^ 
ajouta Mr. Cleveland ^ plus j'envilage 
cette affaire , plus fy trouve de danger 
pour vous. Mais non , reprit-il en s*inter« 
rompant , il y a une voye courte de vous 
mettre à couvert , & une voye qui ne 
TOUS expofè à rien , c*eft de remplir la 
Promefle que vous avez faite à Madame 
Lallin. Vous iatisferez parla votre hon^ 
iKur; vous arrêterez (es plaintes ^ d^ la co^ 
iere du Roy. Elle eft aaiUeurs afTez ri- 
che & aflez aimable pour qu'un faouRête 
homme puifTe accepter fa main iàns ré- 
pugnance. Croyez-moi , me dit-il enco- 
f e en m'embraifant ^ épouièz-la : je ferai 
plus fatisfait moi-même de vous voir ma- 
lier à Rouen , que de vous voir courir ait 
delà des Mers dans un pays perdu ^ d'o&ii 
eft incertain que vous reveniez jamais , 8c 
où il eft fort alfuré que vous auriez mille 
incommodités à (bumir. 

J^avois écouté Mr. Clevctand avec 
beaucoup d'attention , & peut-être le fla- 
lOic-ii que fon difcours m'avoit ébranlé ^ 
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mais je n'avois point eu tl'aurre vue que 
de m'éclatreîr tout à fait du noir deflein 
que je toyoîs trop dairenicnc qu'on tra- 
moit contre moi. La Lettre que Mylord 
Axminfter avoit reçue à Bayonne , étoit 
iine clef qui me donnoic quelque entrée 
dans le myftere. Je découvrois (ans peine 
que Madame Lallin ne me caufoit tant de 
mai , que parce qu'elle me vouloit trop 
de bien. Mais cette PromelTe iignée de 
tna main étoit un abînie dont le fond écha* 
poit à ma pénétration. Je n'avois point la 
moindre défiance de Mr. Cleveland \ il ai- 
doic encore à éloigner par l'air de fince- 
xité avec lequel il me raifoit mille queff 
tions \ car au(Ii-tôt que je'lui eus protefté 
aVec ferment que l'Ecrit que le Roy m'a- 
voit montré étoit une pièce fauflê qui 
D'étpit jamais (ortie de ma main , il me dc^ 
manda (î je n'avois point indifcretcfnicnt 
figné quelque Billet , ou écrit quelque 
Lettre , dont on eût pu déchirer maligney 
ment le feing. J'ctois fur de n'avoir paj 
même écrit une Lettre dans toute ma vie, 
La certitude avec laquelle je l'en alTurai , 
parut l'étonner beaucoup. Il faut donc, 
reprit il , qu'on ait contrefait votre carac- 
tiétc» Les Dames JFrançoifes ont dcsaniv 
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fices. admirables en galanterie. Matstft} 
fin comme j*aurois plus de zélé que pcfw 
ibnne à vous détourner d'épouièr Mada- 
«se Lallin , fl c*étoit un parti qui y eus fat 
delkvantageux , je crois que dans les ck^ 
conftances oh vous êtes , la iàgeffe.voas 
oblige d'accepter la main Qu'elle vous 
préfente. Les raiibnnemens de Mr. Cle*? 
veland firent fi peu dlmpreflîon fiir moi ^ 

3ue je ne m'arrêtai pas mêfhe à lui répon^ 
re. Je le priai feulement de faire avertit 
My lord Axminfter démon malheur. Cet- 
te confiance que je faifbis^paroitre pouc 
le Vicomte ^tandistque jelui en nurquoisi 
fi peu , le piqua^ju£qu'âu vi£ Il me repon^ 
dit que je penC>is en. jeune homme ^ c'eft-t 
jl-dire que je me trompois beaucoup fi je 
sne figurois que ce Seigneur pût confer^- 
ver quelque eftime pour moi , & perfiftet 
dans le defiEbinde me donner fa fiÛe^lorf^ 
^'il aprehdroit le démêlé qiie j'avois» 
^vec Madame Lallin. Comptez , jme^ dit- 
il ^ que quelque tour que prenne cette 
affaire , c'eft. une tache qui vous exclut 
de reipérance d'époufèr Fanny. Et cette 
xaiibn-, ajoutait il avec une cipece d'in^ 
^indifférence , eft. une dès plus fortes qui 
n'ayent. porté à vous dire que votre pioç^ 
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Es intérêt vous oblige de profiter de i;( 
nté de Madame Lallin* 

Cetre maiigpe réflexion de Mr. GlCi«s 
ireland fut le plus funcftfe de tous ftft^ 
coups. Je n'y tiouvat> que trop de vrai«> 
lêmolance r^&i cc^nmençanc à confidérec 
1^ malheur qui venoit de nilllarri?er cocn«^ 
aie la mine de. racm amour ^ |e lèntis moa. 
cœur fè glacer de crainte & frémir de iai- 
fifferaent. Mon impitoyable grand -peie 
s'aplaudit de cet étrange effet de fà een**^ 
dre0è* J'étois dans laficuatioa où îLavoit. 
entrepts de me mettre ^ e^-à-^dise, prêt: 
^ de perdre Tefpoir d*être à Fanny ,.ôc U 
^nfiance que f atois dans t'amidé de 
Mylord Axminften II s'en aperçut ^ & j]> 
eut la dureté dame quitter auffi-tot pouc 
laiflèràu poi&n k.fem» de ie répandre &. 
d'agir dans toute fa force. Je le conjurai 
en foftant de* ne pas laiffer de faire avertir^ 
Mylord de ma captivité* Jlme le promit^ 
snais la maniese dont il l'exécuta mit le. 
comble à ma perte ^^ Se. fut le.plus dange^- 
jccux- de tous &s amfices. 

Je demeurai (èul dans un accablement 
^^i ne peut.être exprimé. Je me lepreiènrp- 
tai quel aUoit «tre. rétonnement de My**- 

locd.^ Eannj^en aprcna&cgaxdesragQKis» 

r. . * . 
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infidèles le fiijec de la colère da Roy ^ tf 
lacaufe démon emprilonnemenr. Je né 
pouvois m*attendre qu'à leur haine de à 
leor mépris. Quelle idée ne devoienc-^its 
as (è former de mon caraâere ! J^avois 
té allez heureux pour les perfuader de 
mon innocence à Bayonne^ mais cette 
dernière aventure faifant revivr^: la pre- 
mière ^ ils alloient me croire Capable non 
lèulement de les tromper , mais de joindre 
encore rhypoaifie & le parjure a la du« 

{dicité , pour abuièr de leur francbi& & de 
eur amitié. J^étois donc à la veille d; 
ferdre tout ce que j*avois de plus cher , 
eftime de Mylord , Se la tendreflè de 
Faiiny. Je les perdois par une horrible 
malignité , qui m'enlevoit en même tems 
ma "réputation , & j'érois fi malheureux 
qu'il ne m'étoit pas même permis de faite 
xncs efforts pour la défendre & nie juftifiier. 
EfFeâivemént mes ennemis employoient 
pour achever ma ruine tous les momens 
que je paflbis inutilement à la pleurer. Mr. 
Clcveland étoit allé trouver Mylord Ax- 
minfter en me quittant. Il ne lui apric 
point mon milheur , parce qu'il en éroit 
déjà informé j mais voyant qu'il balan- 
çoit à me croire coup;ible^ il ne manqua 



pcriiic d'invention pour détruire ce refte 
de bonté qui combattok entore en m» 
faveur. Il feignit d'être perfuadé trop 
ttiftémenr loi •même de la tromperie 
odieufè dont on m*accu(bit« U confefla à 
Mylord qu'il (è croyoit obligé de lui ei^ 
faire des excuiès^ & qu'il n'étoit venu 
cbez lui que dans ce dcfiein. U parut éton- 
né qu'à mon âge , & avec des dehors qui 
ièmbloient prbmettre de l'honneur 6c de 
la droiture , j'euHe été capable de tant d'ar-^ 
tifice. Je ne le croirois jamais , ajouta-t-it 
en dépliant la' PromefTe prétendue qu'il 
avoir eu foin de retirer des mains du Roy , 
fi je ne voyois (on nom écrit de fa propre 
main. Le voilà v il n'olè lai-même défa* 
vouer fbn caradére. Ce qui me conlble j; 
c'cft qu'il paroir difpofé à fe rendre dis 
moins aux ordres du Roy , qui veut ab-* 
fblument qu'il rempli(Te fa Promefle. 

Mylord étoit on homme d'clprir & 
d'expérience , qui m'avoit reproché cent 
fois ma crédulité j & qui m^en avoit mê- 
me corrigé à force de me parler de la cor- 
tuption des hommes , & de la fagc défiati- 
ce dont on a befoin fans ccffe en vivant 
avec eux. Cependant il fur la dupe de fes 
^npemis&dainiena. L'acculation luipctr 



lutfi^bieti prouvée 9 qa'ilneioiihdta^p«^ 
aieme de me voir un momsnt pour s*é-- 
cliiitir avec moi. Il- (avoir que Madame 
Lallin avoir adrelle fapLdnre au> Roy , & 
qu'elle avoir laiffie h Promeflè enrre (es^ 
mains villa voyoir dans ccUesde Mr. Qc^ 
veland ; il connoiffoir mon caraâére-v 
c'en éroir rrop en e&r pour lui latfler la 
moindre incertitude. Il ne me regard» 
plus que comme un monftre d'ingrariru» 
aç Se de perfidie , fi( il aut ne pouvoir 
mieux;{è-venge£> dfe moi qu'en m'aoandon- 
Aant tout à fait> , $c enordonnant à là fille 
de m'ôublier. Comme il* n'avoir point eu 
d'autre xaifbn que mon mariage pour dif- 
ftrer fi>n voyage d'Amérique , il réibluc 
4e ne s'arrêrer à Rouen qu'autant qu'il 
étoit néceflàire pour s'afTurex du départ 
d'un VaifTeau. Il envoya en diligence au 
Havre de Grâce ^ & l&hazardiui en ayant 
6it trouves un qui devoir mettre à la voi* 
k cinq ou fix. jours après pour la Martin 
nique , il réfelut de prendre cette occa«- 
fion pour s'embarquer. Ses adieux furent 
courts. Il reçut du Roy le ritre &la cojn*^ 
mifllibn de Gouverneur Général des Co« 
lonies Angloilès en Amérique^ & ayant 
jris ks derniers ordres de. ce Prince , il 

partit: 
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jiartit avec fa fiJle & Madame Ridîng. Sa! 
fiiire n'éroit compofèc que de fts Domeftî- 
qucs , & de cinq ou fix Anglois réfugiés 
qui s'attachèrent à (à fortune. 

Pendant que mon mauvais dcftin me 
préparoic auflî les plus cruels fujcts de 
douleur , il étoit arrivé du changement 
dans ma demeure , & dans la conduite de 
Mr. Cleveland. La conftance qu'il me 
voyoit dans mon inclination pour Fannj,' 
lui ayant, fait craiiKÎre que je ne cherchât 
fc le moyen de m'évader du logis dvL 
Roy , & que je ne trouvaffe enfuite ce- 
lui de me juftificr aux yeux de Mylord 
Axnlinfter, il avoir jugé à propos de me- 
transférer dans un lieu où il pût erre alTu- 
ré.non feulement que je ne réuflîrois point 
à m'échaper , mais qqe je ne pourrois mê- 
me être informe du départ prochain de 
ce Seigneur/& de fa fille. Cétoit aparcm-' 
ment de concert avec Madame Lallin qu'il 
âvôit pris cette réfolution , puifîjue ce 
fût la mailbn même de cette Dame qui fut 
choifîe pour ma nouvelle prifon. Il n'eut 
point de difficulté à obtenir du Roy utf 
empire abfolu fut ma conduite. C'étofc 
un foibic que ce Prince conferva route ià 
yic , de fc laiffcr prc^uc entièrement gou- 
7>w/t Bb 
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vcrner par ceux qui avoient pris une fois 
ijuelque afcendant fur ion cœur ou fur 
ion eiprit. Je fus donc tranfporté le fbir 
chez Madame Lallin , & renfermé étroi- 
tement dans une chambre. On m'y fit 
entrer avec tant de précaution qu'il me 
(ut impoffiblc de reconnoître dans quel 
lieu j'avois été conduit. J'y fus traité 
avec foin , & même avec magnificence. 
14ais }é demeurai quelques jours fans voir 
perlbnne ^ excepté Mr. Cleveland ^ qui 
.f cnoit pafTer avec moi une partie de Ta* 
près-midi. Je le conjurai mille fois de m'a- 
œendre à quoi devoir fe terminer une & 
étrange conduite , & de me donner du 
moins quelques nouvelles de Mylord 
Axminfter de de Fanny. Il répondit à U 
première queflion , qu'on ne fàilbit qu'e- 
xécuter les ordres du Roy , qu'il n'avoie 
encore pu favoir précifcment quelles 
étoient fes intentions. Poui ce qui regar- 
doit Mylord & fà fille , il m'affura , com- 
me il avoir fait le premier jour de macapt- 
tivité , que je ne pouvois me fiâtes avec 
raifon que ce Seigneur penlat déformais 
à m'accepter pour fbn gendre. Malgré le 
chagrin violent que me caufbit la répéti* 
tition continuelle de cette réponiè ^ je n| 
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laifTois pas d'entretenir un rcftc d'efpé-; 
rancc. Je connoifTois la bonté de Mylord ; 
& je faifois un fondinBni fur la tendrcfle 
de fa fille. Il n'étoit pas vraîlèmblable 
qu'on me retînt éternellement captif. Je 
ne fouhaitois qu*un moment de liberté ^ 
pour détromper ces deux chères per(bn«: 
nés. Je me promectois que mon innocen- 
ce l'emporteroit fur tous les artifices de 
Madame Lallin , car je n'avois encore 
foupçonnc qu'elle ; & j'ctois fi éloigné 
de concevoir la moindre défiance de Mr. 
Cleveland , qu'étant pcrfuadé d'ailleurs 
de Textrcmc affedion qu'il me portoit, je 
le croyois prefque aum touché que moi 
de mon infortune & de ma captivité. 

Mais la fin de mon erreur aprochoit* 
Lé jour du départ de Mylord Axminfter 
me fut annoncé par Mr. Cleveland. Jour 
fatal ! d'où je dois commencer à compter 
le cours de mes déplorables avantures, 
J*étois dansmachamorc àm'entretenir de 
mes triftes idées. M. Cleveland y entra 
avec un air de contentement qui me fie 
attendre d'heureufes nouvelles. Vous fe- 
rez libre ^ me dit- il j auffitôt que vous le 
voudrez. Le Roy confent à votre libexr 
tè ^ parce ^li'il e^érc que Mylord Axi 

Bbiî^ 
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ndnfter étant parti pour T Amérique avee 
Ùl fille vous ne ferez plus difficulté d'épou- 
fct Madame Lallin. Il voulut enfuite 
m'embraflêr i ion ordinaire » il ne s'aper^^ 
cevoit pas que fon difcours m'ôtoit la 
vie , & que j'avois belbin d'être ibutenu; 
Oh ! laiucz-moi , lui dis-je d'une voix al-* 
terée y ne voyez-vous pas que vous m'a* 
vez tué cruellement , & qae j'ai à peine 
la force de rçlpirer l J'étois fi pâle en ef« 
£çt, qu'il me crut près de in'évanouir. Je 
refolài néanmoins fts (ècours. Laiflez* 
moi , répétai- je en l'écartant, je haistouÇ 
ce qui peut m'empêcher de mourir. Si 
Mylprd & Fanny (ont partis , j'ai perdu 
ians relTource leur eftime Se leur affeo: 
tipn y deux biens (ans lefquels il m'e|l i|n* 

{)o(fible de vivre. Je m'afiis (ans vouloir 
e regarder ni l'entendre. Sa tendreile 
pour moi qui étoit au delTus de toute ex^ 
prefiion , s'aliarma véritablement lorfqu'il 
me vit obftiné à ine taire » & dans une 
pofture immobile ^ qui lui fit jouter fi 
ma vie n'éroic pas dans le dernier péril. 
Il fe I)ata d'apeUer les Pomeftiq^es pouc 
me faire . appr ter quelque afiiftance. Ma- 
darpe Lallin accourut la première. Si j'a-i 
vois perdu cfieâj vç/nenj une p$^ç ^i 
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fncs forces , je les recouvrai tout d'un 
totxp à (a vue , pour Taccabler de mille 
reproches piquans , & pour lui donner 
tous les noms odieux dont il nie fèhibloit 
^ue (on lâche artifice la rendoit digne. 
Cette Dame m'aimôit véritablement. Je 
dois confcflcr auffi due malgré la foiblcC 
iè qu'elle avoit eue de fe prêter au deffcin 
de Mr. Clevehnd , elle ctoit droirc'& gc- 
néreufe. Mes repoches la touchèrent fi 
vivement , que fondant en larmes ^ ellefè 
tourna vers mon grand-pere pour (c plain- 
dre avec ' amertume de la honteufè dé- 
marche à laquelle il Ta voit engagée. Ses 
plainteS)& les excufes qu'elle me fit, m'ou- 
vrirent les yeux for tout ce qui s'étoic 
pafle. Ce fut alors que Tentant mieux que 
Jamais que j'étois perdu , trahi , mépriffi 
de M)rlord Axminftcr , & abandonne de 
f anny , je tombai fans force Se fans fenti* 
tnent aux pieds de Madame Lallin. 

Ce Ipetàacle la toucha fi vivement , 
qu'après avoir employé tous Ces foins 
.pour me rappeller la connoiffance^ elle pria 
Mr. Cleveland de fortir de fa maifon , & 
de n*y retourner jamais. Il crut devoir 
céder pour un moment à cet orage. Il fo 
redra» Je demeurai foui avec ette, St$ 
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pleurs qai couloienc en abondante , & 
fcs tendres excuiès , me persuadèrent de 
ion repentir, Helas ! je vous pardonne , 
lui dis-jc 5 je ne vois que trop qu'on vous 
a feduite pour vous faire icrvir à ma per* 
te. Mais u vous avez ère rinftrument de 
Ittâ juinc , il vous rcfte un moyen de me 
faire oublier le tort que vous m*avcz fait. 
Procurez-moi la irbcrté de fortir de cette 
iViUe. Je fuis chez vous , fcn juge par la 
manière dont vous venez de parler a Mr. 
Cleveland : ouvrez moi les portes de m» 
prilbn , & loin de vous regarder com- 
me une ennemie , je me croirai redeva- 
ble de la vie à vos bienfaits. U lui fut ail& 
de juger que mon dcffcin en fôuhaitant 
de me voir libre , écoir de fuivre les tra- 
ces de Mylord Axminftcr & de fa fille» 
Ma fuite éroit trop contraire aux intérêts 
de fon amour. Elfe me répondit en baiC 
fànt les yeux , quelle s*étoit attendue que 
je rcconnoîrrois autrement le lîncere re- 
gret qu'elle m'avoit marqué de m'avoir 
Câufé du chagrin ; qu'à la vérité on l'a- 
voit fait agir contre fôn caraârére & fo» 
incliration en la faifant entrer danslcnoîr 
complot qui avoit produit mon emp;i- 
fonnçment, mais qu'elle ne pouvoir fc fe- 
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l^ntir néanmoins de m'avoir enlevé à une 
tivak) c)ui n'avûic jamais eu pour moi 
.Autant de tendrefTe ôcd'c&imc guMle 
m'en promerroit -y que fa fortune & fit 
perfonne n'ayanc rien qui pût lui attirct 
mon mépris ^ elle pfchoir h hardiefle dt 
-m'offrit Tune & l'autre , & qu'elle étok 
.perfiiadée que lorique je viendrois à con* 
noîfre le fond de fon cœur , je ne regreç- 
terois point de m'en être rendu le maître. 
-Elle accompagna ce drfcours de mille re^ 
égards tendies , & de tout ce qu'une fem:- 
inc modeftc peut mettre en ufagc pour 
toucher un homme qu'elle aime- Du ca- 
ïadlére dont j'ctois , cette honnête fran- 
thilc éfoit plus propre à faire impreflîon 
fur mon cœur que tous les dctours de 
l'artifice. Je le dis naturellement à Mada* 
me Lallin. Je ràlTurai que je iui rendofs 
mon cftime , & que fi j'euffe été libre j'au- 
rois peut-être Icnri pour elle quelque 
chofe de plus tendre. Mais cette rivale , 
a joutai- je , que vous voulez fuplàntei^, jt 
l'adore i j*avois !c bonheUf d'en être aimer, 
c'eft vous qui m'avez arraché fon affcc-^ 
tion ; il n'y a rien qui puiffe ra'cmpêchct 
de courir fur fès pas pour me juftiBer a 
fes yeux^ ou -pour y mourir» Si vous ête« 
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cendre & généreuiè ^ lui dis- je encore ^ 
accordez - moi la liberté. C'cft la feule 
marque de bonté que je vous demande, 
te à laquelle je puifle être fenfible. Elle 
réfléchit un moment fur cette propofi* 
tion« Je ne puis vous laiffer fortir ^ reprit* 
elle y dans Tccat où vous êtes. Vous mao-^ 
quea; de tout , & vous m'êtes trop cher 
pour vous voir partir uns les commodi- 
tés néceffaires pour le voyagé que vous 
méditez. SouflErez , ajouta - elle en rou-^ 
gifTant , que je vous pr«pofe à mon touc 
un autre parti. Je vous offre de vous ac- 
compagner. J*ai affez de bien pour en 
faire tout d*un coup une fbmme couddé- 
lable y qui nous metcca au deifus de tou- 
te crainte en quelque.endroitquela fer* 
tune nous jette. Frapé d'uoe propèfition 
fi extraordinaire ^ je lui en marquai le plus 
vif étonnement. Hé ! quelle feroir donc 
votre elpérance, lui dis je } Songez vou^^ 
Madame, qu'il m'eft impodible d'être à 
.vous , & que vous ne gagneriez à me fui* 
vre que la fatigue d'un voyage inutile ? 
Elle me protefta qu'elle ne vouloit rien 
obtenir davantage. Ne croyez pas néan- 
moins , me dit-elle , que ce (bit tout à fait 
./ans (a^on que je pren^ cet étrange parti. 
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QTen ai deux très - fortes , outre celle de 
fttivre Tinvincible penchant qui me porte 
à vous aimer. L'une eft la perte de ma 
réputation qu*ii ni'eft inîpoflible de répa-^ 
rer fi , je ne deviens point votre épou(è« 
Malgré le» promcffes de Mr. Cleveland 
toute la Ville eft informée des démarches: 
que j'ai faites à fa periuafion polir rom« 
pre votre mariage avec la fille de Mylord 
AxininAeir. On fait mçmc,en dépit de tou-* 
tes mes précautions^ que vous êtes ac«' 
tuellement renfermé dans ma maifbn.Jc 
fuis Tentretien & la fable de toutes les 
compagnies. J'ai compté ce malheur pour 
rien tant, que f ai eu Terpérance de voujf 
répoulèr , un mariage folcmnel auroir ré- 
paré tout , mais n vous refufez abfoiuw 
ment d'y conièntir , je ne puis demeurer 
.plus long teins dans une Ville où je me 
crois deshonorée fans retour. Une aurre 
taifon , continua-r-elle , qui n'eft guéres 
moins paillante yCe font les menaces con- 
tinuelles que je reçois de mon frère. Sa 
rage eft extrême contre moi depuis qu'il 
m'a foupçonnée de l'avoir trahi. Il eut 
achevé de me tuer s'il ne m'eût crue mor- 
te du coup d'épée qu'il me donna avant 
fs^a défart. U a apris mon xétablidenienc; 
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& la liàiibn étroirc qué)*ai entretenue dé' 
puis avec fes ennemis. Je reçois de lui ï 
chaque ordinaire des Lettres pleines d'ou- 
trages Se d'horibies fermens^ parleiquels 
il prottde qu'il m'ôrera toc ou tard la vie 
de fes propres mains* Je le connois , il en 
cft capable , & je ne doute point que fa 
haine ne redouble lorfqull fera indruit dt 
cette dernière aventure. Je fuis donc ré- 
duire à quitter Rouen > ajouta-elle -, au- 
tant pour la (tircfté de m i vie que pour 
mon honneur* Où fuirai je avec pitis de 
plaifîr qu'avec vous ? Si je réuffis par ma 
tendrede & par mes foins à vous rendre 
plus fenfible , je trouverai mon bc^nheiir 
a vous avoir (uivi , & vous m'accorderez 
ailleurs la qualité que vous me refiliez ic% 
Si vous vous opintarrèz dans votre cont^ 
tance pour la fille de Mylord Axminfter^ 
je vous accompagnerai du moins jufqu'au- 
près d'elle , j'y rendrai témoignage de vo- 
tre innocence. Se je me ferai un mérite dek 
Icrvices que vous aurez reçus de moi*, 
pour trouver auprès de fon père un a(île SC 
de la proreâion. Madame Lallin me de- 
manda en finiffant ce que je penfois de (on 
difcours. 
Il eft certain que quelque exrravagan- 
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te qne feu/Te trouvé d'abord dans fa pro{ 
pofition « elle me parue toute différence 
K)Us ce nouveau tour. Mon intérêt mê- 
me fembloic demander que j'y confentif^ 
ie , car elle avoit eu raifeh de me iaire ob'^ 
jcrvcr que j'étois dépourvu de tour. Mi. 
Clevdand étoit le feul de qui je puflc eÇ- 

f)erer les (ècours dont j'avois befoin pour 
e voyage , & Ton }uge aifément que ce 
n*étoit pas de lui que je devois les atten^ 
dre. Cependant la feule vue de ma corn*-: 
modité n'auroit pas fufïi pour me faire en- 
trer dans le projet de Madame Lallin. Je 
prcvoyois d'ailleurs que l'utilité que je 
pourrois tirer d'elle auprès de Mylord & 
de Fanny pour la preuve de mon innor 
cence , n'egaleroit peut-être pas le mau^ 
vais effet que produiroit Ta ptéfence , Se 
la pem'ce qu' elle n'âurôîc point entreprisr 
de me fuivre fans m'être attachée par l'a* 
mour. Je lui fis cette objeftion. Elle n*y 
ïépondit que par fes larmes , & en me di- 
fanr qu'une raifon fi foibic ne devoir point 
m'empêcher de lui accorder une faveur 
ui amiroit tout à la fois fon bonheur & 
!a vie. Je me laiflai toucher , & le Ciel 
m'efl témoin qu'en confentanr à (a prière, 
je ne fuWis que le mouvement de cette: 
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bonté naturelle qui m'attendriffoit à k 
Irue des^alheurs aautrui , Se qui me fai- 
fdir fouhaiter d'être ttâle à tous les mi(cf- 
tables. 

• li ite fut plus queftion due de prendre 
des melurespour amafler de l'argent, &, 
pour tenir notre départ fccret. Madame 
Lallin me dit que dans une Ville telle que 
Rouen , elle n*avott befbin que d'une 
lieure pdur trouver en argent comptant k 
valeur de tdut fon bien. En effet , étant 
{ortie dans le moment , elle trouva chez di- 
vers Marchands environ cent mille écus 
fur fon billet- Ces enrtprunts ne dévoient 

t)ortcr préjudice à perfonne , pui(qu*elle 
ciir abandonnoit par fon départ des Ter» 
res qui excédoient confidérablement cet- 
te fomme. Elle s*occupa le refte du joiK 
a faire préparer (ecrerement une voiture 
pour gigner le Havre , où nous nous flat- 
tions de trouver quelque Vaiffeau prêt à 
faire voile. Elle ne mit dans (à confidence 

Îiu'un Valet & une fille qui dévoient nous 
uivre. C'était la nuit (uivante que nous 
nous propofîons de partir. Mr. Cleve- 
land vint me voir avant la fin du jour, mai- 
gré la prière que cette Dame lui avoit fài- 
f c de ne plus reparoître chez ejjlc, U ^ 
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fi^rpris de me trouver plus tranquille qu'^ 
rordinaire. Comme il n^avoit laifllè tpul 
avec Mad^niis Lallin quelques hjcures aur 
paravant , il attribua ce changemjsnc à h 
cpnyerfation que j'avpis eu avec elle , & 
s'imaginant c^u'elle avoit pu m'infpirer dç 
l'amour , il en fut Ci fatisfait qiu*il meprp- 
iDJt de me faire rendre le lendemain ip^ lU 
berté. Je ne le lailfai poipt (brtir (ans m'êy 
tr£ informé adroitement de la iroute que 
Mylord Axminfter avoit prifè ^ & du lieu 
ok fl devoir commencer Tentreprife qu'il 
avpit formée pour le fervice du Roi^' 
J'Apptis ainfi qu'il étoit allé droit à la Mar? 
tinique^ parce qu'iVne s'étpit ppipcren?* 
contré de VaiiEpau qui p4t ^e porter pluf 
pipcfae de nos Colonies. De4à fbn deiieii^ 
étoic de fe rendre à la Jamaïque , ou à 1^ 
Nouvelle Angleterre j félon qu'il en .trç^- 
vcroit i'occa(y)n plus prgmte fie pli?s ftn 
cile. . ^ 

La nuit étant venue , ^ Madame Lal- 
lin fe trouvant auflî libre que moi , nous 
fof rimes de fa maifon chargés de divers 
paquets , §fC accompagnés feulement dç 
nos deux Domediqucs. Nous gagnânies 
à pied la porte de la Vij[le , où la voiturç 
jaçjus jac(çndoic* Notre rqute jufqu'aq H^z 



Yre iè fît bcureufemcnt ^ Se fans obftack. 
Il n'éroir que fepc heures du matin lorù 
me nous y arrivâmes. Nous cherchâmes 
d*abord un VaifTeau qui lut prêt à partir 
pour les Ides. On nous dit que le dernier 
qui devoir faire le vx>yage cette année-là, 
avoit mis à la voile quelques jours aupa- 
f avant, C'étoit celui du Vicomte d'Ax* 
sninftèr. Nous délibérâmes fi nousdefcen- 
drions jufqu*à la Rochelle^ Quelques An- 
glois qui (è trouvèrent au Havre aous con* 
leiUerent , comme le parti le plus court 8c 
le plus (ur^ d'aller plutôt à Londres , oik 
nous ne manquerions pas de trouver tous 
les jours des occafious pour l*Amérique« 
Madame Lallin tCr^ignoit le malheur d'y 
être reconnue par iou firere ; j*avois au(G 
mes crainq^s. C^endant , comme notre 
péril le plus preflant paroi(Toit être du cô- 
té de la F;can,c^ ^ nous nous embarquâmes 
fi4r le premier Bâtiment qui partit pour 
TAngler^ire. Nous y arrivâmes en moin$ 
4e deux jours ; Se par le plus heureux ha- 
SKârd^ nous trouvâmes en débarquant à la 
Tour de Londres un Vaiifeau de Guerre 
qui levoit Taiicrc pour faire voile à la Ja- 
maïoue. Nous y montâmes lâns avoir 
fQ^çM la iterrç. La Capitaine fut ravi àù 
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roir augmentex je nombre des paflagers 
par deux peribunes qui porcoicnc quel- 
ques marques de dÂftindion. Quatre jours 
après nous perdîmes h vûç ^cs Côtes dç 
l£uropç. 

Il fauc que je le conferTe : Au milieu d» 
{^amertume dont mon cœur étoit rempli ^ 
il le prouva place encore pour des fenti* 
mens de joye , lorsque je vins à confidé-r 
rer ou^ )'écois da^js la rpute qui m'alloip 
Conauire auprès de Fanny* J'oubliai pen^^ 
danc quelque tems que Myjiord & fà fille 
étoient irrites contre moi , & qu'ils Té* 
toient jufqu'au point d'avoir quitté4'£u- 
TOpe fans m'avoir dit du moins le derniçr 
adieu. Je me %urpis au contraire qu'ils 
partageroient avec moi |e plaifir de nous 
rejoindre , 8c cjue charmés de l'ardeur quî 
me faifbic vpler après eux ju(qu'en Amérir 
que^ ils me rendicoient leur çftime & leur 
afFeâion. Je n'obfcrve ccc^e courte joyç 
dont je fus redevable à mon imagination, 
que vztçp que c'e^ U dernière que j'aye 
goûte fans niêlange. Le ci^urs de mc$ 
malheiirs croit commencé , & ce n'étoit 
plps que pour les augmenter de jour en 
)our que )e Ciel y devoit mettre du chan* 
geAicpt. S'il tenpii: encore pour moi que^-. 



ques pUillrs en réferve , ils dévoient fi$ 
changer en douleurs ; &: par une étrangjs 
difpodrion de mon fbrc^ j'érois attendu p^ 
une félicité fi bifirre qu'elle dévoie caufê^ 
m.es plus cruelles peines , & qu*elle ne{K>a-^ 
voit êtte extrême fans être accpmpagné^ 
de tourmens infuportabies. 

Les premiers jours qu'on paiTe dans ua 
Yaiffeau s'employent à lier de« connoit 
finces. J^cji hs une fort étroite .avec le 
Capitaine, qui fe nomnîo>t Mr. John WilL 
Je crus appercevoir en lui de l'honneur 
& de la générofité ^ les deux cho(ès du 
monde qui croient les plus capables de lui- 
concilier mon amitié. Je Tétudiai avant 
que de vivre trop familièrement avec lui , 
^ je meperfuadai , après 9Vpir fuiyi tou<» 
tes les règles de la prudence « que je pou* 
vois le choifir pour en faire un ami. Jeu'ai 
jamais pu croire , mêmie après avoir efltiyé 
fts noires perfidies ^ que je me fuffe trom? 
pé dans riion jugement , & qu'il fut na- 
f ureUenient trompeur. C'étoit un homme 
idroit & fincere lo^fque je commençai à 
le connoître \ je le pehfe encore. Mais de 
quoi les pafEons ne nous rendent-ellêf 
pas capables lorlque nous leur abandons 
jtums Tcmpire de notre cœur ? U m'a tra- 
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11! ; il m'a expofé à dés maux inexprima-^ 
blés ) je me fens afTez de forcepour lui par- ' 
donner. Il aabufë de ma confiance^ pouc 
perdre le plus aimable de tous les hommes^ 
de le plus cher de mes amis : c'eft au Ciel 
que j'en ai laifTé la vengeance ^ mais je nç 

{>uis m'empêcher de faire des vœux pour 
'obtenir. 

L'amitié que nous liâmes fut bien-tôt û 
étroite , que tout le tcms que je n'em- 
ployois pas à la leâure y ou à entretenir 
Madame Lallin^ j^ le pafTois avec liiL 
U me fit Touverture de tous les fecrets de 
Ion cœur. Les affaires de fa famille ^ les 
iiennes , fes peines & Ces joyes , tout fut 
dépofé dans mon fein comme dans le fanc- 
tuairc de l'amicié. Je ne m'ouvris point 
d'abord à lui avec fi peu de rélcrve. Je 
n'avois point oublié les préceptes du Vi- 
comte d'Axminfter, ni le fruit que j*a- 
vois tiré de quelques mois d'expérience. 
Cependant Tayant reconnu d'un caradé- 
re lerieux & foiide , je ne fis pas difficulté^ 
après quelques {èmaines de navigation , 
de lui apprendre qui j'érois., & de lui ra- 
conter une partie ae mes avantures. Il re- 
çut cette confidence comme j'avois fait 
les fienncs , c'efl à diie, en y prenant uo 
T^me h Ce 
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fcnfible intérêt , en me renouvellanr 
Taffurance d'une immortelle afTeâion. Je 
ne lui ayois découvert jufques-là que les 
traits de ma vie où j'étois ièul mtérefle. 
Le nom de Mylord Âxminfter , & celut 
ic Madame Lallin ^ n'étoient même jamais 
échapés de ma bouche en ù préfènce. Je 
làvois quelle différence an honnête hom- 
me eft obligé de mettre entre fbn fècret 
fc celui de les amis. Mais comme il étoic 
impoflible que notre converiàtion ne re- 
tombât pas louvent (ur mon Père , il me 
parut que loin d'être un de (es partifans 
ïélés , il gémiflbit avec tous les bons An- 

Îrlois de i'oppreffion de notre malheureu- 
e Patrie. Je pris plaifir à le voir dans ces 
ienrtmens , & lorfqu'une plus longue ha« 
litude m'eut confirmé d^ns l'opinion qu'il 
sn'avoit donné de lui v je m'imaginai que 

1"e pourrois le faire entrer peu à peu dans 
es intérêts du Roi Charles , & par con- 
iéquent dans ceux de Mylord Axminfter. 
Les premières tentatives que je fis fur Ion 
cfprit réuffircut fi heureufement , que je 
ne doutai plus de ma conquête. Je le mis 
dans le fccrct du voyage de Mylord , en 
me contentant de prendre fa parole & (on 
ferment pour gâtant de û fidélité & de £i 
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flifrrétion. Il sVngagea à fc lier d'intérêt 
avec ce Seigneur auffî-tôt <ju'il pourroir 
le rencontrer. Son Vaiffcau, (on bras^ 
tout dévoie être employé à fon fcrvicc i 
il eût (buhaité même de pouvoir Tallct 
prendre à la Martinique , s*il n*eût craint 
de nuire par cette afTedation aux affaires 
du Roi , qu'il commcnçoit à regarder 
comme les ficnnes. Mais n'ayant point de 
prétexte pour s*écarter fi loin de fa rou- 
te ; nous réfolûmes cnfemblc que fi le Vi- 
comte tardoit à fc rendre à la Jamaïque , 
nous ferions partir de cette Ifle, fur quel- 
ques raifbns de commerce, un Vaifleau 
léger qui nous Tamencroit en peu de tems. 
Je le répète , Mr. Will étoit fincerc dans 
cette réfolution ; &fi ma confidente fût 
xnalheureufe,, elle n^avoit point êtélégelc 
ni imprudente. 

Madame Lalltn menoit pendant <?c 
rems là une tie aflez tranquille dans le 
Vaifleau. Mon eflime pour elle s'étoit 
augmentée infiniment depuis que hoUs 
avions aflTocié nos infortunes. J*admirols 
fon cfprit, fapolitcffc,& fa complaifan- 
ce. Quoiqu'elle confcrvât toujours le mê- 
me fpnd de bonté Se d'inclination pour 
moi ^ elle n'elpéroit plus faire naître daiis 

Ccij 



mon cœur tien au delà du reipeâ Se ie 
l'amicié. Je lui avois déclaré tant de (ois 
oue f érois attaché pour toute ma vie à la 
nlle de Mylord Axminfter , qu'elle fèm* 
bloit avoir renoncé à les prétentions. Ce 
n*étoit plus que par iès foins , & par des* 
marques d'attention continuelles qu'elle 
me laKToit connoître ce qui fè paflbit en- 
core dans Ion ame en ma faveur. Enfin: 
elle tenoir fidèlement k promefTe qu'elle 
m'avoit faite à Rouen. Le Capitaine Wûi 
n'avoir pas manqué de la trouver aima- 
ble ; elle l'étoit trop en effet pour un 
liomme de mer. Peut-être s'étoit-il ren<* 
du îuftice pendant les premières femaines 
après notre embarquement. Sts manierjes 
âvoient toujours été refpeâueufës. U s'a- 

Îliquoit avec moi à lui aprendre notre 
^ngue y dont elle alloit avoir befoin né^ 
ceflairêment à la Jamaïque. Mais la fami- 
liarité ayant fuccedé peu à peu au refpeâ., 
il changea tellement de conduite a foa 
égard-^ qu'elle m'en fit un jour des plain- 
tes. J'avois pour cette Dame une u par- 
faite confidérarion ^ que ^aurois tout cxr^ 
pofé pour la lauver d*une*infultc. Je m'ex- 
pliquai fort féricufement avec Mr. Will» 
li ne parut point oâTenie de mon difcoujx 



V. 
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II tourna mcme en raillerie quelques ^of- 
£eretés aufquelles il s'étoit échapé , Sc 
m'ayanc affuré. qu'il la relpçdfoic infini-^ 
^enc , il vécut pendant quelques jjourà 
avec plus de rektve* Cependant il prie 
avec elle des manières pli^ mefurées , jje 
jn*aperçus qu'il en prenoit aufli de plu» 
froides Se de plus myfterieules avec moi. 
Madame Lallin me dit un jour le$ larnies 
aux yeux , qu'il l'avoîc interrogée euricu- 
ibment lur.les liaifbns que nous paroi{^ 
(ions avoir enfèmble , Sc que lui ayant rê^ 
pondu qii'elle étoit nia tante ^ commç^ 
nous en étions convenus eh entrant dans 
le Vaiflcau , il avoit branlé la tête ^ en dî- 
ûnt qu'il connoifToit quantité de paren» 
jui ne rétoient pas plus que nous ^ & que 
1 elle étoit ma tante en ce fèns , il efpé- 
toit qu'elle voudroîc bien devenir . dvt 
moins ia couilne. Il a renouvelle alors fe^ 
inlblenccs , ajouta telle , & il m'a fait en- 
tendre qu'une femme qui s^expofe fut upf 
^VaiiTçau doit avoir certaines ^omplaifa^r 
ces. pour fon Capitaine. , 

J'admirai qu'un homme cpç je croyoi^ 
honnête .& généreux ^ fût capable de s'ou^ 
blier jufqu'a ce point. Xcos une féconde 
explication avec lui. Il m'écouta imp;^ 
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ticmmcnt , & il me répondit d'un ton brul?' 
(^ue qu'il s'étoic aperçu depuis quelque 
tems que je trancbois de maître fur le 
Vaiflcau , mais qu'il me prioit de me fou^ 
Venir qu'il étoir le mien. Mon maître ! lui 
dis-je ^n le regardant. Non , Mr. Will , 
•vous êtes mon ami •, vous êtes un honnê- 
te homme , que j'aime & j'honore fînccr 
rement , mais je vous prie à mon tour de 
vous Ibuvenir que vous n'avez nul empi- 
re fur ma tantç ni fur moi. Il mé quitta 
fans ajouter un fcui mot. Je ne changeai 
rien à la conduite que j'avois tenue juC- 
qu'alors avec lui , mais il me fut aife de 
remarquer par fon humeur fombre Sc fts 
profondes rêveries , qu'il méditoit quel- 
que deficin extraordinaire. 

Nous étions en mer depuis Rx fêmaî* 
nés , & loin d'avoir eu l'orale à craindre, 
nous avions manqué de vent pendant près 
de quinze jours , ce qui avoir retardé et- 
trcmement notre route. Un jour au ma- 
tin nous aperçûmes un VâifiTeau qui croî- 
foit la mer devant nous environ k la por- 
tée du canon. Il porroit pavillon Anglois. 
Notre Capitaine fit tourner la voile auffi- 
tôt vers lui avec k deflein de Tabordcr. 
S'en étant aproché dans un moment, il 
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defcendic dans fa chaloupe , &c il refuia 
TofFre que je lui fis de raccompagner. 
Tout ce que je pus m'imagincr , fut qu'il 
alloit s'infliruire de ce qui fè pafToit fut 
ces Mers , & de la route que ccnoit Tau-* 
tre Capitaine. Il ne fut point abftnt plus 
d'un .quart d'heure. Je le vis revenir avec 
quelques per(bnnes qu'il n'avoit point ett 
nous quittant. Je m'imaginai que c'ctoic 
quelques-uns de nos compatriotes qu'il 
amenoit par civilité fur notre bord. Us aN 
rivèrent à nous , & là première adion que 
fit Mr. Will en mettant le pied dans loft 
Vaiffcau , flit de me prendre aucollet , & 
Je me dire qu'il m'arrêtoit au nom de 
Mylord Prorcdeur & du Parlement. Il 
me fit lier fur le champ ^ fans que la furpri? 
le où j'érois me permit de prononcer une 
ièule parole. Je fus tranfporté en un mo- 
ment dans la chaloupe , & conduit en un 
moment à l'autre bord. Cette exccutioft 
fe fit fi promptement , que j'^cus à peine le 
rems de voir Madame Lalliii , qui tcndoit 
les bras vers moi du haut du VaifTeau, Sc 
d'entendre les cris perçans qu'elle jetrotc 
à la vue de mon malheur , & ians doute 
par le preffentiment du fien. 

Je fins enfermé aulHcôt dans un ci»? 



droit profond , où Ton me laiffa Ké com^ 
xnc j'écois en arrivant. J*y demeurai feul 
âufli long rems que les deux VaifTeâUX 
qui avoictit jette l'ancre furent à les le- 
ver. Mon inforrune n'ctoir point obfcure 3 
Il étoit clair que le Capitaine Will étoit 
un traître , qui me livroit comme ennc-; 
mi du Prote<àcur , & que le motif de ù, 
Crahiibn étoit fon amout pour Madame. 
Lallin. Ma première compadîon tomba 
fur cette malbeureufè Dame. Quel (brc 
pour elle de fe voir fous l'empire abfblu 
d'un homme capable d'une fi noire per- 
fidie ! Je la recommandai au Ciel , qui 
pouvoir feul la {àuver d'une main fî dan- 
gereufe* Je n'avois pas contribué volon- 
tairement à ion malheur ^ mais j'étois obli- 
gé' de reconnoître que j*en érois la pre- 
mière caufè. Elle fut demeurée tranquil- 
le à Rouen (î elle ne m'eût jamais connu , 
ou du moins elle n*eût pas pris le parti de 
s'expofèr fîir mer à toutes les extrémités 
ou'elle étoit peut - être à la veille d'eC- 
layct. La reconnoifTance que je croyois 
]ui devoir caulâ dans mon cœur prefque 
autant de deibrdre qu'en auroit caufe le 
f cmord , G. j'<ufle eu véritablement fà per-; 
te à m« reprocher. 

Mais 



Mais moi qui m'occupois à plaindre le 
Ibrc d'autrui , que 4evois-je penfèr du 
mkn t J'ctois trahi par un pernde \ dans 
quelles mains m'avoic-il remis } Mc$ 
ctïAncs m*annonçoient aflcz que fal«*. 
lois être traité en criminel* Cétoic (ans 
doute en Angleterre que je devois £tre 
conduit. Je jugeois avec railbn que le 
VaiiTeau (iir lequel j'étôis , retournoit à 
Loiidres , & que Tinfidéle ^ill avoir don- 
né au Capitaine toutes les inftruAions qui 
pouvoJenc rendre mon châtiment certaift. 
Il failbic s'attendre à la mort^ & ce qui 
m^étoit bien plus douloureux , perdre TeC- 
pèrancc de rentret avant que de mourir^, 
dans l'eftime de Mylord Axminfter ic^ 
dans le ccruf de Fanny. Ils ignoreront 
même ma perte ^ difoisje j ou s^ils Tapren- 
lient , ils ne la plaindront poiftr. -Quel eÙ 

f\oit me refte-t^l qu'ils puiflènr jamais' 
tre inftruits de mon innocence ! Quel-^ 
ques accablantes . que fufTent ces refle- 
xions , «lies rétoient beaucoup moins 
que ceUe qui fuccéda tout d'un coup. If 
tnc vint à Fefprîc que la trahifbn de \7ilt 
ne (e borneroit pointa moi., & qu'un per«' 
£de ne Tétant Jamais à deitîi , il ne mâ^- 
queroit poiiu: d'coveloper Mylord Axi 
Tmcl, Dd 
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itiinfter clânsraâ ruine. Cette jpcnféc fe pré* 
liftCar ijn^ & (kbitemciit & crunc manier^ 
fi cftayaâi'ti qu'elle eaufa «ne c%cce de fi^ 
Unc^ dans n^on âme & d'ans tous me^ifens. 
Jd demeurai attaché à la confiderer avec 
lia étoftnemcnt qui me rendoit immobile. 
O crime l è doulcui: l m*écriai-)ç , f ai tra»- 
hi'mon cher patron , m(Mî père , mon bicn- 
ftiteur. J'ai tfahi Fanôy , Madame Ri- 
ding , tour ce que je dois aimer & rcfpec- 
ter Mir la Terre.. Mon indifcretiôn va ieuf 
cpûter layi^. Ah ! c'eft moi fcul qui mé- 
rite i préfent de m^^uxir :' fi ce tfeft pous 
expiejc lîion o^iicnei ^. qw ee foit du moins 
potf c dtrobef à mes propres yeux ma 
honte ficmon infamie. Je paflài plus d'une 
hçur^ d«ns cette. agitation, Jcnepouvois 
foutenit U vue de nioi-mcmc. J'aurois 
(buWi^é d!ê<ire à Londres , 8c que matêtç 
yfûtiJ^Vftîiun «:haffaut. Y a voit-il rîctt 
en c&ridc fii^ruel que mon fort î Je me 
trôuvois expofé pouc la troifiéme fois à 
taqcuÊtion de perfidie , c*eft-à-dire de ce 
qui ètoit le plu5ropo(e:>à mon caraâexe^ 
Môscrimes;; ou , faîix , :>Qtt involontaires , 
mpduifoicnjt le même effet que s'ils ciuC- 
ibntiété réels &c commis à deflein. Leplus 
moirticl eiinenii du Yico^c ^de fa mie ^ 



«i^iirojt pâs mieux réuffi que moi à les, 
perdre» Er ^u'avois-je néanmoins de phis 
<lier & de plus précieux dans la vie que 
•ces deux aimables perfbnnes > Pour qui 
laurois-je répandu tout mon fang auflî vo^ 
ibntiers que pour eux ? L'un m'avok te^- 
liu Jiçu de père ^ U eiî. avoir eu pour moi 
soûs les fënnnicfîs. L^^cre^étorr la ma!*- 
treffe de moh ecedx. Hélas ! il avoir été 
4iatems faeufeux oh il m'étoit permis de 
^me croire mairre du fieii ! 
t : JenefaiiquoixesniotteUssïéflexions 
^aiirôient coudait^ il mon nouveau Ca- 
|>itaitie ne fût venu me vifîter une heure 
^près dans mon cachot. L^ancie étoit le- 
vée- ^ ^dle Vfljfïèaa contihnoit ù, route. U 
imulit en m*abofdant , qu'il dirait une ex^ 
•trême^mpatience d'àtfcin&inaépixrmdi- 
itième^de la'vérité d^ acciifàtions du Ca- 
:pitainc Wût Cob&fèz^vous y ajoutait U ^ 
'^nimsâtesrâMibé'dansdb'meiUecires mainf 
«que vous he vous Timaiginez. Mais je 
vous' prie d?êcre fincere dms ia relation 

2ue }e votti demande. Une'interiogatiou 
rpreflance me-fecr^ dahs uti nouvel ent-- 
iarras. Jfe cïâgnis !dc l'offenfcr fi /e ne hii 
sèpérdif exâftemen: tout dé qu'il potivoic 
^v^oirapris du perfide WiU-, & j'aoréhcn^ 

Ddij 
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dois encote plus de m'avancer trop en 
voulant çtre exaA ^ t^ de lui découvrir par 
rapOTC à Mylord Axmixifter ^ moi-mê- 
ihc des particularités qu'il Douvoic igno- 
rer. U y avoit à la vérité dans ion vi&ge 
& dans le (on de {a voix quelque cfaofe 
dé prévenant qui fcmbloit m'oxciter à la 
confiance , mais quel fond avois- je à Une 
défi>rmais fur Içs dehors des hommes; 
après l'exemple d'une infidélité auffi noii- 
rë que celle de \^ill } Ces idées Ce fi>nne- 
xent dans mon e&rit en un moment^ Le 
pârri que je pris (ut d*être fincere jui^ùes 
dans les moindres ctrconftances qui me 
f egardoient. Se de m*abftenir entièrement 
de lui nommer Mylord Âxminfter, & de 
lui parler de fes defTeins ^ à moins que je 
n'y fiiiire contraint par les interrogations. 
Je commençai par lui déclarer naturelle- 
ment que j'étois le fils de Cromwell^ m^^ 
an fils malheureux , profcric^r mon Pe* 
re ^ & abandonné même avant ma naiflanf- 
ce. Je lui repréfentai vivement la dureté 
de ce père oarbare , pour juftifier une 
averfion qui m'étôit auffi tiatureUe que 
la tendreUe l'eft dans les atiores fitls. Je lui 
parlai des malheurs & de la fin déplorable 
de ma Mcie. Et conûne mon cœur n*^i 
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Voit point eu le tems de ie remettre du 
trouble où ii avoit été un moment aupa-' 
ravant ^ le fouvenir de cette chère Mcre 
acheva tellement de m'artendrir, que mes 
yeux {è couvrirent de pleurs, j'interrom- 
pis mon récit pour les efTuyer , & les le* 
vant enfuite fur le Capitaine , je fus cton-i* 
né d'apercevoir qu'en me regardant at« 
rentivemént il en verfbit aufli* Je les at- 
tribuai à fa compaflîon. Que le Ciel , lui 
dis-je y récompehfe cette généreufè pitié 
qui vous fait prendre tant de part à mes 
peines i J'allois reprendre ma narration ; 
Arrêtez , aimable jeune homme ^ inter- 
fompit-il d*une voix entrecoupée de fou^ 
pirs 'j arrêtez* Permettez que je vous ote . 
ces liens qui ne conviennent point à vos 
mains ^ & que j'ai regret de vous avoir 
laides û long-tems. Il délia lui-même les 
noeuds qui me (crroient étroitement. Il 
me prit enfuite par la main , & m'ayant 
cotîduit à fa chambre , il me fit afleoir. 
auprès de lui , après avoir fermé la porte^ 
avec foin. 

Il parut rêveur^ 8c il s'attacha encore^ 
à me regarder pendant quelques momens» 
Sts foupirs marquoient un cœur agité* 
Faites*inoi donc çowoître plus clare< 

Ddiij 
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ment qui vous êtes , me dit-il en6n ^ & 
aprcnez-moi par<qael caprice de la fertur- 
ne tous les commencemens de votre vie 
ont prcfque une entière refTemblance avec 
ceux de la mienne. Vous êtes fils de^ 
Cromvell , mais conmient s^apelloit cet- 
te mère qui a tant fbu&rt des infuftices 6c 
de la cruauté de votre Père f Je lui répoa-. 
dis qu'elle (è nommoit Cleveland. Hélas Ë 
reprit-il, ce nom n'eft jamais venu juiqu'ài 
mes oreilles. Vous n'en lcre7 point lur- 
pris , quand vous faurez la trifte manière- 
dont j'ai été élevé. Mais feroit-il poffiblc 
que vous n'euffiez janrais entendu parler 
de Mâlly Bridge, & de Ton malheureux 
fils/ Mon étonnemcntluificconnoître., 
aufli-tôt que ma réponfe , que j'étois ins- 
truit de iovi nom & de Tes malheurs. Brid- 
ge ^ m'écriai-jc , quoi ? l'habitant de Rum- 
ncy-hole, f élevé de Madame Riding ! 
Vous le voyez devant vous , ajouta-t-iL 
en m'embratlant tendrement \ c'eft moi- 
même. Je le ferrai à mon tour entre mes 
bras : Cher Bridge ! lui dis je ,. que ne 
dois-je point au Ciel , qui mç fait trouver 
un firere dans un homme auquel on m'a. 
livré comme un ennemi ! Voilà les 'dcf 
fçins du çraicre WÛX bica Xrbmpés. J^aisi 
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Ae m^aprendrez-vous pas comment il.^ 
peut faire que vous foy e2 au monde , voos 
que Madame Rîding a ctù more , & dont 
elle m'a raconté piufieurs fois la funef^e 
lifloire } II me promic de m'inftrmie du 
miracle que le Ciel avoît opéré pqar 
r£>n faluc. Mais ne vous en téjpoine^, 
ajoura-t-il , que parce .que je foisiaf&z 
heureux aujourd'hui pour Vous êM uti« 
rie ; car la vie eft un fardeau fi pefanr pour 
Hioi , que je ne puis regarder comme i«» 
fconhcur le bâtard qui meî*a confcrvée. 

Il me pretTa alors de lui expliquer Té- 
tât préfent de i*fa fortune , & par quelfe 
raifon le Capitaine Will xn'avoit livrera 
lui pour être conduit à Londres , & mis 
entre les mains de CromVell. Je lui apris 
en peu de mots mes Haifbns avec Mylord 
Axminfter , & le dcflcin qui m'amenoie 
'flir (es traces en Amérique* Je lui con<- 
feifai que ce Seigneur étoit ^chargé des 
ordfes du Roy pour^tâcher de ramener 
nos Colonies à (on obéilTance ^ <|u'étant 
abfolument dans &s intérêts ^ je m'écoii 
efforcé d'y faire entrer le Capitaine Wûi^ 
^ 6c que j'y avois heureùfcmcnt rcuflî , ^ais 

3ue fbn amour déréglé pour uftc Dame 
ont j'a vois pris la protedi^o , m-av^t 
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attiré tout d'un coup fabaine^ & ravmt 
rendu perfide. Je lui fis enfiûte le carac^ 
tére de cette Dame , & le récit de robii- 

fation que je lui avois *> je lui infpirai tant 
e reffcntimenc contre le Capitaine Will^ 
Îu'il fut le premier à marquer du regret 
e ce que (on VaifTeau' n*étoit point armé^ 
2ii en état de faire la moindre réfiftance 
• contre un Vaiilfeau de guerre* Cette dé- 
claration me caufa beaucoup de chagria , 
car mon but n'avoit été que de l'engaget 
à fccourir Madame Lallin. Je lui en fis mê- 
me de nouvelles infiances. Mais m'ayanc 
fait voir que fbn VaifTeau étoii fans c»- 
non , quoiquM fut percé pour en porter 
. trente pièces, & qu'il n'avoit même qu'un 
fore petit nombre d'autres armes à feu, je 
fus obligé de me réduire à plaindre la des- 
tinée de cette Dame , & à faire des vœux 
pour elle» Il plut au Ciel dm eitaucer du 
moins une partie^ Le defordre du Yaif. 
feau de mon fiei^ augmenta la cudoiité 
que j'avois de connoîcrc fts. avantures , 8f 
le terme de (on voyage. Il me (àcisfit en 
ces termes. 

Je ne vous raconterai point l'Hlftdse 

. de mesprcmiefs malbeurs , & de ceux de 

SM mcie ^ puifque vous y%uz apprit ds^ 
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l^adame Riciing. Je ne prendrid mon rér 
cit qu'aux dernières circonftaàces de la 
vidtc que je rendis à notre père ou plûcôe 
à notre tyran* Je m'étois perfuadé folle- 
ment ^ contre Us, avis conanuels dfe Ma^* 
dame Riding , qu'il ètoit inipoflibie que 
la nature pût le démentir dans un perc. 
La mort infortunée de ma mère ne me pa^ 
loiflbit point un crime dont on put rai* 
fonnablement Taccufêr ^ & quand il y atfr 
foit eu quelque part, je ne croyois point 
que ce (ut une raifbn qui pût luffire pouf 
me di^enièr de lui rendre le^evoirs d'un 
fils y ni pour m'empècher fnttendre de 
lui les bontés d\in père. Je m'imaginois 
même que le parti que favois pris de le 
voir en fecret avant que dé me vanter ptï- 
bliquement de l'honneur de lui apartenir, 
me feroit auprès de lui une efpéce de mé- 
rite y qui ferviroit encore à Tartcndriip en 
ma faveur. Je me préfcntai à. ù porte dans 
cette confiance* LtftèttJitt d'une affaire 
fccretc que j'avois à ki communiquer ^ 
me fit obtenir facilement d'être introduit, 
11 ctoit feuL J'allois me jettcr à fes gé-, 
noux* Mais le mouvement animé que JN^ 
es en m'aprochant pour me mettre dans 
cette pofture^ lui ât smnc la penlee. qui^ 
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fcn voulois à fa vie* Il apcila Ces Gardée; 
& leur orclonna de fe faïur dt moi. Il leur 
fit examiner toutes lés parties de mon lia- 
fcit en (à ptéfence pour s'aflTurcr que je ne" 
portois point d'armies cachées. C'étok 
une cérémonie que fauQÎs éép, .cSûjyét 
avant que d'ocré ^cimis àâns A chAcnbeak 
Lorfqu'il ccut n'avQbr ika l-etaindre <fe 
«nés intendons , il fit retirer &s Gardes^ 
Je m'aprochai lïne féconde fois pour mc' 
jecter à Tes pieds , & je lui expliquai avec* 
nne modefte hardi efTe fur quel fonder 
ment j'bf^m'e préfcntflft-.à lui. Je n'eus^ 
pas piutôt^onohcé le noniidie mia.meré ^ 
que je Uis clairement ùin inquiétude fur' 
Ion vifagt. H jciftâ tes yeux de tous. cotéS' 
pour découvrir fi. perfomid n'ayoit pu 
m'obfcrvcr & m'cntendre. fl s'aprocba. 
-enfuite de moi , & me.prenant.parle bras^ 
Malheureux , me ^t«il, tu .mérites la 
mort pour Tunpofture' dont tu* as ofé 
«'entretenir; Je i^ pardonne à ta jeunede^ 
mais je fàurai par qui tu as été fcduit. Ea 
attendant garde toi d^aprendre à perfbn- 
tit Tinlultc que tu m'as faire, fi tu ne veux 
^-périr d.ins fcs tôurmcns. Il apeJla une fc- 
conde fois les Gard?;s , ilôrdonna à quel-^ 
;i^es uns d*eatre eux dîe me conduire ths» 
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fâ plas éitqkc prilbri de la Ville, je le 

3uittai en crembhor. Scs^ yeux & le roiy 
e (à ^roix m'aVoienCieârayé .autant que 
S:s menaces. 

^ Je fus renfermé d'abord ^ns une cham-^ 
I>re ordinaire de la prifon. Mais à peine y 
avois>|e paffê une heure , que fut un nou<r 
vel ordre je fiis transféré dans un des plus^ 
ob(curs cacborsi jydiemeurji quelques^ 
jours fans recevoir h vifire de perfonne^^ 
Le peu de nourriture qu'on m'accordai 
xn'étoit donné par le moyen d*une corde 
qu'on fàifbit defcendre par une ouve;rtu« 
rc nîénagéc dans la voûte. J'attendois li» 
more a coot moment^ quoique fignorafle* 
mon criine ^ & que je n'en euffe peine' iL 
me reprocher. Les animaux ^ diiois-je^ 
dans l'amertume de mon coeur , les bê- 
tes féroces ont de la tendteffe pour leurs: 
petits, & moi Je fuis le fils d'un hommflr 
qui me cottdamtïc cruellement à périr, 
parce que j?ai ofé Tapellcr mon perc ! Je 
lapellois les confeils dé Madame Riding, 
& je me rcprocliois ma folle préfomption- 
qui me les avoir fait négliger. J'invoquois 
Forhbre de ma merc à mon fccours , Scfct 
lui dertandoii pardon en pleurant de n'cn^ 
avoir pas crû ' pour -ma utreté l^e^inglâr 
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terrible de fa^nort. Enfin, aptes buitjotir^ 
àc cette miiêrable vie , on me tira dé ma 
prifon poux me conduire dans une falle , 
où fétois attendu par deux hommes qui 
paroiflbient être des pài fbnnes de diftinC'i- 
tion. Us m^interrogerent avec beaucoup 
d'adrcflfe fui! le lieu oà favois été élevé ^ 
& fur les perforities qui avoient pris foia 
de mon éducation. Je h'érois point capa^ 
ble de rrahir Madame Ridiitg. Ils jugetenC 
par mon obftin^tion à garder k filence ^ 
6c pr mon intrépidité contfe leurs mena** 
ces , qu'ils perdroietit leurs peines i me 
preéer davantage. Leufs ordres né pôr^ 
toient aparemftient que' de m'eflrayer» 
L'un d'eux me dit que f allois être libre ^ & 
que le Piore<5ïeur avoir la bonté de m'ac-^ 
border la vie , mais que s'il m'échapôic d6 
îet>ouvcilcri'cutragc que |elui.avois£iiCji 
il n'y avoit point de fuplices aulquels je* 
ne du(fe m'at tendre, m né nommèrent 
poiftr mon crime « ni Toutrage que j'avois^ 
lait au Protcâeur. 

Cependant fc fus mené hors de la prt^' 
fon. Cette liberté dont on m'avoit flacéy 
60n(ïftdit à écj$ transporté fur le champ 
dans un Vaifleau qui mçttoîc à k voile a 
l'I^cuxc fi^iM pou; rifle dç Nipyis ^ ov^ 



bi Mr; CtcvifÀND? )if 

Voa commençoic à former une Colonie* 
On me laiflk libre efieâiyement fur le 
Vaifleau , mats confondu avec une troa* 
pe de )miferab)es ^ dont laplûparc avoieoc 
été (Condamnés pour differens crimes aif 
mêmes chârimens que moi^Cétoic un mê« 
lange de difFerens fexes. Je fus forcé de 
quitter mes habits pour çn prendre de 
convenables à ma condition. Il nV a point 
d'imagination qui puiflè fe reprélèntet.i 
quel excès ?avois le cœur pefant & abat-' 
ta« Je n'étois nullement informé de ce que 
l'allois devenir. J'entendoîs les compati 

Snons de ma mifqee qui parloient de l'Ide 
e Nievis comme d*une pedre Ifle délêrte 
& (lérile , où norrip fort feroit d'être trai* 
tés en efclayes, & contraints à défricher 
là terre par le travail dé nos mains. Une 
il trifte deftinadon me faifbit ibuhaiter h 
&i de sna vie , comme le lèul rcmedéi 
des maux qjie je ne ppuvpis éyircr. J*é.' 
tois occupé du matin au ipirà gémir feu| 
dans quejique coin du Vaiflèau , & rare* 
ment il m'arrivoit de me joindre à l^enr 
tretien de ceux même dont je ne po^voît 
éviter la préfence.. 

J'ignore encore (î o*eft naturellement ^ 
pn par un iccours.miracukux du Çii^l ^ 



3ue |e vis ouvrir tcmc d'un coup une rdt 
'efpérance au milieu <f un état Ci ^plo- 
rable. Tout cft û iùrprenanc dans ce qi|t 
«ne refte à vous aprcndrc , que mes fini-- 
pies proceftations de vérité ne fiifEIènt 
point pour vous pedbader. U fi*y a que 
la rencontre que voua avez faite de mon 
Vaifleau dans cette vafte flirir , écdecémop;» 
^nage dé mes genSy ^uirpulfleitt ébranler 
rincrédulité dont v^xis vous atmerez d'à* 
bord. Enfuitc fi voui^ demilurcx long- 
tems avec moi ^' ^ae nbus foyohs aflex 
Iseureux pèue tioirver enfèmbié^ ce qui 
iàit icidepifik rocns; lœîi l'objet '«le mes 
f ecbercbèb, li> v^e Jié^ nwrveiUes mêm^ 
^ue^ je \$isi vous anbcKioor achèvera dt 
Vous convaincre. 

Je menois donc far le VsafTeau'une vie 
languiflante qui ne .poavoit (è':fet]renilr 
long-tcmsî avec tant de triftoffe r& <I'en- 
«iui. Urt jour que f crois fcut, & cpieprcC- 
(e de douJeur je me (bulageois en verfànt 
des larines , une vieille (êmme que je n'a- 
voîs point encore remarquée ^ s'aprocha 
tiohnétement de^moi. Ellsin'étoit point 
vêrue à la façon des Angloifo^ 9c qaoi- 
qu'elle pariât aiTeê exaâcmenc notre lan- 
gue ^ il étoit facile d'apercevoir qu'elle 
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fhoît érraogcf e. Sa fîgute âvoic çjUelquç 

ichoC^ d^iimahlc ^ même ions les rides dç 

là vieilleHc ^ & (es ytux confervoienc cn« 

x;ore une partie de ce feu brillant qui fem-" 

ble être la fubAançe xnênFie <le Tame , ou 

ui eft du moins ce que la matière en % 

e plus apiQchanc Je fus fî frapé de (on 

attaque malgré la fimplicité die ics habits, 

lemelevai pour lui laire honneur Se Ken»* 

tretenir plus civilement. Elle me deman^ 

jda le iùjet de mes pleurs%. Je lui sépondit 

;d'un air touchant^ que j'étois un hik)r-^ 

tuné jeune homme , le rebut de la natiive p 

jk que quelques kjcmesque je puiTe vei&rg 

elles n'égaleroient jamais mes malheurs^ 

J*ai été atrcnrive , rcprir elle , à yous ob- 

ièrver depuis plufieuts jours , & j'ai ét& 

ferprife de vous voir tou|oui:s . dians le 

même abattement. Vous ne me paroiflca 

pas fait non' plus pour l'habillement SC 

pour la compagnie où vous ctes^ Voyp» 

fi vous n'avez point de répugnance à 

m'ouvrir votre cœur. Je puis vous êtnj 

utile , fi je ne me trompe poini: dans To» 

pinion que j^ai de vous. Hélas ! lui .dis>^ 

je , le fecret de ma fortune n'eft pas d'«une 

pâture à me cauferde la honte ) plût au 

Ciiel <)u'ii ne me caufàt point plus dedou^ 
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kur ! Mais les cruels qui me condaftfiSêùt 
au «aifte écdC où vgus me voyez , me me- 
nacenc encore ie la moïc fi je révèle leur 
Hijuftice. Ainfi je me trouve réduit à (buf- 
Crir des maux que je n*ai pas mérités ^ & 
i me prUrer de la coniblation même de* 
wpttn plaindre. Ce que vous me dites , 
xepliqua cette vieille temme , ne fait qu'ex- 
cker ma curioficé. Si vous ix'êt^ point 
né , comme il me fèmble , pour cette mi^ 
ferabie condition ^ & que vous n^ayez 
rien' commis qui vous y ait fait condam- 
ner juftement , je vous trouve fi digne de 
çompaflion que je jcroixai ne jpouvoir trop 
.vous en marquer. 

' Ma trifteUe fè trouva fi flattée par ce 
difirours obligeant ^ que je me réfôlus de 
pa^er fur toutes les craintes qui m'obli- 

Seoient an fccret. Je fis à cette charitaf* 
le confblatrice la relatioth de toutes les 
infortunes de ma vie , fans lui cacher mê- 
me celles dé ma Mère. Elle parut faific 
de pitié &c d'amiradon en m'écoutant. 
Elle ajouta peu de paroles lorfque mon 
récit tut achevé \ mais et fut une courte 
exhortation à m'armer. dé courage , & 
une aflurance que je récevrois d'elle des 
lècours aufquels je ne m-attendois pas. 
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£ile me qaitta fans s'expliquer davanta^ 
ge. Je ne pus me défendre d'un mouve*^ 
raienc de cûriofité qui me porta à m'infor- 
mer qui elle étoir» On ne put me rien apr 
prendre d'elle y excepté que c'écoic une 
étrangère qui s'étoit accommodée avec 
le Capitaine pour fon pafTage dans Tlde 
de Sainte Hélène » où le Vaîfleau devoit 
toucher iirr la route. Je la levis te lende- 
main y ôc les jours fuivans. Elle s'accou* 
tuma à venir elle-même me trouver regU' 
lieremenr dans le Heu ou j'avois coutume 
de me |)lacer. Tous fes diicours croient 
fâges 6c modeftes. Elle me failbit répéter 
ibuvent mon Hiftoire. Elle preeioit plai- 
fir à m'en faire expliquer ju(qif aux plus 
légères particulariccs. Ma lôngjue retraite 
dans la Caverne de Runtney-hole étoîc 
l'endroit de ma vie qu'elle écoutoir Iq 
plus volontiers- Elle qie demanda fîfé- 
fois encore capable 4^ goûter la (blitude^ 
& il k peu de commerce çpc favois eir 
a(vcc les. hommes n'a voit point ; altère 
mon innocence, (^elquefois elle fai(bic 
tomber notre convcrlation fur Içs fujets; 
les plus relevés , Se foit qa'elle eût def- 
liin d'éprouver mon c(pric , ou: d'exer- 
i^r le nen , elle gaioiilbit tiïer beaucoup 
Tome h E c 



de fatisfadion de cette fublinie efpéce^ 
d'entretien. ;♦ 

Nous padamesaînfî environ deux mois 
ùhs xjue j'eufTe tiré d'elle* d'autres con- 
iblariohs qiie celle que me donrioient &s 
vifites & lès diicours. Elle me lenouvel- 
Ibit de tems en tems les promeflès d'un 
iecours qu'elle neni'expliquoit pas. Coin* 
me je ne voyois nul jour au changement 
de ma fortune , je rie me rcpaiflbis point 
de vaines cfpérances 3 & je ne croyois pas- 
avoir |amais à lui tenir compte de rien de 
{)]us que de fa bonne volonté. Cependant 
orfque nous commençâmes à aprochef 
de Sainte Hélène , elle me fit une qucftion^ 
ui me furpric Vous m*avez paru fage 
vertueux , me dit elle , mais êtcsvous. 
homme de réfblurionMl s'agit non/eu- 
Icment de vous (àuver la vie , que vous; 
ne manqueriez pas de perdre bien - tôr 
dans* le fort qu'on vou$ deftine , mais de 
vous rendre heureux tout d*un coupau-^ 
delà de tous vos dcfirs. Je lui répondis 
que je me croyois capable de tout entre- 
prendre pour éviter d'être conduit danst 
rifle de Nevis. Ecoutez , reprit - elle , 
ce que je puis faire poui^ vous. Le Vaif- 
&au doit î^ttcx l'ancre au Port de Sainte 
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Hcicnc. J'ca forcirai. Vi)ttsferc2 trois 
jouTS (ans ;nie J^eir ,imés,hnmt du*qua- 
rtiéme jeiiuisJàL^isniS'pptftr vicnis^^ délivrar. 
Vous me s^rro^ €i'ji>o]:d à ^cpiclqué dis- 
tance da Vaiâèati .dans une cbaioupe à 
voiles. J'aurai une lanterne pour, diriger 
•vos yeux di^ns djobiciudeé / j& (vousiaiirt 
apercevoir ^ttefaprodie À' vsoéret&couss. 
Je TéceindT^i saprès l'avoir hiSè >luire 
quelques moiuens. La dtiHçulcé ièra dd 
vous dof%mt des .moyeitsidç venir i moi i 
car on £airia vtiitkfijck^atflè^jpendiiife 
la. nuir , & l'atteDrion augmenr^u ^ftUK 
coup petidant quUl fôra £>pcio^ltti tk ^ 
terre* J'ai ohercfaé onvam jdépui^ «pie ^!'4 
ibrmé le dcITciiT de vous déUmès ^^u^lp 
que* voye poux vous faciliter la toptié <fop . 
VaifTeau» Il y auroit tropidc riiqiie àicbu^ 
tic pour 'VOUS Cl je m'approctiois deséchc'U 
ics'y elles (ont retirées d'aiUeuri pendai^ij 
la nuit f & vous ne iàuriez enctepr&nB^^ 
de les remertre . fins être aperçu. Je tné 
précipiterai dans la mer ^ inrerroinpi$ jdl 
avec ardeur: il ^fauticulemenr que voéil 
foyez alfe^s proche 4" Vaiffcau pour mc^ 
fecrôûfir. :C'ei^ me tfir-elle ^ ce que- 'je* 
cmignbis de vous^ prDpofcr , Sc ce ifjtiiî 
eft aèanmoiBs ^Moùiment né^e^Twircli^'à^ 

Eeii 
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' ptochecai du côté vers lequel votts aure% 

yû la knbeme , Se Ci vous avez aflez de 

courage pour ne pas eratndre de vou^efr* 

ter dans les flots ^ vous pouvez être aiuiré 

d*ien être retiré promptemenr* Salaient»' 

selle apperçoit ma chaloupe , nous nous 

éloignerons dans les ténèbres plus promp 

tement quVm ne pourra nous pountiivre». 

Tout me parut poflîble ^ & même fa^ 

cile dans ce projet. Le (èul danger étoit 

^ me noyer dans la Mer, mais ce ne pou*- 

,voit être qu*un bonheur pour moi, fi je 

snaui^uois cette occafion de me Êuven 

Qfe remerciai miUeibis la vieille étrangère^ 

Se , iàns penfer même à m'informer de ce 

que je deviendrois après zwix gagné ût 

chaloupé » je lui promis un empire abfb^ 

lu fur la vie qu^elle m'auroit conlèrvèe. 

Nous arrivâmes en peu de jouis à Sainte 

' Hélène^ Le Vaiflkau^ mit i i'^ncre. Les 

paflagers en (ortitent dans la Chaloupe , 

& mon ange tucelaice avec eux^ Le Ca*- 

pitaine iç ren^t lui-même à terae avec une. 

partie de Téquipage , dt forte que la mi-^ 

•érable troupe aont j'ètois , n'y demeura. 

qu'avec auitaot. de monde qu'il en fàHoicr 

pour la, garder/ & pour empêcher Je dè-« 

màïdr J*4t»UMiûis avec là denûef e impa«r 



^enee Theureufe nuit où ma vie devoir fr 
sityOU ma liberté commencer. EMeanrivaw 
Si î^'ayois «quelque inquiétude , elle ve*»' r 
iiôit de ce que j'avois oublié à m-infors» . 
iBer de mon Etrangère par quel moyeff . 
eue prétendoit me retires des flots ^ mais , 
cette penfie m'arrêta peu- On n^eft poinr , 
û exaâ: à examiner les voyes de mat^ 

Jiiand on k propo& k mort comme (k 
emiere reffouree. J'apperçus la hnrerne - 
vers le miËeu de- 1^ nuk , & peti apr^s je ^ 
la vis éteindre- Je fis femblant de m'em 
dormir fur le coté du VaUTeais qui y ré« 
pondoit. Je n'y demeurai pas long-rem» . 
Êns entendre Péau^ qui s'agitoit au de£» 
fous de. mol li y avoir apparence que ce 
mouvement étoit caufè pat l'approche de* , 
la Chaloupe 'r mais k$ i^nébres étant fi 
épaiffes qu'on ne pouvoit rien découvrir. 
Je fus quelque tems incertain du momeâr : 
que je pceadrois- pour me préctpicen. Je* 
craijj^ctts d'ailleurs de tomber dans la' 
Chaloupe même, ce qurm*âutoir'bri{c in- 
failliblement la tctfi & tous le9 membres». 
J'avois à quatre pas^de moi trots pu qua-- 
tre Matelots j donHa pcéfence ne me p^t^^ 
tncttoit point de me bazarder à élever, lûx 
^Mîx. Cependant^ ayant faitréfiexioac^ 



^eiqite i^ (pi'tls pulTcnt (c ^rmer fiir 
quelques . {^rroles qu'ils . m-enteiKlrûienc 
^jondncer , ils ne s'imftgberoicnt point 
que je ^ufleprêrànils)ecrer'clans JàMer^ 
qu'ils ne pourroient même ètxc allez 
proniptj pour m'en empêcher y je m'éciiai 
en penchant la tctt vers lleau j £cs$-YOUS^ 
^, êresrvous là. , Midame^ Oui^ meré<- 
pondir-on yyc fuis, audclefpok de n'avoir 
pas prcvu que le tems dut être fi obr^ 
eur : faites ^ittention. dk>ù parc le fon de 
ma mok ^ & )etrez vous direâemenc vers 
moilans rien crafndre. Les A4ateiots qui 
enten4iteot ces paroles àuill diftinâemenc 
que moiyielevereiir da lieu t>è ils écoient 
affis. Je ne (ai quel étoit letir deffein ^ mais^ 
ks voyant approcher , je mlélançai incrépK 
dément dansles âçxs^p^ en invoquant le fe^ 
cours du Ciel,; 

Mes efpiits qui écoiert émus ptr lavi^ 
vacité de monaébon , mclbutintencdans^ 
une telle vigueur /que. je ne-pecdispas^ 
un moment la connoiflànce ,. même en* 
avalant à longs traits Ifondeamore. Je lai 
confervai fi enriere , qu'étant revenu^ fur 
^'^M ;jfcntcndis'la yoxx dc'quck|acs'perr 
fonnes qui pailoient dins. hi Cljarfoupe;* 
Ccgcndant^ comme ;c ne iâvoiS'n^EUoineoC 
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Bager ^ faurois touidurs été cxpo(è à/ 
^elqoe péril, û jhesiibéraccurs n'eufieQtr 
pm une ^écaiirioû que jUgnorois , Scài 
Taide de laquelle fç rtit trouvai tout d'un» 
coup en fureté^ Je fus furpris Sc même 
eflFrayé -de me (èntir élevé au dèlTus de - 
Keau fans (àvoir.ilirquoi^fétoist (batenu y. 
Se prefqife dans iè même moimnt je mex' 
vis au nrilieu de- la Chaloupe cfitee les^ 
Bras de quatre bommps.^ qtti incjèlicité-. 
rcnt de mon courage v&dUfuccès de mt} 
M^dicfTe lis ne pen£b-ent enfuict qu% 
s'éloigner p?omptcment. Pendant qu'ils'^ 
s^eflbrçoienc ât fc &ûvix de leurs lames^ 
& de leors voiles , la vicôUe Dame qah 
avoir condiiir kur cntrcpife étoJf à mer 
marquer la joyc qu'elle «oit deonadéli-- 
vrance« Je iuidemandai d'abord par queliS 
enchantement j'avois été tranfoorié fi lé- 
gèrement dans laCttaloupe. .Elle me dit 
. qu'après avoir : communiqué aux quatre;; 
Iiommes qui i^accompagnoient le de^eim 

3u'elle avoir demcfauvcr-j &ies moyehs> 
ont nous étions convenus çnlcmblc , ils» 
avoient jugé qu'.un grand filent dont on (er 
feit pouria pêchç; ne leut&roit poincïnu*» 
nie pour favorilcr ma chute au momcnD 
qjie je me grécipiceroÀs dans la Mer j queir 



fit HisTorai: 

sécant approchés ia Vai&au avec beau^ 
ceup devine à caulè de Poblcuarité , il» 
aivoient mt apprébendè ^il se me fat 
impoifible de le» appercevoir , qu'elle les^ 
avoic affurés néanmoins que ^*étoi$ à Jbs- 
attendre ^ & qu^aa plus léger figne qu^lls^ 
poorroient me donner de leur arrivée , ils 
en recevroîent fans doute quelqu'un ds- 
BU part) qu*avanr que de me k donner^ ils. 
a¥oienc au devoir profiter des ténèbres^ 
mêmes pour anan^r leur fiUet ^ qu'ils 
sfétoient avife &cm attacher une grande 
partie au Vaîflcau , & de s'écarter enfui- 
te enteoatit l'autre bout , ce qui formoic 
entre la Chaloupe & le Vaifleau me large 
nape , qui fesviroic infailliblement à me 
feutenir ii j^avois aiTez de bonheur pour 
tomber deilus $ que de peur qu'elle- ne & 
fompic par ma peûatenr , ils l'avotent lâ- 
chée dansTcau^ afin qu'dle pût fè prêter 
à ma chute ; cri'îIs écoient à chercher ie 
moyen de fê raire entendre de moi lorP 
que j^avois commencé à leur parler i que- 
j^avois fuivi heureuièmenc la diredioa- 
qu'elle m'avoit donnée , & q<i'crant tom- 
bé fer le filet, ils n'avoicot pins eu d'au>- 
re embarras qu'à le rirer à eux en appro- 
chant du Yalileatt ^ ce qui avoic £âic que: 
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Je m'étois trouvé fufpendu au deffusde 
l'eaù y & enfuite au milieu de la Chaloupe 
•^i ^'éroit avancée fous moi. 

Qiioique je me cruffe fort redevable à 
leur induftric &c à leur zèle/ il eft clair 
que cette entreprifè n'avoir rçuflî que par 
une particulière prote(5tion du Ciel. Je 
l'en remerciai du fond du cœur. Mes 
Compagnons rallumèrent leur lanterne 
lorfque nous fûmes à quelque éloigne* 
ment du Vaiflcau j & croyant n'avoir plus 
rien à appréhender, ils abandonnèrent leurs 
rames , pour voguer avec le feul fccours 
de leurs voiles. Us s'approchèrent de moi. 
Je ne les pris jufqu'aiors que pour de 
(impies Matelots j mais quoique^ leur ha^ 
bit ne marquât point qu'ils fufknt autre 
choie , je ne me trompai point à leur air 
& à leurs manières. Ils m'obfèryerene 
curieufèment. Us me firent diverfts quef- 
tions , qui me firent connoîcre que la Dame 
leur avoit appris une partie de mes avan- 
mres. lis s'encretcnoient enfuite fur mes 
îéponlcs d'un air qui marquoit leur (à- 
tisfâdion. Le langage dont ils fc fervoient 
pntre eux m'étoit inconnu , quoiqu'ils 
parlaflent poliment norre Langue en s'a-p 
dreffant à rapi. Enfiu après m'avoir corn* 
7%fnc l. f( 
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blé âc careflès & d'honnècerés ^ Ton d'cn^ 

tf e eux me dit qu*il s'étonnoic que la eu-* 

riolité ne m'eût pas encore porté à lent 

demander qui ils étoient , Se dans quoi 

lieu ils aUotent me conduire. Je leur tè^ 

pondis qu'après m'être fauve û heurea**; 

fcment du fîus faocrible de tous les états^ 

îl n'y avoit pas de lieu (ùr la terre ou |c 

ne fufTe prêt d'aller avec la même indU^ 

iSrence. Et pour ce qui les regardoit , je 

leur témoignai honnêtement que je ne 

pouvois avoir conçu qu'une idée focc 

avantageufb de quatre per(bnnes qui v&.i 

noient de me rendre un fervice fi impor^ 

tant , fans autre motif que leur génércuîté. 

Nous e&érons , reprit Hnconnu , que 

cette indifférence pour le lieu de votrç 

demeure ne durera pas long- tçms. L'heu* 

reuiè partie de la terre où nous vous coihi 

duifons faura vous attacher. Vous ne re-r 

garderez pas non plus votre évafion du 

Vaiflfeau comme votre plus grand bon-- 

heur , à moins que vous ne lui donniez 

ce nom comme à la voye dont le Ciel 

s'eft fcrvi pour vous procurer celui qu'il 

vous prépare. Nous ne vous demandons ^ 

ajoutat-il ^ que de la fagefle & de la ver* 

CM ', votre pbyfipoomiç ^ & |c raf>^otC ^ 
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Madame Elior^ nous garantilTent que vous 
«n avez toujours eu, & que vous n'en man- 

2uerez jamais. Lailfez au Cid & a nousié 
>in 4e vous ren<ire heureux. 
Ils me tinrent de pareils difcours pen- 
dant le refte de la nuit. Je me conterttaî 
de leur marquer en général une vive re- 
conftoiffance 3 fans pouvoir comprendre 
ce- qu'ils m'annoriçoient fi obfcurément. 
Madame Eliot (c'éfoit le nom de l'Etran- 
gère 3 que j'entendis d'eux pour la pre- 
mière fois ) ne fe laiToit point de leur re- 
nouveller l'éloge de ma douceur & de 
tna modeftic , &c de leur répéter de quelle 
manière elle avoit lié connoiflance avec 
moillir le Vaiffeaù. En un mot , leur dit- 
elle , je fiiis contente du fuccès de ma 
commiffion , & je fuis pérfuadée que tous 
nos frères le feront auflî. Je n'en amené 
jqu'un petit nombre , mais il eft de ceux 
qu'on péfc plutôt qu'on ne les compte. 
Cette converfation fut pour moi une énig- 
me perpétuelle. La nuit commençoit à 
ïc diflîper s je découvris après quatre ou 
cinq heures de navigation une côte fi eC- 
carpée , que je n'apperçûs nulle ouverture 
Tqui pût feivir de Port ni de Rade. Mes li- 
gexatcurs me dirent '; Rendez grâces au 
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Ciel , vous êtes déformais en fufeté. Ilf 
ne paroiffoienc néanmoins avancer qu'a-^ 
vec oeaucoup de précaution dans la crait^r 
ce de rencontrer les rochers qui fe mon* 
troienc de tous côtés prefque à fleur 
d'eaUw Nous abordâmes beureufèment* 
Us tirèrent la Cbaloupe hprs de la Mer ^ 
Se la f aifant glifler fur le fable , ils la ca« 
cherent (bus une voûte qui paroiflbit fai-»>. 
te exprès pour la renfermer. Jç jetrois lc$ 
yeux de tous côtés pour remarquer l'en* 
droit par pu nous devions gagner la rer« 
re -, je ne l'appercevois pas , Qc les rochcr$ 
qui la borapient étqient d'une hauteur 
qu'il ne me fembloit p^s poflîble de fur- 
tnonter. Madame Eliot , qui obfervoic 
mon étonneipcnt , me prit par la main ; 
ic me faiiànt marcher quelques pas fur le 
fable le long de la côte , ejle me condutr 
fit auprès d'une voûte ièmblable à cellç 
où nos Compagnpns ayoient caché leuç 
chaloupe. Nom? y entrâmes. C'ctoit une 
efpécc de portp , gprcs laquelle nous nouç 
trouvâmes dans un^ fente qui prenoiç 
depuis Iç pied du rocher jufqu'au (bm-i 
met , de qui alloit en fcrpentanr. La luw 
miere y cntroit par le haut. Nous avan* 
ggmes ainii nar divers détours l'elpacq 
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13e cinq ou fix mkiutes. Le paflkge étoic 
fi étroit qu'on auroit eu peine à y mar-» 
eher troii de front. Vous êtes fiirpris ^ 
me dit Madame Eliot ^ mais prenez pa- 
tience un moment , le terme vous fatis-^ 
fera plus que le chemin. Enfin la fente^ 
où nous marchions s'élargifTant par de- 
grés 3 nous trouvâmes bien-tôt la fbrtie 
qui répondoit à la terre. Le fpeâacle que 
j-'apperçus me frappa tout d'un coup d'ad* 
imitation. Madame Eliot me fit monter 
fur une petite élévation pour le confidé- 
ict à mon aife. C'étoit une plaine^dont 
la largeur étoit d'environ quatre lieues 
fur cinq ou fix de longueur. Elle paroiC-; 
(bit environnée de tous côtés par des ro-r 
chers fèmblables à celui que nous venions 
de traver(èr. Us étoient moins hauts que 
roides & efcarpés. La vue étoît ainfi bor- 
née de toute part. Mais l'Univers n'a 
rien de plus agréable que ce qui s'of&ic 
à mes regards dans ce petit elpace. Tou- 
te la Campagne me parut un Jardin en- 
chanté. L'art & la nature (èmbloient réu- 
nis pour l'embellir. C'étoit des allées 
d'arbres à perte de vue , de petits bois , un 
mélange bien ordonné de Prairies & de 
lexres cultivées^ des maifons d'un cô^ 



/ 
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tè & de Fantre qui fè répondoient aveC 
fyfnétrîe ^ & qui paroiffiDieoc auâi bien 
diipofées pour le plaifir des yeux que 
pour U cotninodicé des habicaBS. Au rai- 
lieu de la plaine s'clevcic ud vafte édifi»* 
ce. U n'avoir tien de frappant pour la maïf 
gnificence y mais il ornoic le Paj^age , pat- 
ce qu'il fèmbloic comme le centre, de 
toutes les antres nuilbns , qui en^ étoieniC 
à peu près au même èloignement. Le So« 
ieil qui commençoit à répandre Tes layoaf 
donnoit un air fi riant à cornes les parties 
de cetre beUe Campagne ^ ^e je nae crus 
tranfporté dans ua nouveau monde , SC 
je ne pouvais raflaffier ravidiré de mes 
ipegards. Vous voyea nott& demeure ftS 
la vôtre ^ me dit Madame Eliot *» c'eft cet 
heureux coin de h tetre qiie h bonté- du 
Ciel voàs accorde comme i nous poui * 
afile. Je vous apprendrai maioeenant^coi^ 
tinua-t elle en reprenant ootce marche^ 
avec qui vous allez vivre ^ i&: à quelle tt 
péce de bonheur vous devex ici vousat^ 
tendre. 

Vous ave2 &ns doute entendu parkt 
du fameux iîége de la Rochetie / & des 
horribles extrémités auilqurlkes cette mal« 
heureufe Ville flic téàmt^ Laplupaxc dbf 
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^erfbnnes qu& vous verrez ici en étoient 
«les habicanSk Ce fut , coiltme vousfàvez, 
le zèle de la Religion qui nous arma pout 
fe difènfe. La rigaeur de la Cour ^ la mau- 
Vaife Tôt du Cardinal de Richelieu^ la vU>-' 
hxkm de tous nos ptlvilegcs & des droits 
^tti nous avoient été accordés par les 
plus i&inces pcomeiTts , nos mifères , Se 
rin^ftice de nos tyrans qui ccoitToienc 
loas les joues , nous avaient réduits au 
dernier déiclpoir. Nous léfolûmes de 
coue entreprendre pour Tintérèt de notre 
cc^tiicience & de notre liberté* Nos en- 
•reprifès furent plus ^ftes qu'heureufes ; 
tUes fe terminerenc par la peste entière 
ée tous les avantages dont nous, n'avions 
€0 deffein , en prenant les armes ^ que de 
BOUS conierver du moins une partie, 
^rcs avoir foutenu im fiége que miUe 
affreufes circ<Miftances rendront long- 
tems mémorable ^ nous fûmes contraints 
par la Ëtmine de céder à nos vainqueurs* 
ils ufèrent fi rigoureuiement de leur vic- 
toire , que nous ne pûmes fbutenir Tôx- 
gueil avec lequel ils infultoient i nos pei- 
nes. Nous nous aiTemblames au nombre 
d^environ quatre* vingt ^ les plus riches 
^ les plus diftingués m ia Ville : nous xixk 

Ff iiij 
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tnes conicil fur dois infortunes , & néf 
voyant point de fort qui ne fût préféra- 
ble à celui Qu'on nous faifoit éprouver ^ 
nous nous déteroiinâmcs à abandonner 
notre malheureufe Patrie , pour chercher 
quelque féjour où il nous fût duinoias 
permis de vivre & defervir Dieu en li- 
berté. Notre première réfolution fut de 
paflcr en Angleterre. Il y avoit peu de 
perfonnes parmi nous qui n'y euffent 
quelque haoitude. La plupart favoienc 
auflî la Langue du Païs y les Marchands 
de la Rochelle la font apprendre à leurs 
en fans pour la commodité du Commerce.' 
Chacun de nous fe hâta de recueillir ce 
qu'il avoir de plus précieux; & étant 
convenus du quartier de Londres où nous 
pourrions nous rejoindre ^ nous nous di- 
vifâmes en plufieurs petites troupes , pour 
<juitrer peu à peu la France à mcfure qu'il 
fe préfcnteroit des oQcafions de partir. 
Le Ciel féconda fi bien nos deueins^ 
^ue nous nous réunîmes heureufement à 
Londres en moins de Cix femaines. Les 
Chefe de notre affembiée préfèntérent 
auflî-tôt une humble Requête au Roi^ 
pour obtenir la liberté de former une 
Eglife fuivanc nos u&ges. Us n'y t§QUi* 
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Vèrcnt point la facilité qu'ils avoient cCff 
pcrée. L'Angleterre étoit alors pre(qu6 
aufli divifée que la France en matière de 
Religion. Il y avoit deux Partis qui fc 
déchiroient fous l'odieufè diftin<^on de 
-Prcfbytcricns & d'Épifcopaux , ou plu-: 
tôt r Archevêque de Cantorbery , jaloux 
de fon autorité & de celle des Evêque^ ; 
perfccutoit impitoyablement tous ceui 
qui s'en tenoient aux principes de la Ré- 
formation établie en France, Il s'éfoit 
tellement rendu maître de Telprit du Roi,' 
que ce Prince lui laifToit la diipofition de 
toutes ies afFaires Eccléfîaftiques ^ & fod 
zèle s'c mportoit tous les jours à la vio- 
lence contre ceux qui ne reconnoiffoient 
point la Hiérarchie, Nous apprîmes que 
quantité de Prcfbyteriens, las de fes per-- 
(ecutions , avoient quitté comme nous 
leur Pays , les uns pour paffer en Hollan- 
de , d'autres en plus grand nombre pout 
aller s'établir en Amérique, L'Archevê-î 
que n'ayant point pour nous plus d'é-; 
gards que pour eux > ce fut à fa follicita-; 
tion que le Roi rcjetta notre Requête ; 
& qu'il nous fit prefTer de nous réunir à 
la Religion reçue en Angleterre. Pcrfbn-; 
BC d'entjç gpiif s'éçoic difpofè à ce cbag;}^ 



> 
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gemenr. Il y avoit fi peu de tems qui 
nous étions à Londres , que nous n'y 
avions, point encore jette de racines qui 
pudent nous y anêter. Nous prîmes de 
concert k léfelution de nous embarqjittc 
de nouveau , & de chercher ailleurs uoi 
afile. Quelques Anglois Pren>yteriens ^ 
^ qui fureiit intoroaés de notre dedein , nous 
offrirent de (è joindre à nous avec leurs 
biens pour fiiivre nocre fortune. Nous 
ichecames un VailTeau k frais communs, 
Ce ayant pds unanimement le parti de pat 
ier en Amérique , nous le chargeâpies de 
fout ce qui pouvoit nous être utile dans 
rétabltdèment que nous méditions d'une 
nouvelle Colonie» 

Nous n'étionis; pas moins de deux cens 
peribimes , en comptant nos enfans & nos 
domeftiqass. Notre navigation fut beur 
seu(è pétulant ks fix premières (emaines ; 
p puis êkt mime qu'elle le fut toujours , 
pu^oue k malheur qui nous arriva , nous 
conanifie au boobeur dout nous jouiP* 
ions. Le vepe qui nous avoît été favora^ 
bk pendant plus d'un mois , changea tout 
d'un coup j & dkvint fi violent , que nos 
Matelots nous annoncèrent la tempêt&l 
pigutez^You^i queUe fut d'abo|d la dé:; 
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fblation d'une mdricude de femmes Sc 
d'en fans qui compofbient notre rtoupe: 
Nous crûmes trouver nçtte fépulture dans 
les flots. En eftet , nous fûmes d furieufe* 
ment agités pendant quelques jouis, qu'il 
ne pouvoir nous refter d*efpérance da 
£dut 3 lorfiju'un coup de vent nous jetta 
fiir la côte de cette Ifle. Notre Vaifleaa 
& brifa £ir les rochers que vous avez vuSil 
Mais par un miracle de la Providence , U 
marée qui & letiioit au même moment^ 
nous lailTa tellement ifct , qu'au lieo 
d'êtve nojrés dans le VaiiTeau même pas 
feau^ qui y éroit entrée de , toute parc ; 
nous la vîmes s'écouler d'elle^-même a^ 
travers ^s fentes. Nous dcfccndîmfCS fu< 
te fable fans difficubé^ Tout k monde 
^^emptoya à décharget^ce qu'il 7 avok de 
|>récieux dans le Vameau. On ofeût point 
pris cette peine inutile , fi on eût &it at-^ 
tention qvril avoir été ponfij^ fi- avant fin 
le rivage , qu'il étoit impoffible gucFeatl . 
de la JAet eut aflez de ibicr pour ïeni 
trader. Sa diarge au contraire l'eut en-? 
cbre mieuiL défendu , parce qu'elle l'ai»^* . 
Toit rendu plus pe&nr. Quoiqii'ileii&it^ 
k retour de la Mer ne nous fiit point ni|i^' 
iSble^ fln'eni^êchapasqueiiousn&ikul 



Vafllotis non^ Iculcmenc nos biens , MaSi 
la chaloupe même , &c tous les débris d(i 
tVaiffeau. 

C'étoic néanmoins un Ipedacle pitoya- 
ble que de voir tous nos coffres & nos 
meubles étendus confulémént fur le fa- 
ble au long des rochers , & nous aflîs de£* 
fus avec nos enfans ^ dans l'attente de la 
réfblution que prendrolent nos maris. Là 
côte étant edarpée , comme vous Tavez 
vu 3 ils furent obliges de détacher quel- 
ques-uns d'entre eux pour la faivre juC* 
qu'à ce qu'ils trouvaffent une entrée dans 
les terres. Leur raport fut .trifte à leur 
retour. Us nous dirent que les rochers 
àvoient par tout la même roideur pen- 
dant Teipace d!une demie-lieue ^ & qu'il 
leur avoit été impoffible* d'aller plus 
avant y parce que l'eau i'avançoit jufqu'au 
pied de la. côte. Ainfi nous nous trou-; 
vions fur une petite étendue de fable en< 
vîronnés d'un côté par la mer , & de l'au- 
tre par des montagnes inacceflibles. Il ne 
xeftoit que deuic partis à prendre à nos 
maris. L'un d'inventer quelque moyen 
clc moi>ter fur les rochers ; mais quand ils 
y auroienc réuflî pour eux mêmes , ils ne 
l'auraient pu pour nous & pgur ços ei^j 
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fans. L'autre de fe mettre dans la chaloui 
pe au rifque de lè perdre mille fois fi^r les 
pierres noires & pointues qu'ils aperce*» 
voient de toute part à fleur a*eau , & de 
chercher , s'il étoit poflible , à l'entour de 
i'Ifle un endroit plus favorable pour abor-f 
der. Us alloient prendre cette dernière 
voye , lôrfque le Ciel fit apercevoir à un 
de nos Anglois l'étroit pailage par lequel 
]e viens de vous introduire. Il le fiiivit; 
d'abord fèul juiqu'à l'entrée de cette cam? 
pagne ^ &. retournant au(E-tôt fur (es pas ; 
il vint avec un tranfpoit de joye nous an- 
noncer fon heureufe découverte» Nous 
le regardâmes comme notre fauveur , &c 
ce fcrvice lui valut enfuite un des pre- 
miers rangs dans notre ibcieté. Nous en- 
trâmes donc dans cette plaine comme 
dans une efpccc de terre promifc Le pre- 
mier foin des hommes fut d'en parcourir 
toute l'étendue. Usnpus raporterent avec 
étonnenfient qu'elle n'aboutiffpit à rien, 
& qu'après en avoir fait exadement Iq 
tour 3 ils n'avoient remarqué nulle our 
verture dans cçctc chaîne de rochers qui 
l'environne. La plupart des femmes s'af* 
fligerent d'abord d'une fituation qui al; 
Ipip nou$ exclure de cquc commerce ^vcg 
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le refte du inonde i mais quand nos madl 
curent ajouté que le terroir leur avoir pa- 
fu excellent , & qu'ils y avoient trouvi 
mille efpéces de firuits que la terre y pro* 
duifoit naturellement , noas diangcamcs 
de penfèe , & nous commençâmes à croi< 
f e que ce n'étoit point uns une vâe par* 
cicmiere du Ciel que nous avions été am^ 
duîts dans un lieu fi propre à notre éta^! 
bliflement* La fuite n'a fidcquc nous coti^ 
firmet dans ce fentiment. Vous jugerez 
de l'amour que nous avons pour notre 
folitude par le loin que nous^ avons pri^ 
de l'embellir. La natare nous aide , car 
elle n'eft nulle part plus libérale &: plus 
féconde. Depuis tant d'années que notre 
étâbiiflèment eft formé , nous n'avons 
point connu d'autre faifbn qu'un conti- 
nuel printems , qui eft toujours accom* 
pagnè des richefles de l'automne. 

Je ne vous parle point à préfcnt , ajou- 
ta Madame Eliot , de l'ordre que nous 
mîmes dans notre conduite après avoir 
pris poffcflîon de ce fortuné (ejour : je 
veux vous laiffer le plaifir d^ vous inf- 
truire de tout par vos yeux. Il ne me refte 
à vousaprendre que les motifs qui m'ont 
^ MJ^ç&4e Jg Yop^ de l'£uropc j 
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Bt qui m'ont engagée enfuite à vous offarit 
mes (ervices dans le Vaiffeau qui nous 
a aportés a Sainte Hélène *, c'eft un point 
for lequel il faut que vous fbyez préve- 
au, dette campagne , reprit-elle , routo 
£ivorifée qu'elle eft du Ciel & de la natu-? 
re 3 a dans Tait oii dans le fond du tenoit 
quelque choie de vicieux qui s'opofe à 
la propagation de la Colonie. Je ne veux 
ânt dire que les femmes y (oient ftéri^ 
^s , au contraire elles y ont prefque tour- 
tes une heureufe fécondité , mais elles ne 
mettent au monde que des filles. A peine 
lious eft-il né un enfant de votre fexe 
pour quatre du mien depuis Telpace d9 
vingt ans. Il eft vrai que nos filles (bnc 
des créatures tputes parfaites | il (èmblo 
que la nature en les formant , mette ea 
charmes tout ce qu'elle auroit dû em-> 

S loyer de plus pour produire pn garçotu' 
lais vous concevez^ pien que la plupart 
étant fans maris , elles paflent leur vie 
dans une langueur qui nous afflige. Ces 
pauvres enfans ne font que (bupirer nuit 
fSc jour. Il n'eft que trop aile de voir qu'il 
leur manque quelque chofe. Nous pour-- 
ripns abfplutneDt leur chercher dçs époux 

i gâteîs llsisec, flwj! 12^1 ^ 
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nus par deux raifbns. îL^udc cft la repa« 

Siance que nous avons à xionner entrée 
ns notre fèjour à des hommes d'unç 
Religion different/e ; l'autre eft l'envie de 
nous confèrver auflî long tems que noii$ 
pourrons inconnus au refte du monde. 
Nous nous prouvons bien de notre foli* 
tude 3 & de notre éloigneinçnt du com->^ 
œerce des hommes^ Nous avons donc 
J4jgé , après une mûre délibération y que 
le meilleur parti que nous puflions pren-* 
dre pour prévenir le dépériflement de U 
Colonie , itoit de faire venir de France 
6c d'Angleterre quelques jeunes mari$ 
pour nos filles. On m'a chargé de ceae 
COmmiffion , parce qu'on m'attribue le 
mérite d'avoir l'efprit in(inuan^ Il y a cn^ 
yiroji quinze mois que je partis de cette 
Ifte avec un de nos hommes qui fut nom- 
mé pour m'accompagper. Je me rendis 
premièrement en France. J'allai dans tou: 
tes les Villes où notre Religion eft flo-? 
tilTante. Mais malgré tous mes foins ^ j'ai 
trouvé peu de jeunes gens qui ayent voulu 
nie fuivre fiir ma parole. Ma conquête s'eft 
réduite à deux. Je n'en ai pu gagner quQ 
trois en Angleterre. Il m'auroit peut-être 
été igçiip 51;^^ ameper un plus gran.d nomi 

bre; 
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bre , 6 j'eutTe été difpofèe à les recevoir 
itidifferemmenc *, mais il me &lloic des jeu- 
nes gens 3 fâges , doux , vertueux , atta- 
chés à leur Religion 3 & Dieu fait qu'il ne 
s'en trouve guéres en Europe. Je vous 
ai vu fur le VaifTeau , votre phylionomic 
m'a attachée , & vous ne m'avez pas plû«i 
tôt &it connoître votre fortune & vos in- 
clinations ,' que je vous ai crû propre à 
augmenter le petit nombre desilus que 
j*ameno&s. Vous aurez vpu les remarquer 
dans le VaifTeau y quoique vous ignoraf* 
£ez le deffein de leur voyage. Ils en for- 
tirent il y a trois jours avec moi. Ils font 
ici à préfent à vous attendre , & ils n'ont 
pas moins d'impatience de vous voir que 
le refte de k Colonie. 

Madame Eliot me demanda après ce 
difcours « H je n'aprouvois point les vues 
qu'elle avoit eues fur moi ^ Se Cy)c ne lut 
iavois pas bon gré de ;n'avoir délivré de 
l'elclavage pour m'amener dans les bras 
d'une jolie ieiîime ^ & m^aggréger à une 
focieté de gens aimables & vertueux. J'en 
étois ïî pénétré de joye , que j'avois pei- 
ne à me pcrfuader que (on récit fût une 
vérité. Je lui fis mille queftions aulquel- 
ics elle fttisfit avec beaucoup d'ingénui-: 
Tomel. Gg 
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téé II n^y eot qtt'ooe cbole à laquelle éi€ 
refufa de téponàte ^ ce fut à IféconnemenC 
ipie je lut marquai ic ce qu'on pouvait 
^nofer Tétabliffismenc de la Colonie , tar- 
ais qu'elle étoit û proche de Saince He^ 
kne » que nous n'avions eu befbin que de 
cinq ou fix hevrea pour y arriver. Je hà 
demandai auffi commenc cUe avoir pu 
trouver le chemin , (bit pour aller à Sain^- 
te Hélène y foit pour en revenir. C'eft un 
myftcre j reprit elle ^ pour lequel il ne 
faut point que vous marquiez de curiofité, 
^ulbu*à ce qu'on juge à propos de vous 
f édaircir. Mais ce qui doit vous conf- 
ier de l'ignorance où Ton vous tiendra 
peut-être long tems là-deiTus , c'eft que 
parmi les habicans mêmes de ce lieu , il n'y 
a qu'un petit nombre d'anciens qui en 
foient informés. Je ne crus pas devoir la 
prefTer , & )c me perfuadai que fi elle re- 
fuibit de me iàtisfaire , c'étoit par la crain* 
te que je ne me (èrviàe de la connoiflkn*' 
ce que je loi demandois pour (brtir de 
flfle s'il m'arrivoitde m'y déplaire* 'Nous 
continuâmes d'avancer. Les quatre hom- 
mes qui étoient demeurés derrière nous 
a prendre foin de la chaloupe ^ nous ayans 
re;oi&cs ^ nous doublâmes le pas ^ 8c nous 
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Snivimes après une heure ât eheinin à la 
Maifon de Madame Eliot. 

Elle ércMC propre & commode , & quoi<- 
qu'il n'y eût rien que de fimple dans l'a^ 
fneoblement^ tout iNTentoit ^abondance. 
£n voyant ma maiton , me dit-elle , vous 
pouvez prendre une idée de toutes les 
aun^es , elles refTemblent entièrement à la 
mienne. Notre bat dans cette uniformité 
a été d'éviter les jalouHes ôc les affeâia* 
tiens de fupériorité* Tout le monde vit 
ici dans une égalité par^ite. Nous avons 
coupé ain(i la fburcc de Tambition. Nos 
Yangs (ont réglés par nos âges , ôc l'on 
B'eft guéres jaloux de la preiTéancç , quand 
on ne la doit qu'à fa vie^lefTe. Elle apeila 
efifuice (es Domeftiqucs pour^ me faire 
changer d'habits. Elle avoir eu h pré- 
caution d*cn porter fur la chaloupe , & 
de me les faire reprendre après être forti 
de. la mer , mais elle vouloir que je fufTe 
mis plus proprement pour paroître la pre- 
mière fois en public ^ iîir-tout aa^ yeux 
4es jeunes peribnnes parmi lefquelles je 
devois trouver iHie époufe. A Dieu ne 
ptailè , me dit-eUe , que je vous infpire ja- 
mais l'amour d'une vaine parure 3 £^ le 
moiodce fafte dans ThabiUement , mais 

Ggij 
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dans une occafion comme celle qui fe 
prépare pour vous ^ il eft permis d'omet 
modeftemenc les avantages qu'on a reçu 
de la nature ^ c'eft même une marque de 
confidération & <iei|Mfc0& ^^^^ on eft re- 
devable à la préfcnce des peribnnes qu'on 
honore. Elle me fît prendre un habit pro- 
pre qu'elle avoit fait faire exprès pour 
moi depuis ion arrivée f ôc qui fe trouva 
alTez bien aflbrti à ma taile & à ma figu- 
re. En voyant cet habit ,& un aflfez grand 
nombre de Domeftiques qui étoient à 
nous (èrvir , je ne pus m'empêchec de 
lui demander ce qu'elle entcndoit pal 
cette égalité avec laquelle elle m'avoic 
dit qu'on vivoit dans la Colonie, Vous 
avez des Tailleurs , lui dis- je , & des Do- 
meftiques que vous ne regardez point 
fans doute comme vos égaux. Non , me 
répondit-elle , nous n'avons point chan-* 
gé l'ordre des conditions. Les Domefti- 
ques que nous avons amenés d'Europe, 
continuent d'être ici ce qu'ils étoient. 
Les enfans qui naiftent d'eux demeurent 
auflî dans les inênaes bornes que leurs pè- 
res. Mais ils ne laiftent pas d'avoir avec . 
nous une eipéce d'égalité que je vais vous 
expliquer. Piemieremeni il oat la naêniç 




titt que nous à nos richefles. T^ous nos 
iens font communs, comme vous Ta- 
prendrez mieux dans la fuite ^ & chacun 
a droit à la inême portion pour rufagc. 
Quoique mes Domeftiqucs ayent une 
table différente de la mienne ^ ils ont U 
même nourriture que moi •, tout ce qui 
cft néceffaire à la vie leur eft accordé avec 
la même abondance. En fécond lieu , c'cft 
un crime qu*on châtie rigoureufcmenC 
parmi nous, que de les traiter avec dureté;' 
Qiiel droit avons-nous de les maltraiter j 
qu'ils n'ayent pas de refufer de le foufFrir * 
Pour ce qui regarde le rang ils Torit im- 
médiatement après nos entans , & ils ob-' 
fervent entre eux le même ordre que nous 

Î Tardons parmi nous. Ainfi , coniime on ne 
auroit dire qu'il y ait de l'inégalité entre 
un fils & fon père , il n'y en a gueres da- 
vantage entre nous & nos Domcftiques^ 
Chaque famille eft confiderée comme un 
tout, dont le pcre fait la première partie; 
les Domeftiques la troiuémc. Ils nous" 
touchent d'auflî près que les mains font 
au corps. Nous ne nous croyons fupé<« 
rieurs à eux que comme la tête l'eu; à 
regard des autres membres. 

J'approuvai beaucoup cette fage dilpO:^ 
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bcion , qui me parue s'accorder êgalemêof 
avec les principes de U Religioo & de 
rhumanicé. Tandis que je m'entreteaois 
ainâ avec Madame EÛot , les quatre hom-! 
mes qui nous avoienc quitté en entranc 
dans la maifon , répandirent la nouvelle 
de mon arrivée. Je vis venir un moment 
après une foule de perfonnes dé l'un&C 
de l'autre (èxe , qui me comblèrent de 
carefles &c de civilités. La plupart étoient 
dans un âge avancé^ mais leur air de fan* 
té, & la iraîcheur de leurs vifages matr 
quoit tout à la fois la bonté du climat , & 
la fobrieté deleur vie^Je leur témoignai 
quelque regret de ce qu'ils ne m'avoienc 
pas donné le tems de prévenir leur vifite. 
Un des Vieillards me répondit : Nous 
avons, renoncé aux civilités gênantes , 8c 
aux vains complimens* Nous fbmmes 
plus fatisfaits d'être venus vous voir ici 
pour 4a première fois , parce que nous 
croyons vous donner une marque d'a« 
mitié^ que vous ne le (criez de nous avoir 
prévenus , parce que vous nous auriej; 
xcxhda un témoignage de refpeâ &c d'honr: 
oeur. L'avantage eft donc de notre coté ^ 
Se vous ne deve:^ point en avoir de regreç, 
}feSi-çe pas ainu que cous les hommes; 



ilerroicnt agit les uns envers les autres t 
Vous verrez ^ quand vous nous connoî^ 
trez mieux , que nous faiibns plus d'efti<4 
me d'un degré de d»aricé mutuelle ôc dd 
véritable afFeâion , que de toutes les gri«, 
maccs extérieures qu'il a plu aux hommes 
de nommer des civilités. 

J'avoue que les entendant ratfbnnet 
de cette forte , je me figurai que j'avois 
moins à &irc à des^Proteftans qu'à une 
troupe de Qttakers , qui failbient profef- 
£o!ii de condamner les ufaees ordinaires 
de la focieté humaine , & ae vivre d'une 
manière toute oppofèe à celle des autres 
hommes. Cependant , plus la convcrfà-. 
tion s'étendit ^ plus je trouvai en eux de 
folidité & de raifon. Je m'aperçus même 

3ue s'ils haïfToient les aparences afTeâées 
e politefle, ils en avoient l'effcnce , c'eft-; 
à»dîre beaucoup de cordialité & de com«^ 
plailancc. Ils m'aprirent les Loix qu'ils 
s'étoient formées &c aufquelles ils s'é- 
toienttous obligés, leurs coutumes^ leurs 
occupations, &ils m^promire^itdecon* 
tribuer de tout ce qui dépendroit d'eux 
pour me faire pafTer une vie heureufe & 
tranquille parmi eux. Je reçus ainfi des te 
premier jour la vifite d'une grande partie 



de la CoIonîe.Leur nombre qui n'êtoic qSSt 
d'environ deux cens à lear arrivée s'étoit 
augmenté ptefque au double. Il k ièroit 
bien accru davantage s'ils euflènt eu des 
fkiaris pour routes leurs filles. C'étoit leur 
chagrin* Je remarquai qu'ils n'étoienr pas 
contens du voyage de Madame Eliot; 
Us avoient compté qu'elle ne le borne- 
roit point à leur amener fix honunes , tan* 
dis qu'ils avoient près de cent filles qui 
étoient dans le befoin du mariage. Us me 
dirent qu'ils feroient obligés de prendre 
U-deflfus quelque nouvelle réiblunon. 

Après avoir palTé le premier jour à re->* 
cevoir leurs carefles^ je témoignai le loir 
à Madame Eliot que je ferois bien aiiè 
qu'elle s'expliquât fur le mariage auquel 
j'étois dcftiné. Je viens d'entendre , liii 
dis-je , que vous ayez près de cent filles 
qui attendent unicpoux •, comment pré- 
tendez-vous les fatisfaire avec fix hom-' 
mes? Elle me répondit que la réfblution 

3u'on avoir prife étoit de faire dépendre 
u fort celles à qui la préférence fèroit ac-. 
cordée j car il nefaut rien ici , ajouta-t-elle; 
qui blcffe la loi de l'égalité. Je fus très- 
mal fatisfaic de cetre réponfc. Je me fen- 
cois un fond de délicateUe qui ne s'accom*- 

moderoit 
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inodcroic point d'une époufè dont je ne 
ibrois redevable qu'au hazard. Mon cocue 
^emandoit à choifir , & je commençai i 
craindre de ne pas trouver dans Tlfle tout 
le bonheur qu'on m*y promettoit, fi j'étois 
contraint de vivre avec «ne femme que 
je ne puffe pas goûter. Cette crainte étoic 
d'autant mieux (ondée qu'on me parloic 
des filles de la Colonie comme des plus 
charmantes perfbnncs du monde. Il eft 
impoflible , difois-je ^ qu'elles le foienC 
toutes \ que feroit-ce fi le hazard m'en 
donnoit une laide f Quel cruel martyre 
d'avoir une femme défagréable entre nies* 
bras , tandis que j'en aurois fans cefiè de- 
f ant Vs yeux d'auffi belles qu'on me les 
repréfcnte? Je me rerirai le fbir avec ces 
idées ^ <3c elles m'occupereat pendant tour 
te la ni|it. 

' J'eus le lendemain en m^cveillant la fk- 
cisfaâion de voir les cinq jeunes gens qui 
étoienc venus fur le même Vaifleau que 
moi. On les avoir conduits la veille à l'exw* 
f rêmité de la plaine pour leur en &ire 
voir les différentes parties, ce qui les avoit 
empêchés d*aprenare mon arrivée. Nous 
nous embraflamcs avec laj tendreffe qu'on 
iènt Tua pour l'autrç quand on eft coohl 



pagnon ^u même fort. Ik me pasutcf^ 
Ugc$ Se retenus. Mus larfqu'âpLvèti wi 
<}uarr <I*bcurc d*enrreti^n nom Tcommen^ 
fooKS à oQascoanoîtrc & à parkr à coeot 
PU vert 9 ils Dç me c$^}ierenr{XNM<^1»9: 
injiicu du plaifif ^u*Ils avoicat de iîb.iioa» 
¥ex dans un R'pnt fi agiréaUe , ils (en- 
«oieot convie moi beaucouip de douleiif 
4c k voir condamnée à tecipvoir Jeuf 
époufe du hazard' Nous (bnifnbes k$ pre- 
mier^ ^ diri'an d'ejux ^mous avotiKlc'droic 
4c choifir. C'eft'à*dirc^ ajoiicra r-il avco 
chaleur , <|ue Ci te iorr ne lx>iis fav^f^Hè 
p^ ^ qurkjue nouveau venu viendra ctsv 
porrer à noi yeux U plus îolic fctformc 
4e rifle. Si vous m'jpn croyez , mes chcfs 
amis , BOUS nous girderan$ birn de ic 
£Hi0rir, C*éroir un François q^i'x parlote 
avec cette vivacité. Jr lui réporHÈs que 
j*2prouVoi$ (on reffirncjnierit , itiais ^pie fc 
M voyoâs pas de quelle? fvi<ijQÎere nous 
pourrions amener les Vieillards 4e h Co^ 
ionie à pen&r comme nom. .k les '4'^ 
du moins » jrcprir-il ^ d^ me faîie pett&r 
cpmme e^x ; i]$ ne wtftmtit poibt'époi»-* 
ffr une fcfBimf^ pour lifpidle je nemr Te»» 
tirai point de pencHafHT, U sVf^orça UU 

dfifliis 4^ Mai»<!nigagef >i le fimrcak cUm 
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le dcflein qu'il avoir de rcprclènter aux 
^anciens rinjufticede leur prétention. Je 
Tcfuf li abiblumcm <l*entrcr dans cette li<- 
jguc , nQn que fe n'eujflè âuutant àHox^oi 
«rient <qo: lui pour un mariage de cettp 
sature^ mais je me faifbis un fcrupule de 
troubler la paix qui regnoit dans cette 
tranquille hâoitation. Jelui confèillai d'at» 
rendre du moins à éclater juiqu'à ce que 
leibrt (èf^t docbr^ contraire à nos vaux» 
J'apris delut &de fes compagnons x]i*iJi 
^enoient d'ctre avertis qu'on devoir d&- 
<idcr <k notre diftirée l'après nvidy da 
même jour^ pour farisfaire l'impatience de 
e^uantiré de nile^; qui (ouhaitoient ard^n^ 
jnent d'être éclaircies de letir Jort. Eilet 
jvoient fté reflerrées ctroiremcnt «dans 
4cnrs truifbns depuis notre arrivée ^ Se cç 
ibin de \t% empêcher de nous ^*oir ne fai-; 
ibit que redouoler l'envie prédire qu'el^ 
les en avoieot. Madame £liot vint au(H 
me donner avis que j'aiirois k ibir une 
époufe. Je ne lui avois \ oint demande fi 
elle a voit une. fille ^ je kâ fis alors cette 
^ucftion. Elle me répond t qu'elle en avoic 
deux , & qu'elle fouhai^oit qu'il y en eiic 
une aiilcz ^eureuiè pour me tomber ea 
^aicage^ J'employai le matin à virtcruon 
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partie des ahciens de la Colonie. Us mè^ 
nrenc voir ce qu'il y avoir de plus tc^ 
niarquable dans la plaine. Ik me con- 
duifir ent vers le grand édifice dont i'ai 
parlé. Je Tavois pris d*abord pour une 
Eglife ^ mais ils m'aprirenr que xr'éroit le 
Magafin commun , où routes les richefTes- 
de rifle croient renfermées. Voici Tcxpli- 
jCation qu'ils m'en donnèrent. 

Nous nous regardons moins ici , me die 
l'un d'eux 3 comme un^ même peuple que 
comme une (cule famille. Nous vivons 
iàns Ibins comme des enfans dans la mai/» 
fon de leur per£. Chaque année nous cli- 
ibns au fort quatre Gouverneurs qui font 
chargés Ac veiller continuellement a« 
l>ien public. Leur foin particulier ^eft de 
faire travailler nos Domeftiques à la cul- 
ture de la rerre ^ de faire tranfporter le 
Iruit de nos récoltes & de nos moifibns 
dans ce Magafin , & d'en faire enluite U 
idiftriburioD. Elle fe fait avec égalité , fiii^^ 
vznt le nombre des perfbnnes qui habi* 
tent dans chaque maiibn. La part d'ua 
PomcAique eft égale à celle du Maître. 
Ce n'eft pas tout d'un coup que nous 
Ibmmes parvenus à l'abondance qui re«^ 
px à prc&nt dans cette Iflc. Lorfquct 



r 



ai Mr. Ct b vh t-ïîïBf; ySf 

Jious afrivâmes de l'Europe , nous étions 
riches en argent comptant, & raifonna-^ 
blement pourvus de vivres & d'inftm- 
mens néceiTaires à la vie , mais notre ar- 
gent n*étoit ici d'aucun ufage. Nos vi- 
vres pouvoient fèrvîr à xK>tre fbutien 
pendant quelque rems , mais nous man-f 
quions de blé pour en&mencer nos ter^ 
res , & de chevaux pour les labourer, U, 
fallott néanmoins pourvoir aux belbîns 
de l'avenir. Notre Vaiflcau s'étoit brifc 
jfiir la côte , il ne nous reftoit qu'une cha-* 
loupe ; comment fè bazarder fur une mer 
inconnue & parfcmée de rochers ^ Oà 
aller ? de quel côté ? dans quel elpoir { 
Il fç trouva néanmoins parmi nous un An- 
glois qui c^rit d'expo&r (a vie pour Iç 
Djen commun. C'étoit le même qui avoic 
découvert heurcufèment la fente du ro- 
cjier y j*ai fu de Madame Eliot qu'elle 
vous en a raconté Thiftoire. Ce brave 
homme voulut être fcul dans Ibn cntrc- 
prifè. Il remplit la chaloupe de vivres , & il 
partit fans autre fecours qu'une petite voi- 
le & deux rames., Toute la Colonie pafla 
le tems de (on abtènce à faire des voeux 
pour fbn falut qui dcvoit être la fource 
dii: nôtre. Nous conu)tipns de ne lere* 
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"wù de tong-rems. Cq>endanr qve&jtm^ 
»ns de n^s gens aulfe promenoicnr àsxao 
iour» après k>& départ au long- de la Mer, 
rapperçufcnt qui rerournoic vers la côtev 
lis nauiSi appticent cette agcéable nouvel.- 
te. Nous^comûmcs en latàc au magew^ 
CénNC Itti^^nêmc efiiiâivemcnt qor notx^ 
vamcâoflt fa Chaloupe changée de hiéé 8c 
âa diverfês fèmences mi*U fàvotr nous^ 
êtvr néceffikes. On Ce nata de Pioterro- 
ger (ur les circcmftances de fou voyagr, 
mais n'ayant pas moins de prudence que 
de courage ,û le&iia de s^expli^uer ra 
public. Les phir confidérabks d^entre 
nous ^'afTemblérenr pour entendre £)n ra* 
port. J^étois du nombre. Il nous aprit êtt 
chofès^ qui nous remplîrenr àt jojc Se 
dfadrhirarion. Notus jug-arncs à pcîpos, 
çn fuivantfini confcit^ d^en tenir unrpap^ 
t'Y cachée pour fiiatcr^t de la Coloncr, 
mais) nous publiâmes ce qi^il éco:c nèccT- 
faixe de d^c«mvrii pour b confoiâtioci 
comraure Tout le monde fut iûftruir 
qu'il avcr été à Sainte Hélène , que noo» 
n'en édons^ pas cloign^s , & qw nous 
étioïîs afllirés déiormais d*en tirer toute 
farte de fecours & de provifions. Cet il- 
liiftre Se généreux compagnon s'appelloiç 
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nids , matf? ce n^'eft ppûir âiï^avtûir t e^^ 
a k Cdlonie mille autfe^ Icrvfcr^!; împdt^ 
tà»s qui lui d^ivéût atcifef dTdik ififitf re^ 
ConnoifTahce iinmoittlle. 
< Cette campagne tic tarda: pôkit à prefm 
are une hemeûîte forme après f&û retouii 
Toat fc mottrfc s'empfoyoir ao travaife 
tfv^ech mémearidca^c Nou» n'cumeafb'd- 
foin que d'enviroh fit mois poHir élever 
ftos maifofiî, &pouf cuhiveir m» cctre*. 
Kôus àùnti&iùt'% à route la Plaitt€ ceteè 
£ce riante que vous fui voyez -, & tidos 
ifcgardanr comme les FoA&eeïirs chrA 
fioovef Etat , nous ne fumes pas plus tt- 
cités par lar pcnfee que iious travaillions 
poar noûs-mêmes , que par le dcfîr cle 
donner r nos dcicendans une idée avan* 
f ageufe de notre indaffric & de notre zè- 
ic. L'emploi dt Mr. I>tingron étoit de 
retourner fouventàSaintc^ffclenc, & de 
nous apporter Tes commodités qui nous 
iiiatTquoicnt. Nous lùî âfibciâmés , pdut 
Taider d'ans (es voyages , rrois de v\6t 
Coîiipaf^tions , qui si^ertgagéfent par fer* 
ïticnt à ne rien révéler de Ce que noili 
avions jugé à propos d'abord di tenir et- 
tht à la Colonie. C'efl une m£*rbode <|ue 
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nous avons iuivie depuis la mort ie 
Drington. U n*y a parmi nous que qua- 
tre hommes jurés qui ayenc lé droit dô 
i^.meCtre en Mer Se de s'éloigner de la cô« 
te. S'il en meurt un ^ oa en éfit un autre. 
Ils ont (èuls la diipofirion des Chaloupes > 
€fai*ih tiennent enchaînées dans une Groc- 
te que vous avez pu remarquer en atri« 
tant. U eft rare si prélent qu'ils aillent i 
Sainte Hélène : nous n'avons glus befbii^ 
du fècours de peribnne , nos terres nous 
iburniiTcnt des alimens au-delà de ce qui 
eft néceifaire. Nos troupeaux fe (ont tel- 
lement multipliés, que nousfbmmes quel- 
quefois incommodes par le nombre. Nous 
pourrions en &ire vendre une partie i 
Sainte Hékne ^ mais que ferions-nous de 
notre argent ? Celui que nous avons ap«' 
porté d'Europe eft compté ici parmi nos 
richefles inutiles : nous levons renfermé 
de concert dans une des parties de ce Ma- 
gafin ; c'eft un bien mort & fans ufàge* 
Ainfi , des trois principaks paflîons qui 
font la guerre au cœur des hommes, nous 
avens fu couper la racine à deux; l'égalitc 
cpi eft établie parmi nous, nous met àcour 
vert de Tambirion, & l'inutilité des richef 
fes nous a guéri de l'avarice* U n'y a ^m^ 



l^amoar auquel nous ne {aurions trouvéi 
de remède. Nos jeunes filles fe cpnfiiment^ 
9c ce qui eft extrêmement rrifte pour elr 
les 3 nous ne pouvons ni les délivrer de 
cette paffion , ni leur donner dcquoi la fa« 
tisfaire. Je ne^ me (buviens que trop,ajou*« 
ta le bon Vieillard ^ de ce qu'il en coûco 
dans un certain âge poUr modérer Tes de-^ 
firs^ Se pour réfifter au penchant de la tia- 
ture. 

Je lui fis deux qucftions après ce dif^ 
cours. Je conçois bien , luidis-jé, qu'il 
îic vous eft pas difficile d'empêcher que 
les particuliers de cette Colonie ne (è ier^ 
vent de vos Chaloupes pour s'écarter de 
l'Ifle ^ & fatjsfaire leur curioficé y mais 
comment eft-il poffibie que votre demeu-» 
re ne foit point connue des Habirans de^ 
Sainte Hélène qui en font Ci proches , SC 
que penlènt ils des quatre hommes que 
vous leur envoyez quelquefois , lorfqulls 
les voyent arriver ii loin du continent 
dans une Çhatoupe /avec laquelle ils doi^ 
vent bien s'imaginer au'ils n'ont pas tra-^ 
verfé llmmcnfe étendue des Mers ) Le 
Vieillard me répondit, que la première fois 
qu'ils aveient vii Monueur Dringron, ilsL 
l'avpie^c regardé comiBe un homme d^i^ 



C€udu dif O^l , & cfu^b^ènneiur étire en& 
^ci!c» à kif demancter d'où iE wiiott , âl 
par cjucMe avcnfu^e il f: rtouvEOvr^lun icùi 
lAe , m .îs <pie c« £)?^ Aft^lôrs av^«r cao* 
fisderé die q»:! af^nn»^ il fcsok poonrlv 
Mcnds U Coloc^fr de de vieuvcfr incooisue 
même à Tes votfms , il kiK- arroir £ut dcf 
rèpoiifes fi^ équirocfue^ qi/nk n'avabai 
pu rifi-r de hii ie momdf^ hlâtcittQmz^ti 
que fcs compagnons avoicnt e^trdu les 
mêmes mcfures , Sç que pour s^aifurcr en« 
core fpieux côïin c la eu- iofité des Pis^a^ 
gais , & de quelques. Anglais mènxe cpà 
font éfâblis k Sainte Hélène , ils as^orciié 
coutume de ne partir de kut Fcwf qi^i 
fentrce de ta mnt ^ afin de pouvoir iè di-^ 
robei^ da^ns les rénelms aqx yeux de cerna 

2m enet^prendroi^TH! peufr-âtre deksrob^ 
!rvcr. tlv&nc i^edliddés^ ajMtta Ib VkHI^ 
htà , que nonré ft^ii^ n'm p;^ tiipign6 
d'e m , mais tvec louées )e«^ rccli^tcllMi%^ 
fb ne p^vie'fifdi'oift joniai^^à? le déctttfvfliû 
Il n^y « qtiê le ksfzxrài^tmé&tètiéwi^ 
nos qttaitet^ Eternises d$ Mt!^ qiàr pwât: ledf 
deiîifcr cette rt)rifrt'éî'(rande. Ma^l£co«idtf 
q;iicftk>n fer h même que^areis^d^ C«re 
i Madame Elior. Qu-:i fruit , lui dis^je ^ 
pouvez-vous e^rer pour ic coatcata* 



Hienr de vbs" filfesr, de mon arrivée & de^ 
celle de mes cinq Cbmpagmdns^ ; ^^^ntsk 
fi^cn ùarkz fiirtsfàire que mr, Sd ks aurresi 
is^tn ùtonr que pli» dffigécsr Ss k- vois! 
ve)errées pr k loi t. Il convint que ^'a<- 
Yot$ rai(bii, ôc'Afè plaignit beaucoup de 
MadinDeHltoe quiavoit fi mal réallidansi 
£ commi^Tion. Cepeiidant , continiia i!-U'^> 
flous a\nons pris d'in^ Faffentblce qtii s*çOL 
f%nue os martn^une réfelurtoiiqatles con^ 
felera. Ceft d'ettTover uae (cî^ondc (6ï$» 
^n Europe , pour y (mt une nouvelle le*- 
yée de jeunes nnaris. Si cerre députation n'ar. 
pa$ plus de diccès qut h petnicre , noust 
biilevons à nos filles la liberté d^y aller, 
lilles- mêmes ^ en donnant à ckacune d'el*^ 
lés une ibnvm^ honnête pour vivre dani> 
le lieu qu'elles choi&ont pour leuc étkr 
Uiffcmeût; 

Il y avoit de llndifer&ion- à me ÉÂre^ 
cette OQvcrture. Le VîeiUa^d n'en vit 
]iNDi»r les* cotiX^quences. Les^ léflexions 
^ue je ds^ fnv le ch'amp me firent trouver 
plus dinjuftice que famais diBS IcddTeim 
ju'on avoir de novcs^k\£e tirer nos Epou^ 
es au fort. Je ne manquai point ds com- 
muniquer cetce nouvelle dccottverre k 
me» cinq compagnons^ & je n'eus pas bet 
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fein de rien ajourer pour leur faire (enHlr 
^mbien A (croie dUr pour nous de voit 
ibrrir de ilfle rpuc ce qu'il y avoir d'aima-' 
kle , pcndanr que nous y demettrerions ar- 
raches ï quelque fiUe défagréable qu'ilr 
pkiroir peur- être- au' (brt de nous faire 
Itomber en parragc; Mr. Gtim , qui crroic 
un jeune François plein d?e(prir & dc^ mc- 
tke ^ mais ct*une vivaciré qui paroiflbic 
Pcmporrer un peu fur là prudenc-e , fut 
d*avis , que fans différer urt moment nou$> 
-'priflions le parri de porrer nos plaintes auz> 
principaux Vieillards , & de leur déclarer 
^ue nous ne nous fbumetrrions jamais à> 
un règlement qui ble(^oi^(i manifeftcment 
DOS droits.. Il fit entier nos C&mpagnons^ 
dans (on fentiraen^; de forte qu'étant (cul* 
k les combattre , je n'eus pas peu dfe peine 
à leur faire entendre qu'il feroir toujoyiS' 
tems d'en venir à cetre eiftrcmfté , & quo 
ur notre honneur autant que pour 1& 
ien de la paix , il falloir attendre du moinr 
ànousphindre jufqu'au moment où l'on. 
cntrcprendBoic de nous contraindtc. Gc 
n'eft pas, leur dîs- je,comme fi nous avion» 
déjà formé des liai(bns qu'on voulût nous 
obliger de rompre j. nous ne connoiflons^ 
âiico£& aucune, des filles que nous devons* 
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wix aujourd'hui. Nous ibmmes Ans in» 
clinacion particulière , & nous n'avons : 
(que le deur général d'obtenir une Epoufè 
idmable. Or il peut ariâver que le fort 
nous favorife : nous aurions alors avec le 
plaifîr de voir nos defirs &tîsfaics , celui 
^'avoir donné à toute la Colonie une 
preuve de notre fagelTe &c de notre rete^^ 
sue. S'il arrive au contraire que s^oas 
ibyons mal partagés par le fort, nos plainr 
tes n'en feront pas moins libres , & nos 
icpéfèntations n'auront que plus de for* 
ce après le témoignage certain qu'on au*, 
fa reçu de notre (bumifllion & de nom 
snodeftie. Nous pourrons demander d'à-» 
bordle^délai de notre mariage , bus préit 
texte de vouloir auparavant lier 4u moins 
quelques coonoifTafices avec nos £peuies| 
c'efl une -faveur qu'on ne fauroit nous re-« 
flifèr , & nous en profitero^is pour rom- 
pre honnêtement , s'il cft poffible^ lescn^ 
gagémens involontaires qu'on nous aiir^, 
tait prendre. Ce rai(bnncment fir ^ffei^ 
d'impreffion fur refprif de Mr. Gtlij poujr 
le faire çhang,er d^ jréfQlution. Nous uq 
nous quittâmes qu'après no^us être em^ 
bra(rés comme des libres ^ &c nous être 
l^^xnis mutuelleoicM eau; le§ fç^çurs ^ui 



pourroient icrvir au iLccès de lios dp&i 
cances communes. 

L'iutsre ina«|uoe foat h cévémooif 
ér^tiT anrivéie , un des anciens de l^bifA- 
^ion Tint me |urcfidrc cfaee Mmbine Eltoc 
/oA fe jconrtnuois de demeurée II n^ die 
^ue ïélcàbon devoir le £iire 1 f£gli(c , & 
^e rcMites !<:« ^unes iîlles y.éraicot dcj^ 
wemblce^ Ty avf ivaâ crumêinc rems cpc 
fne^ <cifi<| Coirp.)g!noiis i}u^on zm^nt tik 
iaverrir atiili par des Vieûliods d'piirés^ 
La^uricHré avoît aniré cous les Habit tus 
Jim Plile ^ ciour êoce tî moins d'un Ipeâadt 
.6 extraordinaire^ Noos entrâmes en pcc* 
çanr la fouie ; mais on awit e9 Ibin^dc 
xnénaget un-cl^«3e à&z geand autour difi- 
.^uel les filles éioicat rangées «n cexck li 
y avoir une table au milieu. Le Minid'O 
y «étoit aflis av<>c ics <:}uaci;c Goavernrues 
énà M.isr^(in à ks cotés. On nous fir avan- 
cer près d'eux. Tons les i^eâareuf s gir^ 
4oienr un profond (lleAce , & iemblo eoc 
attendre imparicnHncnrr««vertu refile cet- 
te rare cmmonie. On la commença paf 
une courte priera pour attirer fur nom U 
l>én6di<%ioncékfte. Enfuitc le Mmiftrv s^'n* 
^teflant à nous à hante voix , «KMfS fir un 
^diicews Ibit €io.i^ueac fitt Ip 4^0b ifà 
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tioàs afTen^liloin II n rus raconta en peu 
4c mots f Hiftaire de KrabiifTexnefit dek 
Colonie , &dcs ra^qnes f^éçiaUs qii'e& 
2Voit reçues depuis vingt ans idc la pro*» 
teébioadàCi^L licous fit «ne courre ex# 
Wîtioti d&v LoÂx <du Payis , & >de îon^ le« 
engagemcns que nous. ^Iksns prendre 
t9tc la qualité d'H.ibiranr de i me. Lça 
%oi\ me parurent timples , 8c d'une ob^ 
Icry^rion facik. Elles conâftstenr en ua 
petit nombre île corsfcquences dadres êC 
kamédiat/es des prcccptes gcncraux «de It 
charité & de 'la îuttice. - Il nous éëlicirii 
4'avoir été rfaoiiîs par la Providience pout 
irenir part<;ger ies dotkccurs de cette Idf 
iiciircu(è , Se il nous exhorta i nous ren* 
4re 4ignes d^ la (bci;tè dont nous com* 
nencions à devenir meinbres. QiToique 
toutes les ^les parmi Iciqueileff on alloic 
élire nos Epojufes cuiTenr été élevées dan$ 
la pratique de l'hoonêteté & de h vcrru , 
9 ne doutoit pas , nous d;t il ^ que Dieu 
4ont la main conduit le Ù3it , ne fît ronu 
}>er en partage àcli«iicun dénotas celîe^lout 
l%unieur é^ les qualités s*aeçm^eraicnC 
le mic^« à notre înclinariott. C*cft par cec^ 
•e raifon » a^uta-t il ^ autiint que pour hn* 
fex les jalouûcs qui tiaifi^t d^s préfeien* 
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CCS que nous nous (bmmes déterminés i 
remettre VélcStion de vos Epouiès a« 
hazard ; perfiiadés que tout ce que les 
bommes appellent de ce nom, n'eft qu'une 
iècrette difpofition du Ciel , qui tourne 
toujours les évenemcns à l'avantage de 
ceux qui refpeâent fès volontés. 

Si mes oreilles prêtoienr à ce difcouis 
une partie dé leur attention , i'avx>is les 
yeux occupés d'un (oin bieti différent. U 
n'eût poiiir été naturel que |e «ne fulTe 
trouvé au fiûlieu d'une troupe de Filles 
qui étoient en «ffet toutes charmantes^ 
fans obfibrver du moins leur figure & leur 
contenance» Je promendis mes regards 
de l'une À l'autre; & mon admiration étoit 
6 partagée , qu'il me fembloitque f auroin 
eu peine à me déterminer pour le choix. 
Je n'avois plus dp regret qu'on le fît dé-* 
pendre du fbrt^ De quelque côté qu'il 
combe , diiôis je , il eft impoffible que je 
tie fois pas content de mon partage. Je 
balancerois trop long-tems , fi ^'étois obli* 
gé de choifir parmi tant de belles perfon- 
nés i c'eft un embarras que je fuis ravi 
qu'on m'épargne. Telles turent mes dif. 
pofittons ppndi^nt quelques momcns. Lt 
£mple admiratioA eft un icncimeot tran^ 

quiilp 
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<fuUle & dé(intére(ré , je n'en connoiflbis 
point encore d'autre \ mais un coup d'œil 
m'en apprit bient-tôt davantage. M'ètanc 
jjais à parcourir une féconde fois cette li- 
gne cnarmanre *) & conGdérant plus at- 
tentivement ces aimables Filles , j*en re- 
marquai une qui avoir les yeux tournés 
vers moi i elle les baiffa promptement , 
lorfqu'eile vit les miens s'attacher fur elle. 
Je continuai de la regarder. Mon atten- 
tion n'ctoit point réfléchie , & je ne m'a- 
perçus point d'abord qu'il y eût rien de 
plus particulier dans ma curioHté , que 
dan« celle qui m'avoit fait confidérer les 
autres. Cependant mes regards croient 
comme fitxés dans le même lieu. Je par-. 
c.ourois avec une efpece d'avidité tous, 
les traits de ce vilage qui (èmbloic avoir 
échapé à ma vue la première fois. La tail- 
le, l'air, le moindre mouvement de C4:tte^ 
belle perfonne attachoit mes curieufès- 
obfcrvations. Ellelevoit de rems en tcms 
ks yeux (ur moi ; & s'apercevant , que je 
ne ceflbis point de la regarder , elle rougit 
à la fin en les bailTant. Je fenris au/Iitôc 
que la rougeur me montok à moi mêmci 
au vifage ;, & ce changement m'ayant fait 
forcir de ma diflradlion ^ je me trouvai ft 
Tme l. If 
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^u que je ne me ibuvicns point â'atolr 
|aipais éprouvé de pareille agirarion. Jt 
me remts en faifant (èmblanr d'écouter le 
Xliniftre qui continuoir ion discours ; mais 
l'en étois détourné fans ceffe par un mou- 
vèmenr fecret qui me rapelloit vers ce que 
f avois vu. Je ne trouvois plus même dans 
les autres Filles les charmes que jY avo» 
admiré : leur air me parut affcâé. Je 
liibis dans leurs yeux Tardeur qu'elles 
«voient pour le mariage ^ & la craintt où 
cUcs étoient <fêtre rc Butées par k fort : an 
lieu que tout rcfpiroit l'innocence, Scfcn- 
toit la modeftie dans celle qui venoir de 
le rendre maitreffe de mon coeur. J'avoue 
^ue je eommençai alors à me repentir di» 
conieil que j'avois donné à Monfieur Gc^ 
lin. J'aurofs (bubaité de pouvoir l'etitre- 
tentr ua moment pour Jiii faire reprend: e 
les premières réfoiutions. L'Amour me 
fit Icntir tout d'un coup qu'if avoir atta- 
ché le Bonheur de ma vie à çc qu'il m'^ 
voit fait voir i & que ce n'étoit plus du 
fort , ni de mon propre choir qu^ii Ëdlbît 
Tatrcndre. 

Pendnnr que je m'entretenois de ccr 
divcrfes pcnfecs, le Miniftre ayant fîni fou 
^ifeours ^ annonça l'ordre qu'on allbttob 






ftmir ilâws ftteâfiofti Dr cfetw v»yrjr 
ffu'ott' «aroit pfr prsn Ac , dir-if 1 PAi^ 
fcmWccrî P'ttnr, db feirc tirer rmifcs ké 
pilles cnfcmWc ; Kautrc, de* fcs dmfièr 
éh fe bandes^ ^tii rêpcirdctit au' notnfcfrc 
àt^ fiï feunes gtiTrs :■ li m'i paru cjue la 1&- 
conrfc écok la ph» ntamt^He, & cju'cflc 
fcroir la ^has agréffhfc. Gbaqtic bawfc (c^ 
tt compirfëc de feirc Pifics; lie fort difr 
ddera àqudl& Bande chaqurfeunchtrm- 
rnc* wit» apanenit , ê^ l'oti* titrvz errfïiitf 
^i fera iheureafè perfennc que le Cfcf 
voudra^ Avorifcr de fa^ diftinAron. Tour 
le monde apliïudïr à cet arrangcirrcnr. Lesi 
Filles en ftirenc cxtrêmentenc fatisfiitesT 
iTÊmbfoit , en cflfcr, qti'il y eut plus'dfe^ 
i>roporrion de khc à an , que de quàfre- 
viîtgr feize^ à fix , & ccrre tt?cJu(£hcfn- ,raU 
jTfqchait en quelque (être leurs e(pétan- 
CCS. La divifion des ban<fcs fe fir en uir 
mpnaeiir. Nos fe noms furent écrits fîif 
autant de bMlers , & Pon fit aprocher unir 
Fille de chaque bande pour les tirer çfune? 
Corbeille oj> le Mmiftrc les enferma. On 
entendit alorsr on murnrtrre cbnfusqiiTfe 
répandit dans rAfTcmbli^c , & qui mar- 
<ji3oit rimparieiice a^ec ! qudle on at- 
tendoi: ks Ariùs du >o.c. i^urmoi qui 
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Icois ftcSk par des mouvemeos fani 
autre nature que ceux de la curiofité , je 
ne vis qu'en tremblant les Filles portes 
les mains à la corbeille. Ma dcftinée alloic 
être décidée tout d'un coup : car £ Je 
tombois dans une autre bande que celle 
de la perfbnne que f aimois ^ c*étoit la rui- 
ne abfolue de tous mes dews. Ma paffio» 
étoit déjà il formée , qae cette crainte me; 
fit (bufirir une morcelle agitation. Enfia 
les billets fusent tirés , Se |feus le malheuc 
de me voir partagé comme je Tavois. 
apréhendé. JTadreuai intérieurement me^ 
plaintes au CieL Qu'elles Curent anieres l 
A peine eus-je la force de retenir mes lar-^ 
mes. Je me kiflài conduire (ans parlen 
ytxs la bande à laquelle }*apartenoi& Mes. 
jeux iculs cxprimoient ma douleur à l'ai- 
mable Fille qu'on m'obligeoit d'aban^ 
donner. Je remarquai dans fes regards^ 
qu'elle s'apercevoir de ma trifteâe , Se 
qu'elle eo dcvinoir la cau£b. Je ne ceflai 
point de tourner les miens, vers, elle , en; 
m'éloignant , & pour isomble: de dcfef. 

Îoir^ je crus voir à l'air languiflant dei 
ens^ qu'elle fè plaignoic aulfi douloiN 
feulement que moi du foit cruel qui me: 
£|faroit d'elle. 



• Je n^ fiis plus capable d'attention pour 
le refte de k cérémonie -y mai»ayanc aper* 
çu Gélin qui étok échu à la bande plu» 
voifine de hk mienne , je m*aprochai de. 
lui pour le faire (buvenir de fes promcflfes*. 
Ne craignez pas que je les oublie ^ me ré«^ 
ponditu avec feu. Je me repens même. 
<ie la complaifance que j'ai eue dé fuivre. 
¥otre conlèil : clic me fendra peut-être 
malheureux toute ma vie. On nous trairr 
ici comme des Efclaves. Mais , ne man^ 
quez pas du moins y ajouta-t-il , de fou- 
tenir ce^ que je me fuis, chargé d^ntre*- 
prendre pour notre intérêt commun. Le 
«eu où nous étions ne nous^ permcttoir 
pas de nous* expliquer davantage.. Je re-^ 
tournais à ma bande. L'éleâion futache-^. 
vée en un moment On fit fortir hors des^ 
rangs celles que le fott avoir favorifécs^s 
La joye briUoic dans leurs yeux *, & malr^. 
gié les efforts quefàifoient les autres pour 
cacher leur jaloufie ^ on la^ voyoit peinte . 
fiir leur^iiàgp. Le Miniftre if^ousdit : voii* 
Ê vosEpoules : recevez-les de la main d^ 
Dieu, donc la volonté vient de (è décUxer». 
Il nous ordonna à tous de les embiaïïca. 
JiB tournai les yeux vers-Gelin , comme 
foui raveiûr qu'il é toit tems d'cxccucei; 







fi féfolttriom je fol feiprisi de Ib voir 
cbctc craii^tiilkniclit à* l'ordre dii M.ai*^ 
llie. Il fioiM fk même eacendre par un* te-* 
ger fignr de tête (^ nom pëuvions-Pi^ 
mirer. Je necof«ipr»que c^0pqiie^qârft|«r 
defleiff quli- eût pu former poiUr nofùsf èr^ 
comit y c'était m^titi^ef^de pi^idcfice (]M 
db s'enter fi avanf v Sr qn^une mdique 
fi publique de eonfentemeac d^endic^ 
Un tien que nous aurions Jk h peinr à 
nrnipre. Cependant , ion ci^mple Si ce^ 
loi de nos Compagnons me detenrrne* 
feht. J'cmbralïâi triftcment celle qu'on 
sue vouloit &ire' regâtdbr cetnme ntdii 
Epoufe. Q^and' )e ir^aurois pas eu àins le 
cœur un autre amouc , je n'auroispas fiic 
ccice a(5Hon avec plus de joyc : car j'ctdis fi 
malh^uréuAmenc partagé , qu*îl icmbloic 
qac le ftirt m*cût réfervé cxprè* peur ce 
qu'il y avoit de plus cfêFagrêable & de 
^us dégoûtant dans cette notnbreuit 
compagnie de Filles. 

Cî^que rintention' de Gelin fôtboih 
lie , vous verrez que je penfois avec rai* 
Ion que &. conduire étoit impru^nte. La 
mienne Tavoit été auflfî , en me rt pofint 
Ifop entièrement (ur lui. Cctoit ion cf* 
ffù: & ù hardieiTe qiii me Tavoit £ii( cioi- 
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wt p&^ propre qu'un autre à fvenàtc em 
lâain nos intérêts j fie coanoilianc & viva- 
cité , je n*avois^ garde ée prévoir qu'il nu»^ 
roît à nos ddTcins par un< CTtcta mûi-çnr 
tendu de fagcffe & de modlération. Tous: 
nos malheurs font venus néanmoins de 
cette fenircé^ Il simagina que pour ob- 
tenir plus {uremcm le dékt q«U^ altoir de*- 
mander de notre nwTiage,ilnefjlfc)itri€n 
faire qui put donner le moindre doure de* 
notre fincérité^ & ce fut par c^tte raiÊ^n« 
qu'il confenHt à embraflcr 1% Filte qti-V)» 
lui pré(ènt«ic confime f&n époufe; Fiineftt- 
lii'bnnemcnt ! qui pur contrifeuev tfn effet» 
fer le champ à nous fiirc accorder ce que 
nous devrions ; mais^ qui a taule êkr)S la? 
faire la perte de* notre oonbeu*, ^ prc£ 
que celle de notve vie. % 

Le Mimfbc fe dîfpofôir à âchenter de" 
nous unir par fcs ecrémenics ordinaires-,,' 
lorfque Gelin leva la voix pour expofct 
notre demande à TAlfembléc; Je lîVnten- 
.Sis point (on d^(cours. U te fit en Fi'an- 
çois , parce qu'il auroic eu pKis^de peine i 
sVxprimer dans notre hnjîue , »e*l?àyane 
apprifc quv^ depuis qu*;i avoir quirt? lat 
France avec Madame El ot. Lé mclaJigC- 
des deux nations qui' comporeiçar k C^. 



•>T^ fiii9ot%t 

lenie f avoir rendu les deux langues fi^fr^ 
milieres , qu'on le (èrvoit indifféremment 
de Tune ou de l'autre ; & le Miniftre s'é« 
toit expliqué jufqu'alors en Anglois pout 
itre entendu de mes trois Conipatriore^ 
Se de moi qui ignorions la Langue Fran-» 
çoifè. Je n'entendis donc point le difcours 
de Gelin \ mais comme il parloir avec era-r 
ce , & qu^on n*aveit nui mjet de fe defiet 
de nosintenrionS', je n*eus point de peine 
à démêler dans le* vifàge des affiftans , 
qu'ils trouvoient fa demande raifbnnable.' 
Elle fut écoutée avec Taplaudidèment de 
tous les fpe(5^ateuts. Le Miniftre fut des 

Eremiers a Taprouvcr , & ildonna même 
; nom de fàgeâe à l'envie qpe nous mar- 
quions de connoîcre nos Epoufes , 6c de 
mériter leur affedion , avant que de com- 
mencer à enti'cr dans les droits du maria* 
ge. On nous accorda i'èfpace de fix fc^ 
maines pour fatisfàire un defîr fi. julle & Cv 
modcde. Nous parûmes conrens de ce 
terme, ft routlemonde nous félicita en. 
fertant de l'Eglifè fur la manière dont 
nous nous étions conduits dans i! Alletn* 
blée. 

Il n'y avoir point un ftul de mes Corn* 
ftagnon$ qui ne défirât auifi ardemni^nc 

qut: 
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4]ue'moi roccajGon de nous rejoindre / 
four conférer ^n conunun furla /iruMon 
de nos affaires. Nous nous dérobâmes à 

auanriré d'importuns qui nous obli^ 
oient ^ & nous prîmes à Técart un lieu 
propre à notre entrerien. Gelin étoit au 
comble de fa joye. Il nous demanda d'a^-^ 
4>ord ce que nous pendons du fèrvice 
<]u'il nous avoit rendu , & û nous n'étions 
pas fatisfaits de l'adreffe av^c laquelle il 
avoit réuffi. Il nous confêiTa enfuite , fans 
nous donner le rems de répondre ^ que 
Quelque reconnoilfance que ilous cruf* 
«ons lui xievoir , il étoit perfuadé qu'il 
n'y avoit perlbnne parmi nous à qui le iiicr 
ces de ion a(5tion put être aum avanta- 
geux qu'à lui même. J'érois perdu ^ nous 
dit il avec transport ^ fî le Mmiftre &rAt, 
femblée cuflent été audi inflexibles à moa 
difcours ^ que le fort Ta été' à mes vœux. Je 
ne vous le icache point , mes chers anais , je 
fuis amoureux au-delà de toutes mes ex-- 
profilons , Se maibeuceufement ce n'efl pas 
de celle que le fort me condamne d'épou- 
fer. Il ajouta qu'il avoit befbin là-defTus 
de notre confeil , & de tous les fèi:our$ 
de l'amitié que nous nous étions jurée 
JSàttc embarras patoifibic cgil , & nous 
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demeurâmes en filence pendant quelques 
fnomens. Enfin nous primes la parole Tun 
nprès l'autre ^ 0c ce fur pour déclarer que 
nous étions atteints du même mal . & que 
kious demandions à nos frères & à nos 
l^mis la même àffiftance que Gelin, Cette 
Ttflemblancc d'aventures ne fit que ferrer 
le lien qui nous uniffoit déjà, La chaleur 
avec laquelle chacun de nous s'cxprimoic 
^r fa paffion , nous garantififoit du zèle 
tivec lequel nous étions difpoJSs mutuel- 
lement à nous (êrvir ^ parce que chacun 
ne manqueroit point de mefiirer les fè- 
cours qu'il donneroit aux autres fiir ceux 
qu'il prendroit d'eux pour lui-même. 
Nos pemieres délibérations roulèrent (or 
fes moyeps que nous avions à prendre 
pour voir nos Maîtrefles , c'étoit le point 
le plus difficile : nous nous repofions du 
xefte fur l'Amour & fur la Fortune , au- 
tant que iur les confeils qu4^ nous rece* 
vions Içs uns des autres dans les confè*- 
rences que nous nous propofîons d'avoir 
ibuyenc en commun. Un oe nps Compar 
gnons finit ce premier erhbarras ^çn nous 
apurant qu'il avoit entendu dire à (on bot 
te que les jeunes Filles ne Croient capti- 
ves ^ çoovne elies étp^nç 4^uis j^oss, âK 



) 



m€C , que ju/qu'au tcms de Tèleâion. Û 
en concluoit que nous aurions la liberté 
de- les voir & île les entrecenir ^ & ce ne 
Revoie ^point être une choie embarraflante 
de retcoùvçx nos Maîcrel&s dans un payç 
d'une fi peûte étendue , ks maiibns étant 
d'ailleurs réutiies prefque toutes autour 
de i'Eglife & du Magalin^ qui en étoienc 
conHDe le centrte» Nous convînmes unani- 
mement que k'pKudjence Se |a diicretion 
devant (bxyir plus que tout le refte au fuc- 
çès de notre deffiûn ^ il falloir non feulçr 
metK <mc chacun veillât fur (es propre^ 
démarciKS i mais qu'il eut un çsil ouvert 
fur celles de iès Compagnons. Nos inte- 
sets étoient fi liés ^ quejles fautes particu- 
lières n€ pouvoient manquer de nuire | 
nos vues communes. 
: Pour ce qui reg^urdoit. la conduite que 
nous devions tenir ^ Végard de nos pré*. 
tendues fpoufes , nous ne prîmes point 
d'autre itélolution que celle de les voir 
avec bienfëance Se lans alTedation. Nous 
remîmes jà former des projets plus jufte^ 
& plus précis , lorlque nous verrions uq 
peu plus clair dans nps efpérances ^ & que 
nous aurions commencé à démêler le$ 
premiç|es/0bicurit4s de notre entrepri|^ 

K k i/ 
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Il ttpit néceflaire de nous âflèmbler dm^ 
vcnr pour conférer cnfèmble \ mais 'Com- 
me des aflfcmWécs trop fréijiieDtes pou- 
yoienc faire naître quelques (bupi^ons, 
nous en réglâmes le tKMnfbre à deux cha-* 
que femaine , & nous marquâmes -exade^ 
ment le jour , l'heure & le lieu. 

Nous nous (eparâmes pour retourner à 
nos logis. Le niien ézcÀv toujours la mai-» 
(on de Madame Eliot. On nous avoit 
averti que nous n'en changerions point 
lufqu'à la conclufion de notre mariage : 
on devoît^nous donner alors à chacun no- 
tre demeure , 6c nous conftiruer Chefs 
de famille. Je trouvai Madame Eliot fèuf 
le qui m'attendoit pour fbuper ; mais je 
fiis furpris de voir quatre couvetrs fiir d 
table au lieu de deux (èulement qu'on 
tyoit mis ju'Cju'alors. Elle prévint met 
queftions ^ en me difànt que la cérémonie 
ci i'éleâion étant terminée , j'aurois do-^ 
Ibrmais la liberté de voir les filles ^ & 
qu'elles alloicn» manger avec nousi Elle 
me témoigna en même tems le déplaifit 
qu'elle avoit eu de ce que le fort avoit re- 
jette fa famille. Je ne veux point parler 
avec mépris ^ me dit-elle , de celle qui '' 
!if!bus eft échue ^ mais Ans me laiffi^ avei^ 
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)t pai* la tendicffe que j'ai pour nïe$ 
illes 9 je crois <}uc vous n'auriez pas éc6 
le pkis mal partagé ^ fi le Ciel vous en eût 
doniié une. Elles ont alTez répondu aux 
^ins que je me fuis donné pour les bien 
élever* Avec TafTeâion que ^'ai poui 
vous y ajoura certe bonne Dame , que 
^aurois été contente dfe pouvoir vous 
apcUcr mon fils l Comme je la remerciois 
di^ ce témoignage obligeant dt civilité 8c 
d'amitié ^ fès filles qu'elle avoit fait aver- 
tir de mon rcrour , entrèrent pour me /a- 
luer. Concevez , s'il fe peut , ma joyc 8c 
moti étonnement : au preinier coup d'œil 
|e reconnus dans la plus jeune la mai trèfle 
de rnon cœur. C'étoit cette même perfon- 
ne qui m'avoitcaufê tant d'émotion à TË- 

flifè',^ & que j'avois déjà juré d'aimer pai^ 
onément route ma vie. J'avoue que tous 
mes projets de difcretion s'évanouirent X 
ià vue. Je me tournai vers Madame Eliot. 
& iàns confiderer Tefiet que mon? trani^ 
porc pouvoir produire : Ah î Madame ^ 
xn'écTiai:je , vous êtes la Mère de ce que 

t*'aime , & la nuStrefle èc tout mon bon« 
leur. Elle fit une raillerie de mon exclama- 
tion , & elle y répondit çpmme à un excès 
de complaiiànce. Se d'honâêteté. Je con* 

Kkiiy 



^9b ïir$iorKt ' 

çus âtiflttôr le tort que f AVois cil êè 
m'cxpliqutr fï nicurèllcrtitBt , & |& m'ef- 
forçai âc réparer mon imprudence dans là 
fuite de notte entrerieii. MÀs fi mes dîA 
cours furent plus modères , mes regardé 
îe furent fi peu , qu'ils achevèrent de faire 
tOflnortire k Msflirtïà Efioc la véritable 
difp'ofrtîôiî de mdh cteuï. Elle affc<9fa pen*- 
dant le foapcrde paîrlcfde chofcs indiffe*' 
rentes ^ & elle fit figrtc eufuire à fcs fiileï 
de fe retirer. Lorfoue' nous fômes (èuls^ 
elle me dit' d'tin vilage (erleux , qu'elle me 
croyoïc dd l'inclination powt» fa féconde 
fille -, qu'elle ne concevoit point où je 
l'avois pu prendre , & que c^éroit pour 
ellç un myile're qu'elle me prioit de Ivà 
expliquer. Je balançai ikr' ma iféponfè; 
dans le doute où fétois fi |e devoir lui 
tohficr monTecrct» Enfin , comrM je fei* 
fois beaucoup de fonds fur fa bqnté , ^ 
lui déclarai irigênuement ce qui s^ètoil 
paffé dans mon éœut i PEglife 5 & fitis 
luÏTÎen découvrir de ce qiïi regafddît mé$ 
Con)pagnons , je liii confeflai Ique la dé- 
clfion du fort étoit fi opofte à mes iricBna* 
tîôns , quil n'y àvbit rien que je ne fufle 
âifpolé à faire pour éviter de m'y ibuitiet^ 
â:e. £lle demeura quelque tems à me'rÂ! 



|)endte. Son embarras m^en. cauià beau«i; 
coup* J'^prébendoi^ de m'êrr^ trop ou^ 
vert à une femme fi fage ,., & j^ nf s^tttryi 
dois quelle alloic me faire uh criftie d^ 
mes f^ncimens pour (à fille. Je ne puil 
vous apTOuver ^ me dk-elie enfin ^ ian^ 
blelTer mon honneur & ma confcknce^ 
Votre amour cft né trop, tard j je ne voif 
nul jour à le faire reuffir. J'aurois fouha^ 
fè de toute l'ardeur de mon ame ^ quç 
vous eufltez pu époufer ma fille $ mai$ 
puifque c'eft une chofe impoffible , je 
vous prie de ne m'en parler jamais davan^ 
tage» Je fuis même fâchée de lavoir ce 
que je viens d'entenckè. Non y ajouta^ 
c-elle y aptes avoir rêvé un moment ^ je 
ne puis rien entreprendre pour vous , il 
eft trop tard y 6c jt vous demande en gr^ 
ce 3 de ne me renouveller jamais la confi- 
dence que vous venez de me faire. Elle 
iè retira après ce diicours , fans m'avoiir 
inarqué qu'elle fijt irritée contre moi. Je fis 
un nombre infini de réflexions fur fa ré- 
ponfè. Je la regardai d'abord comme une 
condamnation adcabladte qui coupoic la 
racine à toutes mes elperances. Cepen- 
dant ^ lorfque je vins à rapeller le ton donc 
«Ue avoit pad/é -, Se fon air rêveur qui 

K k iiij 



étoic nne marque d'incerritude ; je illf 

Îerfuadai qu'elle ne pourroit condamner 
i abfolument ce qu'elle confeflfoit qu'elle 
eue defirc dans d'autres^ circonftances*. 
Elle ne vouloic rien entreprendre poiir 
moi 'y mais tien ne m'&mpcchoit d'eiperec 
qu'elle aprouveroir peut être ce que j'en* 
vtreprendrots pour moi-même. Je com«- 

ris que la bienfeance ne'permetroirjpoint 
une perfenne de ion âge , & conuderce 
€omme elle étoit^ de prendre parc aux 
petits ftratagêmes d*un Amant, & d'aller 
contre les décifions des Anciens. Elle 
étoit fâchée , m'avoit-elle dit , de lacon- 
£dence que je lui avois faite ; m;MS jç cnis 
qu'elle ne te feroit pas du fucoès de mes 
ientreprifes , & que (bn déiTein éroit feu* 
iement de me faire entendre qu'il étoic i 
propos qu'elle parût les ignorer. Gettç 
complication me patut & vraifèmblable , & 
elle s'accordoit fi bien avec la bonté que 
Madame Eliot m'avoic témoignoc juf- 
qu'alors , que je réfblus de m'y attacher 
comme à une eipece de régie pour ma 
conduite* Il me fera facile , difois-je , de 
tecQnnoîrre û je me fuis trop flaré , par la 
manière dont elle en u^a drformais a^ec 
moi ; fi clk ne m'incadit point la vue de 
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A filk, f aurai lieu de croire , que loin' 
cle condamner ma pallîon^.elle l'aprouve 
fecreteihenc^ & qu'elle lui (bubaice uno 
kcureufe fin.. 

Ces agréables idée» me firent pa(&fi 
vne nuit des plus- tranquilles. Je cherchai 
éès le matin l'occafîon de voir jlngelique^ 
Eliot , c'éroit le nom de ma charmante 
jnattreâe. Le plaiâr de l'entretenir ne me 
fîir point refulè : je fus même aflez heu-* 
Tcux pour me trouver quelque cems ieul 
avec elle. L'knpreiSon que (es attraits^ 
avoient faite fur moi^dans l-éloignement ^ ^ 
B'étoit rien en comparaiibn de la nouvelle 
ardeur qu'un moment de £i converfation 
me fie (èntir. Toute fitperibnne me parut 
|in compoft/de merveilles; Je demeucai 
tremblant d'amour & d'admiration t& de 
chacun de fes traits que je: confider ai «d'a- 
bord en filence pendant quelques mo^ 
mens ^ il (e forma dans mon cœur une ima« 

S s que tout le pouvoir du Ciel & des 
onMTies n'en (auroit etfacer. Qiioique^ 
ce langage muet fiit une aflez vive expret 
£on de mes fèntimens , j'ouvris la bou^ 
che pour les lui expliquer.: Elle m'écouta 
fans m'intcrrompre. Jfe ne vis dans fes 
yeux ^ ni cette colère alFeâiée ^ ni cc$l dé« 
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dâins'^ commande dont s'anne le (aoS 
honneur d'une. Coouette: ou d'une Hypeh 
crite. Sa modeftie le déolaxa pu une )ion<« 
nêre rougeur^ qui (èrvoit d'un itouve} 
ornement à fon vi£ige ; & & fincérité par 
une réponfe qui conôrma fkiée oue mon 
^amour fe £brmoit déjà du caraâere de fon 
tipiit & de San cœur. Elle me dit que loin 
d*etre fâchée de ie voiraimée de moi , elle 
remercioit le Ciel des: ièntimens qu'il 
m'inipiroic pour elle \ que , plus indiffe-* 
fente qu'on ne penioit pour le mariage , 
elle ne s*étoit laiiTé conduire à la cérémo^ 
file de i'élcâion qu'avec répugnance % 
mais qu'elle confdToit que Tattention 
^e pavois en àla regarder, & unniouye? 
Aient de cœur qu'elle ns pouvait définir 5' 
f avoient £iir lôrrir pendant quelques mo* 
mens^ de ibn indinerence: v qufdJc avdit 
fbtthaîcé d'dtre Vbeureufe per/bosie* qui 
m^étoit deftinée pas te fi»r ; qu!ellç arotc 
frouvé dt ^Ci Jkmeot dan» or défie ^ Se 
qu'elle n'aivoîc pas: pesdu fes. eipcraoces 
iafis^ regret'^' fflai« ^ ne liri étant: plus 

Î>ermis d'en ctrnfbnrec ^ elle ie réftrvoil 
êulement quelque prétention à mon c&ii 
me & à mon amitié. 
" C^and je n'aurois pa$ été déjà yainca 
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Îâr le pouvdir de (es* cfa^rifie^',. evtte no^i 
le & ▼iârtûett& feanctiife eût été leul^ 
capable de m'acracber à elle pour toute 
ma vie. Je ineorus point devoir uièr.dor 
tèferve avec une perionne dt ce caïaâe^ 
Te , ni employer leis petits artifices^ que IV 
xtiour infpire aux Amans vulgaires pouf 
affurer te fuecès de teur paffion. Je pris 
ilir le champ la réfblution de lui db^ 
couvrir non feulement tous les iècrett 
de mon' Coeur , mais celui même dff 
mon inrelligence avec mes Compagnonsè 
Je ne lui cachai ni no» murmures > nt 
nos deffeins. Si fai eu le bonheur^ lui 
dis-je^ d^obtenir de yotfs quelques lènti^ 
mens d*eftimi>^ àvaût niême que j'éufTe éii 
celur dé vous parler 8c de Vous conaoî-^' 
tre 3 je ttie flateaveé tiifyti que k camxcnCd^ 
lancé ^ue j^ai dfè vous donnét de mar pa^' 
/ion ne l'es diminuera point. Jie renou^ 
vellé à vos pieds le ferment que fù déjt 
faît mille fois au fond du cxtivfc de n'ai%: 
mer que vous feulé , 8c de n'être jamais è 
perfonne , fi fé ne (bis pcMnt aflèz fienreox 
pour vous faire confentir que je^ ibis à 
Vous. Pourquoi en perdrois-je l'efpcran^ 
ce ? Ma dcftinée tt'eft elle pas dans vo< 
Jnains ? Erqtfimporeent les Arrêts duibrQ 
fi vou$ en voulez prononcée un qui xx^ 
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toit favorable i Eu* un moc il dépend d« 
,Vous 3 continuai-|e , de m'accorder tout 
ce que mon cœur défiie. Voyez fi ccrte 
cftime dontvous^ m'avez flatté', cft afTez 
force pour vous faire entreprendre quel* 

2ue cnolè en ma faveur ? Cctre belle pet- 
mne n'avoir pas moins de prudence que 
de beauté & de modàdie. Elle répondit 

Ïu^elle s*éroitt alTez expliquée , pour mt 
lice entendre qur'elle regardoit elle-mê- 
Sie comme iinhonheur d'être à moi ^.mafs 
4]u'elle y voyoit fi peu» de pofllibilité appa- 
rente , qu'elle n'oibiC en lormer le moin- 
dre efpoir ; qu'elle avoit fbn devoir Se 
Ion honneur à ménager V'& qu'après la 
déofion cht fort , & le conientement que 
BOUS y avions donné ,; il lui paroiffoit im- 
|K>ûibl6 de W accorder avecl'anAour. Je 
n'eus point de peihe à (àtisiàire à cette ob- 
jèâion. La conduite , lui dis-je , qu'on 
a ténue à notre égards eft une tyrannie i il 
eft inoui qu'on fbrc& des hommes libres à 
proidre des Epoi^s^ poiir Icfquellcs ils 
«yen» db raveiuûn. A la vérité , jufqu'à 
préiènt tout a paru volontaire de notre' 
part s mais on a mai interprété nos diQxK^ 
Étions, fi i'on= a cru que ce qui n'étoit 
i^ittn ctfet de notre ù^ffc &de.Qottftxeir 
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ittniie', en fût un de norre con£bnte:^enC; 
Nous ne nous fomiiies point opposes à Té* 
kâion ; parce qu'avec ia a^incç de eau.* 
icr du trouille fie 4e la 4ivition dans U 
Colonie , nous avions l'cip^anqe ^uc 1^ 
fort nous la vocifècoit peiK • erre tkStz ; 
pour nous cendre contens de ïiotre parta« 
ge. Il s'eft déclaré Q^ntre tous nos défirs; 
c*eft un malheur dont ^ous fommc^ i(a- . 
chés pourPintérét delapai^c^ maisj^ous 
nous kmons Ci peu diipoles à le itippor** 
ter^ que.de iix que noMsibmmes, il n'y 
en a point un feul qui œ (bit réiolu dç 
tout hazardcr pour rentrer dans upe li*"^ 
berté qu'on n'a pu ^ter ^vec juftice. Qvi 
pourroit cond.imner ,^n (enrouent û raj- 
ibnnable & fi earuçel ? Jp ne vois donc 
tien qui puide bl^lTer votre devoir ^'«ns 
les faveurs que mon amour fbllicice. Je 
(tiis à votce égard dans le cas ordinaire 
,d'un Afliaint tendre & paflSonné , qui cher- 
^ che à obtenir le cceur (d'une Maîtreflç 
qu'il adore 'y & tous nntes défir$ éta^it lé-^ " 
gitimes , yeus pouvez me rendre heureux 
lans qu'il en qoûre rien à votre honneur ni 
à votre in^oce;u:e. J'ajoutai ^ poyr lui 
faire goûter encore mieux ce diicpur^ ^ 
lu xaifom qofi fayois 4^_ cxrâ:; <juf J4ê;g 
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^ame Elioc ne délàppcoiiveiQk point Wi 
paffion^ & je lui tcpdtScttuiipLil lui iay 
poitoic peu d'être condamnée par quel* 
i^ucs Vieillards iridicules , & par^ quelques 
Rivales |alooiès , pourvu qu'elle eue l'ap-* 
piobadon du Ciel ^ avec cdie .de (à Meie. 
£tte en fon4>a dTaccofd. Elle fiic même ù 
charmée lie ce que |e lui apprenois coa«- 
•chanc Madame Eliot , qu'elle ne balança 
point à m'affarer qu'elle écoit diipoiee à 
tout ^noeprendre avec le confèntemenc 
^e (à Mece. Comme je ne cberchois point 
1 la tromper ^ je ne lui déguifài ps au'ii 
Y avoit quelque reftriâion a mettre dans 
ce que f apellcMS l'aprobation de Madame 
Eliot. Je lui fis comprendre que ccttfs 
Dame étant liée par les confidérattoni 
politiques du tefycSt humain , elle aucoit 
peut-être peine à nous accorder un ocni'- 
fentement formel \ mais je fuis certain ; 
ajoutai - je ^ qu'elle approuve j|ècret&- 
liient mon amour , & qu'elle en Souhaite 
ledccès dans te cœun Dans le moment 
Inême que * j'achevois ces paroles , le hA* 
tard amena Madame Eliot dans la cham* 
l>re où BOUS étions. Sa 'préfènce me fis 
nattrt k deffein d^un petit artifice qui mç 
féttffic beiueulcmçnt.Ce fut Retires d'elle 
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jKvec adrefTe la confirmation de ce que 
|*avois die de fcs ièncimens ; parla réponfc 
que ià fille venoit de nie taire , que la 
moindre aparence d'aprobation formelle 
ou tacite , leveroic toutes les difficultés, 
Hélas! Madame, m'écriai-îe triftementea 
la voyant entier , qu'avois-je fiiit au fort 
qui m'a exclu de Theureuiè lefpétance dç 
vous appeller ma Mère , & de porter U 
qualitç de votre fils ) C*eft depuis quç 
î'ai vu Taimable Angélique^ que j'ai apri^ 
à ièntir tout mon malheuit Je ne m'e^ 
coniolerai de pia vie* Je fuis auifi affligéç 
que vous ^ répondit naturellement Mada^ 
me Eliot^ Je crois que vous auriez été 
hicn content de cette petite cnéature^' 
ajouta- 1- elle en me montrant ia fillej 
c'eft uti cœur admirable , elle mç reSeï^. 
ble. Vous me l^iuriez donc doni^e vor 
lontiersf repris-je : & c'eft ma mauyail^ 
fortune toute feule que je dois acculer^ 
puifque j'aurois pu compter fur votrç 
confencçment. Quoique j'eufle prononcé 
ces paroles à defTein , elles ne Uiffetet^ 
point d'être accompagnées 4'un &ntir 
ment de cœur aufli vif que fi elles eufljenf 
été l'effuiion naturelle : je me fèntis atr 

0fxàA juf^ul^ux lacme^j. M^uiaote^Ëllfil 
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iqui s'en apperçut, en veiia «lie <> même 
quelques-unes en m^entbrâtTant , & die 
in'afTura qu'elle ^ut cru une partie de (on 
fing bien employée , fi ^lle eut pu me ren- 
dre i'époux de fa fille à ce prix. Je ne dé- 
crois rien d'elle au -delà de cet aveu. Je 
€s prendre un autre tour à la conveifa' 
tion , & je remis à ^faire 4i(àge «ne autre 
fois de iCe qii*Angélique avoir entendu., 
I^'occafion ne tarda point â s'en pré(èn- 
ter. Cette . aimable nlle avoit fort biea 
pénétré dans mes vues ^ & fbn cœur 
étant incapable de diffimulation , edle me 
confefTa qu'elle éroit Satisfaite de l'ituio* 
cènte invention de ^non amôuc. Je fiiis 
perfuadée de deux chofês , me dit-^Ue 
avec une ingénuité pleine xle charmes j 
f'une que vous m'aimez fincérement ; car 
à quoi pourrois-je attribuer cette préfé- 
rence que vous me ^donnez fiir coures 
mes compagnes .^ & ce qui me toucbe^n- 
core plus^ cette ardeur & cette émotion 
que je vous vois lorique vous m'appro- 
chez ? Je juge de ce qui fe pafle dan$ vo* 
tre cœur f)ar ce que j'éprouve dans le 
jmien. Je ne doute pas non plus , concinua- 
t-elle , après la manière dont ma MerC 
jifîeft expliquée ^ qu'elle nlapiptouye fccre- 

temcxxt 
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feinont vos de (Teins , & je conçois en mê* 
nie tems qu'elle eft obligée à des mena* 
gemens extérieurs ,. gui ne vous pcrmcc- 
. cent point d*grtendre d*elle un confènre- 
jTient plus exprimé. Mais en fuppoiànt 
qu'il (uffifç pour mettre mon Honneur &c 
mon devoir à couvert^ dites-moi donc, 
aJQUta-t-eUe en rougiffant ^ ce que vous 
aemattdez de moi , & par quelle voyc' 
vous prérendez que je puiffc devenir vo- 
tre épouft. Mon embarras hit extrême à 
lui repondre V car dans le fond' je n'avoii 

Î>oînt encore imaginé de moyen qui put 
atîsfaire une fille bonncte & vertucufe. Je 
comptoifi fur l'adre/Ie & (ur la vivacité 
^*efprit de Gçlin. Ccrre matière devoic 
être mile en délibération dans notre prc- 
xniere conférence. Je fus donc contraint 
3'àvoucr à ma maîcrefTe que fétois enco- 
re indéterminé fur le choix dès moyens^ 
mais je raffurai* que fon honneur m'étant" 
auffi cher qu'à euc-mêhne , elle ne^devoic 
point appréhender que je lui fiffé jamais 
de propofition qui pût ajlarmer (à déli-. 
cateflc. Mes<:ompagnoris,4uidis je, ont 
comme moi des vues pures Se innocen- 
tes. Nous devons nous alfembler pour 
prendre une rcfolution commune fut cctc 
Tomi /T- Lli - 
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impoitaûC arricle , 6c quelle qti^elle feif^ 
Tamour n'y aura pas plus âe part que là 
vertu & la fageffe. J'attendis en eflet avec 
une extrême impatience le jour marqué 
pour notre aifeniblée. Dans cet interval- 
te il fallut voir quelquefois pat bienfèan«» 
ce répoulè qui m'afvoît été donnée pat 
le fort y mais la comparaifon que je ni» 
Ibis d'elle à chaque vifite avec le vérits- 
ble obîetde ma tendrefTè, ne fètvoitqu'i 
in'affermir dans mon inclination pour l'ai- 
mable Angélique. J'étois prcfque confi- 
iiuellement auprès de cette chère perfi)l]&^ 

S ne y & comme il étoit naturel que demeo- 
xant dans la maifbn de Madame Eliot ^ /s 
yécufTe familièrement avec fes filles *, on 
ne pouvoir mal expliquer mes afliduitési 
J'éprouyoîs tous les jours qu'à quelque 
excès qu^on s^imagipe avoir porté Ta- 
inour , cette paffion eft (ans ceflfe capa- 
ble dt^ccroiffenicnt ^ car les derniers mo- 
méns que )c pafTois avec Angélique 
étoient toujours ceux où ;e me croyois 
ie plus touché de fès charmes. J'en dé- 
couvrois à ciiaque inftant de nouveaux j 
Se ce qui mettoit le comble à ma fàtisfac- 

«.^tion , je ne marquois pas plus d'ardetit 
pour la convaincre de mes Icntimens^ 



i^ell^ d'attention à me une connoîtià 
qu'elle eâcroic dans le Skm d^maSam* 
6c qu^cUe ttCmtemÀt compte «aSonàéi 
ion. cdnin 

Le ceiMde iiorse coo^^tcnce étant m 
fivé , mes compagnons Banni aufli pono 
tuek que moi a sfy rendic Nous avions 
tffeâé lei^ fours pcécédens de ne nous voue 
qu*en publie pour éviter tout ait d'intrî» 
gue Se de Caoale. '' Cette précaution étoiir 
importante parmi tant de Vieillards fi>up 
çonneux ^ qui n'avoienc point d'autre oc^ 
cupation que d'oUèrver nmne conduite* 
Kouseâmesdonc une fatisfaâion exttê^ 
me de nous rejoindre ^ &de pouvoir nous 
entretenir en liberté, Ceûc été un fpvâsfi 
cle agféable pour une perfbnne indifB<{ 
rente ^ que d'être témoin de la confufiom 
«ui régna d'al)ord dans notre aflfemblée ^ 
cnacun s'emprelTam de parler , & vouiano 
être le premier à rendre compte de l'étao 
de ù fortune. Nous nous expfiquâmes ett-» 
Bn tour à tour. Perfbnne ne k plaignit de; 
f amour, toutes nosmaitreffes nousavoiene 
écouté favorablement ^ avec cette diffé^ 
rence peut-être que quelques -^unes s*é^ 
toient moins rendues par emme pour leur» 
amans^que par TincUnation vi^ente qu'elf 

Ll if 
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les avoîent pour le mariage. Notre CCB^ 
tencemenc ne latfToic pas de paroîcre égal, 
l'amour propre ne manqua point de nous 
perfuader que nous devions nos conquê- 
tes à notre mérite. Il étoit queftion de 
donner a des commencemens fi heureux 
une fin qui le fut aufli. On pxQpofa diver* 
ùs voyes qui furent loog-tems ezamîr 
nées. Celle d'adrelfer en corps nos pUio-- 
tes. à la Colonie , fîit £e|ertée.C0mm« tteo 
incertaine ; notre malheur fcroit devena 
(ans remède , fi les Vieillfirds euflènt con^- 
XkVL une fois nos delTeinsfaDS y'.voulodr coh* 
fentir. Celle de quitter riilet& d'enlevêt 
nos Maitre0€S ,^ fut regardée comme âzth 
gereufè , quoique et fût-Gelin qui l'eut 
proposée. Il y avoir du danger .non-ièuk-» 
ment dans les moyens qu'il eût fallu em- 
ployer pour tromper la vigilance des Ha-^ 
bitans , & pour s'empai;ex des Chaloupes^ 
mats encore plus dans iiocre, fuite mêree^ 
que nous ne pouvions lentreprendfefai]» 
guide au milieu d'une Mer inconnue , çc 
n'ayant point la moindre connoiiTance ci^ 
h navigation* Cepçndrant Gelin infifta for- 
tenent fur ce parti. L;^ diflicuké de qui.c- 
t€X rifle , nouS;dit-il , n'eft pas plus gr^-^ 
ili^.que^cdle de ows aflcml^kr jci iecïft. 



Sânént. Nous choifirons le remède là noh 
pour nous rendre fur le riva^. Les chai- 
Bes qui retiennent les Chaloupes ne nous 
éoûcoronc rien à rompre. Nous ne les met- « 
trons en Mer qu*à la pointe du jour , Se je 
ne. vois pas pourquoi nous craindrions de 
n'être, pas, auifi heureux à^tiouver Tlflc 
de Sainte Hélène \ que Mr. Drington qui 
£a découverte le premier. Ce raifonne- 
ment ne fit point d'impreffion fur nous. A! 
)uger par la fuite des évenemens^ peut.être. 
au(fîons-nottS fait plus làgement de le fui* 
yre ^ mais il nous^paruc alors téméraire^ 
iàns compter que nous ne nous croyions 
point aflez furs de l^afTeâion de nos Maî^ 
trèfles , pour o(èr leur^ faire une au(fî étran- 
ge, propoficion que celle d'abandonnés 
leurs parens &; leurs amisv pour fuir aveo 
xious. Le troitiéme avis fur celui d'un ma- 
riage fecret. Gelin qui Tavoit encore proi^ 
poJË , nous en repréfènta la néceffité avec 
l^nti d-ddcefle & d'éloquence ^ qu'après:, 
jiyotr. rejette abfolument les deux autres^ 
isous fumes obligés< de convenir que c*é-» 
toit le feu! auquel nous pùffions nous at'r 
rêter. Les plus timides d'entre nous y for-r 
mérent.erïcor^ quelques diiEcukés ^ mais, 
elles, ne fitf en t point auili fortes j^||Ma .ré^* 
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folucion déterminée où nous étions àc û\ 
tisfake notf e cœut. Qs^l^^tt pûc être lo 
tdTendnicnc des VkiUârcis ftr des Kilcs 
meprifies , nous coimtiottS du moins 
qu'on de pen&roit jamais à nouê ôcet nos 
Maîtreflies locfbu'elles auroiene teçè no^ 
tre foi ^ & que de leat pacr cttes^ noui^ au« 
roient accordé ]es libertés- du mariage. Ce 

Sarti remporta à la fin. Il ne s'agifmt que 
e nous afTuf er de leur confentemenr. Ce 
devoir être l'ouvrage de notre adreffe; 
Nous ne doutâmes prefquc point du iuc« 
cès,^ Il n'y avoir point d'apparence qu'cU* 
les bàlançaflent long-tems lorfi)u*eUes & 
verroient fbutenues par rexem^de de leurs 
compagnes. Le nombre encourage 9 & ^ 
de quelque fagefTe qu'on fe pique « on ne 
& défend guéres contre l'amour quand 
on croit avoir trouvé le moyen de le juA 
tifier. 

Cette importante délibération étant 
linfi terminée ^ nous nous (épatâmes avec 
ks plus douces efpèrances. J'eus dès le 
lendemain J'occafion de m'expliquei avec 
Angélique. JÇUe la fit naître eUe-niefne 
adroitement pour être informée du réfid- 
tst de notre conférence» Je ne lui déguilai 
lien. V9us êtes fincére^ lui dis-|e ^ vos ti^ 



fonÇci doivent ètte décifivt^ Songe? 
^ue je vovts prdpofè la feukf voye (]ili 
puiffe nf afTurer le bontietir ^êrre à yàvtsS 
C'cft une voye hontiête , Totrc vertu tl(f 
iaaroit la eondfanuier ^ & pour peu qutf 
vous écoutiez Panionr , elk votib paroii 
tta douce & âcile. Qite manquera-t-U i 
notre union , contitiuat-|e , pour la rendre 
lâinte & légitime } Vous uivez en quoi 
TefTence du mariage coniifte ; ce n'eft 

§oint' dans une vaine cérémonie , c*eft 
atis le don du cœur Se dans les ferment 
^ui l'accompagnent. Nous aurans poiie 
témoins des nôtres cinq couples d'amans^ 
à qui nous rendrons le même fervîce que 
nous attendons d'eux , & qui feront enga^ 
]gés par leur propre intérêt i artefter là 
vérité de nos promeffes* Si je vous apor« 
te ces qiorifs , a}outai-fe , cVft pour latis^ 
faire la dèlicatefTe de votre honneur en lui 
ôtant toute bnibre de crainte & cFallar^ 
*ic \ caria feule râifon à laquelle je vom 
dro s devoir votre confcntcment ^ eft kl 
tendrede de mon cœur & Pardeur infinie 
de ma paflion. Elle me répondit que fi noul 
aviofrs befoin de tenir confeil pour preoh 
drc cette réfblutidn , je ne dcvois pas trou* 
ifer mauvais qu'elle me demandât sa0 



aueiqttes joais {K>iir ic confiilter efle-^tnS-! 
sua -, qu'elle pcévpyoic à la vérité que iç^ 
coDcliuions me (èroienc Êtvorables, mais 
^u*à quelque clémarche que j'euITe le poa* 
W)irde Tcngager, elle y menroit toujours 
une condition fans laquelle il lui garoiflbk 
împoffible de. (àtis&ire. innocemment ion 
amour & 1& mien ; qu'elle vouloir que (à 
Mère fût informée de notre mariage ^auifi» 
tor du- moins q^'il feroit achevé ^ que la 
bienfeance demandoit^ à ion avis, que je 
'me chargeaire.moi4'même de lui annoncer 
cette nouvelle. Je fis vœu d'obéir fans rt- 
iêrve à toutes fès volontés. Ce^ n*eft que 
JUns votre bonheur ^ lui dis- jd, que jepuis 
trouver le mien y ain(i mon atcention ne 
&ts^ qu'à vous rendre contente & heureu- 
iê par une; continuelle exécution de tous 
vos dédrs. Mon re(pcâ & mes ezpreffiot^ 

Îiaffionnées la touchèrent tellement qy'elr 
eme confe(Fa avant la fînxle cet entretien 
qu'elle n'A voit pasbcfoindetour le tems^ 
àu'elle m'avoit demandé pour délibérer. 

L'amour ne fut. pas moins fa>ùnrable à 
mes compagnpn.<?..Dcs k croiiiéme aflem^^ 
blée , nous, tipiivâmcs , après le comp- 
te. que chacun eut rendu de (es progrèi^ 
que nous pouvions faire fond fur la bon 
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ise volontés de toutes nos MaîtrelTes. à: 
nous reftoit encore environ un mois deti» 
l>erté \ mais comme notre detTcin ne pou- 
voir s'exécuter trop tôt au gré de fiotrb 
afrdeur , nous réfolûmes d*en avancer le 
moment autant qu'il (croit poflible* Nous 
étions dans la plus belle failon de Tannée; 
La nuit qui devoit fuivre celle où nous 
étions , fut choifie pour la célébration de 
nos amouïeux myiteres. Nous convîn* 
mes du Ëeur II n'y en avoit pokit déplus 
commode aux environs que Tendroit mê« 
me où nous teniotls nos afTcmblées. Cé^ 
toit une belle prairie environnée d'ambres 
épais à deux cens pas du gros de l'habita-! 
tÎQn. Il fut réglé que chacun s'y rendroic 
vers minuit avec ce qu'il aimoit. Le f ouc 
qui précédoit cette heûreufè nuit dévoie 
être employé à difpolèr nosMaîtrcffes, Se. 
à :prendre des mefures avec elles pour le^ 
aider à fè dérober de leurs maiibns^ An* 
gélique trembla lorfque je lui déclarai qiiei 
nous étions :£ proches du terme de Dos^é-' 
£rs. J'eus de nouvelles craintes à corn- 
batc^c^, & quelques légères objcâions^ 
détruire \ mais l'amour m'épargrïi uq^ 
partie de la peine , foit en diminuant tout 
' d*un coup les difficultés de mon aim;^blé 
Tim I. lAvsx 
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Maîcreffc , (bit en augmentant la force ie» 
jïies réponfes; EUc m« promk d'être prête 
à me Aiivre à minuit. 

Cette heure défirée arriva : je l'entent 
Ais fonner. Tout étoit tranquille dans U 
Colonie , à la réferve de (ix heureux cou* 
pies d'amans qui rouchoient au mpmenç 
et leur' bonheur. J*attcndois Angéii<jue 
à la porte de fa maiibn , que f avois ou- 
verte fans bruit. Elle ne fe fit point atten- 
dre long- tems. Dieux 2 avec quelle joye 
la vis- je paroître, & me chercher d'un œil 
timide & enribarraffé ! Je me fis apper ces* 
Voir ) & là i«écevànt pout la première fois 
à bras ouverts , je TembrafTai avec le plus 
:^if traniport que l^amour ait jamais infpi-* 
)fé. Nous gagnâmes en un moment la prai^ 
lâe. One partie de nos compagnons y 
êioicnt dêia avec leurs amantes- La Lune 
&mbloit s^être orhèe de toute fa lumière 
pour éclairer un fpeâacle digne de Tat-* 
tention du Ciel & de la Terre ; & par un 
effet fans doute de Textrême (àtistaâion 
Jk tnon cœur qui (è répandoit en quelque 
£>rte fiir toute la nature , Tair tie m'a jamais 
paru fi doux i ni h Verduiïé'fî riante quç 
pendant le réfte de dette charmante nuit, 
• Aufli-tôt que notre petite troupe fin 
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«Semblée ). Gelin qui avok pris quelque 
fiipérioricé fur nous par fbn air décifif &11^ 
facilité à s'expimer, nous fit uiî prologue 
agréable fur 1^ céré;monie que nous étions 
^r^ts de cpmmcnccr. Il remercia .d*abor4 

a fortune &: ramour au nom de rafTem-r 

' • - ' 

blée, &c puis prenatit un ton plusChfé-t 
tien , il nous parla des obligations du ma- 
riage que nous allions contrai^er, avec au- 
tant d'éloquence que le Minière avoir fait 
à;rEgli(è. Nous aprouvâmes fon difcours,. 
Il fut le premier a prononcer enfuire i^nç 
{orme de ferment qu'il, a voit eu ibin^de 
préparer. Elle écoit exprimcfe en termes 
fi forrs , .qu'indépendamment de l'amout 
Se de l'honneur qui nou^ ^ttachoient pour 
t;oujour$ à nos aimables Maîcrefles , el|p 
'CqDpû .ftr wi; de frein à notre inçpnftancc^ 
.Se de préfeirvatif contre nç^ dégoûts pen- 
dant une éternité de mariage. Nous h 
prononçâmes tour à tour. Nos MaîtrefTes , 
101^ plutôt nos époufes ^ la répétèrent aprè$ 
potts* Tout $*exécuta ayec^ 4^^^^Çc &: 
î^V^ç nîo4eftie...Que manqijqit il à une 
:Ç^é{Tionie i\ fage^pour êtrp regardcçconv 
jrpe un mariage faint & folemnêl? Le Ciel 
l'approuva fans doute^ car nous avions tt^ér 
j^gç religieufen^enc tous fes droits. Ce- 

Mm ij 



pendant i) a plu à des hommes emeis & 
ttijuftes df la traiter d'union (acrilége , 6c 
de rompre des norads qui dévoient être 
immortels par leur nature , comme ils k 
feront par notre indmation. Je ne pai$.me 
tapeller le (ouvenir de cette nuit défacieao 
fe , fans adinirer que mon cœur qui fut 
alors çapa^Ue ^e tant de joye , ait pu l'ê- 
tre enfuitè de tant de défefpoir & de dou- 
leur* Ciel! comment pafle-t-on fubite- 
ment du comble de bonheur à l'excès de 
lami(ère3 

Chaque moment de ^ être belle nuit féi 
marqué par un traniport. Nous la pafla- 
mes chacun de notre côté dans les bras de 
nos Epouiès. Que le tems nous parut 
qonrt! Mais , hélaisi ce fut ut^e imprudence 
«xtrême de ne nous itre pas défiés qu'il 
couleroit ii vîte* Le jour nous furprit^ 
Nous nous apperçûmes trop tard que ce 
que nous avions continue de prendre 
pour la lumière de la Lune écoit celle dt^ 
Soleil. Il n'y eist personne de nous qui ne 
lentît le danger auquel noiis allions nou$ 
trouver expolc:. Il étpit plus grand en- 
core pour nos Epoufès que pour nous. Il 
jalloit qu'elles retournaient chez elles 
Uns être rçmarquées^ & la chpfè nepa« 
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f oiflbit prefque pas poflîble. Nous enteii* 
dions déjà le bruit des Habitans q^i CQm< 
metyçpienc à forcir de l6ur$ niaifons^. ôc la 
crainte nous faifoit imaginet qu-'ils cHep- 
choiônc leurs filles après s'être aperçus de 
leur év'afion. Nous-Onmcs confçil un mo- 
Hient»- PluHeurs de mes Compagnons 
étoient d^avis de rentrée tous eniemble 
fans^ autre ménagement ^ ôc de déclarer 
îiotre^ mariage à toutes les perfbnnes qui 
fe préfenteroient à notre rencontre» Ceft 
UD aveu , di(bient-ils , quU faut qpe nous 
faflîons tôt ou tard : prenoûs cette occa-« 
fion , puiique nou« ne faurions fbrtir au* 
ttement d'embarras. Ce confeil devoir 
être fiiivi y mais nos Epoufès s'y oppofe-r 
sent par un fentiment de pudeur & de ti- 
midité. Elles fe figurèrent que c'étoit fe 
livrer à une honte certaine ^ que de recon- 
noître qu'elles avoient été prifes: en quel* 
que (brte fur le fait. Quoiqu'elles avouaf» 
iènt qu'il falloir tôt ou rard que notre ma-» 
riage fût publié , elles fbuhaitoient que 
cela fefît infenfibiement, & d'une manière 
qui ne les expolat point à h raillerie 9,. car 
c'éroit tout ce qu'elles s'imaginoicnr qu'el- 
les avoient à appréhender. Nous nous 1q 
figurions comme elles^ Pour les fatisfaire J 

Mmiij ^ 
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nous confèntimes qu'elles prKTent fcukf 
le chemin de lliabi ration , & que H clks. 
ne pouvoient gagner leurs malfons ihiS:^ 
êçrd apperçôes^ elles cachaient de tto\i*« 
ver quelque prétexte pour cxcuftr Icut 
abfènce noâurne. 3c ne (ai de quelles ex- 
cufes elles auroicnc pu s'avifer i mais dans^ 
le moment même qu'elles nousouittoient 
ûprès nous avoir embrafl^s trendremcnt ^ 
îious découvrîiiies le Miniftre de la Cotô* 
nie qui venoit vers nous avec quelques: 
yVnciens. Ils n'avoicnt point d'autre deC- 
fcin que de prendre l'air en fè promenant^, 
cependiinc la vue de (ix de îeurS' filles^ 
qu'ils aperçurent avec nous , & dont il^ 
curent même le tems de remarquer quel* 
îjues-unes entre nos bras ^ les laifit d'in^ 
quiétude & d'étonnemenr. Ils s'avance^ 
xent auflî prompcement que leur âge le 
permetf^oit. Le mouvement de notre crain- 
te nous porroît, à fuir , Se à nous cachee. 
puérilement derrière les arbres, mais nous 
nrfies réflexion que c'étoiti nous confêC 
fer criminels. La propofition de déclaref- 
notrc mariage fut renouvellée inutile- 
ment par Gelin i nos Epoufes la rejette-* 
rent encore. Je pris la parole : Tout e(t 
perdu, leuçdis-je^ fi nous nous déconcctr 



'tfdns. £coutcz-moi , |« me ctorge de 1*|- 
vciicmcna II n'eft que trQp certain qqc 
le Miniftre nous a apperçus^ mais je n.e 
crois point qu^il ait pu découvjrir au> ju(l^ 
•le nombre que nous ii>mmés« Il faut que 
deux d'entre nous, conûnuai-)e en par- 
lant à mes compagnons , & baifTent îof 
qu'a terre , & fe retirent en rampant vers 
' ks arbres voiïîns. J'en fis auflî-tot bai(If c 
deux* Tâchez , leur dis-je , de vous ca- 
cher (î bien que vous ne paroiiHez poiitt; 
^t nous , ajoutai- je en m'adreffant aux au- 
tres , allons librement au devant du Mi- 
nière aved ilos Epoufes i nous lui dirons 
' qu'étant (brtis pour pendre fzk du ma- 
tin , nous les avons rencontrées par k 
même hazard qui nous le fait rencontrer 
lui-même. Une s'imaginera nul dcflcja' 
caché dans notre rencontre , ibrfqu'ilnous 
verra un nombre inégal d'hommes 8c de 
filles. Mon expédient' fut aplaudi.- Heu- 
. reufement l'herbe écoit aflèz haute pour 
cacher la retraite de nos deux compas- 
gnons , car le Miniftre avecles fiens n'é- 
toic plus qu'à cinquante pas de nous. Nous 
les aDordâmes. En • allant j'avois prié Ge- 
lin ,qui s'exprimoit plus aifcmcnt que moi, 
ék leur .tenir ledifcoucs que jelut^vois 

Mmiiij 
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fiiggéré. Il le fit d'un air libre qui parât 
les perluader. Cependant érant retournés 
avec nous vers Thabiration ,. ils gardé- 
f ent fur la route un férieux que i*eus pcif> 
ne à expliquer ^ ne me défiant pas qu'ils 
euflent vu nos embiaflemens ^ ni qu'ils 
eafîent le moindre ibupçon que Gelin les 
e£t trompés par une feible. Notre retour 
fut remarqué de quantité d'habitans, mais 
la compagnie du Miniftre nous mie d*a- 
ix>rd à couvert dt la médifànce» 

Nous le quittâmes aflfer fioidemenr. 
Les cinq Epoufes de mes conipagnons ib 
retirèrent chez elles ^ & je n'ai pas été in- 
formé (i l'on s'étoit aperçu de leur ab^ 
fênce 3 ni de quelle manière elles y furent 
reçues. Pour moi^ qui avois le même che- 
min à prendre que la mienne , je concer- 
tai avec elle de quelle excufe nous nous 
fcrvirions pour latisfàire fa.mcre. Qu'a- 
von -,^ous à balancer, lui dis je} Vous 
favcz de quoi nous (bmmes convenus, 
& ce que je vous ai promis à votre propre 
ibllicitacioh. J^arrêrerai Madame Eliût^ 
tandis que vous retournerez à votre cham- 
bce. Je lui ferai la confeflion de notre 
^amoUr & de notre mariage. Ce n'eftpas 
ffcc elle q^e nous, avons à garder des. 



D B Mit. C £ kv £ £ a nd, 4119' 
Hiefures V elle nous aime, &facblere ne 
£iiiroic être longue ni violente^ Je n-ap> 
prébende rien pour moi, me répondit ma' 
chère Epoulè , mais j'ai un prcttentimeût 
^e quelijue malheur qui vous menace* Je 
ibunaiterois qufil* tombât fur moi tout ea- 
tier. Le ton dont die prononça ces pa^ 
f olesme gkça le fàog; Je m'arrêtai pour 
la regarder fixemeiK. Dieux ! lui dis-je ^ 
^em'annohcea-vouSj Se que fignifiece 
langage ? Elle balança quelque tems à 
répondre; mais Tayant preiTè de parler, 
cUe me deman^ pardon de m^avoir c^ 
• ché une chofè importante qu'elle avoir 
aprHè h veille. Hier, reprit- elle , après 
l'entretien que nous eàmcs enfemblc , ma 
Iceur vint me dire que le Miniftre étoic 
venu voir ma Mère, 6c qu'ils avoient eu 
une converiàtion longue & animée, donc 
eUe avoir trouvé moyen, d'cnrendre une 
partie. Quoiqu'elle n'ait pu fuivre exac- 
tement le fil de leu^ difcours , elle a com- 
pris par les expreflions du Miniftre., qu'41 
& plaignoit de votre froideur pour celle 
que L (bft vous a donnée pour Epoufè ^ 
& qu'il l'artiibuoi ta quelque inclination: 
qu'il vous ibupçonno^t d'avoir conçue 
pour n^à iœux oupourmd» Ma Meres'^ft. 



etplicjuée avec défintéredernent etï {itO'^ 
tcAant de fimâj^norance. Mais cet bom- 
«fte vif & impériaux , qui cft accoutumé i 
le faire refpeârer dans la Colonie ^ lui a 
%èpiiqué que c'étoir pour elle une affaire 
'de la dernière confequence \ en la quicy 
-tant , il Ta prié de fe fouYcair de J'a.vciï* 
^tUrc de Mt.Gmon: Il eft certiain, conti- 
nua Angélique, que certe' avehtute eft 
capable d'effrayer, tous les Epoux qui fa- 
•îoient tencés^ d'oublier' ici leur -devoii:,^ 
'Mr, Guiton éroit un homme des plus dif 
tingués dé la Colonie, Outre fon méricc^^ 
-perfonnel , an' a\^oit pour lui une exrre- 
irie confîdératiôn ^ pasce qu'il étoit fil» 
^du Maire de ce nom ourcommandoic àb 
Rochelle pendant le (lége ^ Se qui fe (ignak 
'par un zélé admirable pour la Religioir. 
Cependant, ayant eii le malheur ^ct»* 
iujTpris dans un commerce d'amour qu'il 
"cntretenoic ici avec la femme d'un.autre;^ 
rien ne le put fauvcr du chârimcnt. Il fat 
condamne à mourir , & (on fuppliceftic 
d'être nayé d'ans la Mer avec (on aman- 
•te aux yeux de toute la Colonie.. Tous> 
^les anciens (c crurent obliges à cet exem* 
'pie de rigueur pçur affurer la fidélité des 
^jaaxiages. Quelque im^reOSonquclefoitr 
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▼ènir de cette Hiftdire ait faite fur moî^ 
ajouta nion Epoiifè , je ne vous en ai rieit 
communiqué , lion^îèuknient parce quiï 
vous avez Si nie jperfuader que notre en^ 
gagementnc blc(fc point le devoir, & que 
nous ne {bmmes point par conféquent 
dans le cas die Mr» Guiton ^ mais par une 
faifbn plus forte que je n'ai point hontff 
de vous avouer , c'eft là tendjrcfle que^ 
VouK m'avez i&i^lré. Je ne pouvois être 
fans queiqiie crainte de refroidir la vôcr« 
en vous'cairfant peut-être de la frayeun 
Aujourd'hui , me dit- elle en finiffant , jà 
me trouve plus' timide que je ne l'étoîs. 
hier. Jene fai fi c^èff la rencontre du Mi-^ 
iiiftre qui m'aUarme , ou fi c'eft qu'étant 
affurée maintenant d'être' à vous ^ j'appré* 
hende plus que je ne faifbis la j)erte auti« 
bien que je poffede ; mais il nie (cmble que 
mon cœur m'avcttit fecretemcnt que i^i 
i^uelque choie à craindre rour vous., Plaifcr 
tu tiel qiic mon indjiiierude foit vaine j 
ou du moins qu'elle ne prêfege riciide fai 
cheux que pour mcM- même ! î 

Si le commencement de ce dilcourt-. 
m*avoit affligé , la fin me raffura* Je ny 
çonfidérai même que ce qu'il y avoit dfc- 
tendiè &c d'aimable de h £afc dcmoiii 



£poa(c pour lui* en' marquer moiv Vif^rcf^ 
mitimeiit. L'biftoke de Mr. Guicon ^ lui 
ibs-|e , n'a rien de commun avec la nôtre» 
Quand vous me rauriez-aprifè hier avec' 
la vifite & les menaces du Miniftre^ vo-* 
tre récit n'auroir pas été plus capable de 
ihc refroidir , qu'il nfe l'eft de m'effraycr 
^aujourd'hui. Vous m'aim«z , n'eft ce pas { 
^oos ne vous repentez point de ce que 
Yous avear fait pour raor, & vous êtes 
léfblue de (butenir jusqu'à ia fin de vo- 
tre vie la vérité de nos engagemens ? LaiC 
lez au Mmiftre la liberté de fe plaindre SC 
de menacer; ^ous ne (bmmes point fes^ 
ciclaves. Pour ce qui regarde les mal- 
ibeurs que vous appréhendez y je ne (au** 
rois cit)ireque le Ciel nous-en- prépare ^ 
puifque nous ne les avons point mérités; 
Si les hommes s'en mêlent , il ne le«r fer* 
peut-être p-is ailé de réuflir. Comptez du 
moins.que le$ effers'de leur malignité n'ar« 
xiveronr pas facilement juiqu'à vous. Dant 
le fond , je me trou vois plus tranquille 8c 
plus réiblu depiiis la conclufion oe notre 
jnariage » que;e ne iavois été auparavant; 
itngélique étoit à moi , je n'étois plus in- 
quiété par wts defirs. Je ne rétois pas» 
jion plus par mes aaintc^ i.cax outreJU Cor 
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^(ïîré de nos litns que jccroyoîs à Wprcu- 
i^c de toutes attaque^ du Miniftrc & de la 
Colonie^ fc tiouvois ,dans mon cœur un 
fond de courage qui me répondoit affe;B 
que je faurois dèfèndtç Jlcs dcoit'S de mon 
Epoufè & les miens* ' 

Nous arcîvâmes à la maHbn de Mada^ 
fne Eliot. Je ne cemarquai point qu^oa 
s'y fût apper^u de notre abfence. J'entrai 
dans une chambre où elle éroit kvlc , tacH 
dis .qu'Angélique (è retira adroitement i 
jia fîenne. La manière d^t elle me reçut 
ayant achevé de m'aflurer qu'elle n'écoit 
cncoxe informée de rien , je demeurai 

Quelque tems incertain fi je devois pretin 
re ce nionient -pourm'expliquer. Enftn; 
je crus que ce ieroit un avantage de ¥z- 
voir prévemie contie toutes les mauvai*' 
lès impreflipns qu'elle ne manqueroit 
«oint de recevoir d'ailleurs. Je me jettai 
a (es eenpux. Je lui découvris que j'étois 
Ion (us. La crainte de vous déplaire , hà- 
dis-je , ou plutôt celle de vous commet* 
Up , <n'a empêché 4e vous communiquée 
mon mariage avant Texécution , mais je 
me fuis flatte que vous ne le condamneriez 
pas puifque vous l'avez fouhairé. La char- 
piUitt Angitique eft mod Epoufe, J'aa« 



tois renoncé à toutes les fortunes du 
tnbnde pour arriver à ce bonheur. Il ne 
$nt manque plus que votre aveu , (ans Je*" 
^uel ma félicité cft imparfaite , car après 
}e. nom de fbn éppu^ 3, rien ^e ;n'e(t (1 
cher que celui de voçre fils. J'aurois eu 
Icjtems de faire un difcours beaucoup 
plus long avant que Madarne Eliot fût 
^n état de me répondte , tant die paroifr. 
ibiç furprife ,,& effrayée n[içme de m*cn- 
Itndre. JEnfip^ comme j'avoiscefTé de par« 
1er,. elle me répondit prelquç en.tremr 
|>lant qu'elle prioic le Ciel que ^us n'euf- 
£on$ rien fait témérairement , mais que je 
lui aprenoi^ la plus étrange & la plus 
^mbaraflTaiite nouvelle qu^elle pût jamai$ 
xecevioir. £xpliquezir vous dj^v^intagc ^ 
4JQUtat-elle ^vcc le ;meine air d'inquié- 
tude.- Dites-moi . ce que c'cft qup vous 
àpellez votre mariage , Se i;omment vous 
£tes devenu mon fils. Je lui expcfai tou- 
te iîotre.hiftoire..O>! cher Bridge^ s'é*- 
cria-t-eUe aprcsi m!avpir entendu ^ que 
|t'crain$ que. yqus^ n'avez piaBqpé ^ç pru- 
c^ence';» ,& que,vou$ o^ njoùs ayez expoi- 
(es à des^ peines auiquclies nous 1^ troub- 
lerons jamais de remède ! Je ne voys ca- 
jfhéw point que j'ai, ibtthaité.^de . vcw 
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^cârNpouiK dç ma fille, &:que dans ce 
moment même, parmi tant <l*allarmesj 
j'ai de la joyc que vous le foyez devenu. 
Mais écoutez ce que vous avez à crain-? 
lire , & moi peut-être avec vous. J'eii 
tsetnbb , ajouta cette bonne Pâme y SCt 
jîofe à peine vous le dire*^ Elle me rapor-^ 
ta là-dcflus Tentrctien qu'elle avoit eu, 
la veille avec le Miniftre* Sa fille aînéç 
»'en avoit entendu que la moindre par«* 
de. Cet Ecclefiaftique impérieux ôc vin^ 
.dicaûf avoit des raifons particulières d'ê*.; 
tre irrité contre moi. Cétoit la fille de 
^n frère qui m*étoit échue par le fort. Ij 
avoit apris d'elle , & il Tavoit peut-être, 
^marqué même , que mon emoredement; 
a la voir n'avoit pas été des plus ardens^ 
En effet, il m'a voit été impoflible de pren- 
4se ûSèi iur moi-même pour rendre de^ 
foins h unie créature très-défagréable.^ que 
ftaffe eu peine à fouffirir quand je n'aUi» 
icpis pas eu le cœur rempli de la charmaU' 
te Angélique^ Je l'avois vue rarement * 
IÇc moins même que je n'y étois oblige 
par intérêt & parbienleance. iLe Mihiib^o 
à qui cette -fille étdit très-çhere - cxplit 

3uant ma firoideur comme une marque 
e dégoût Se de mépris j étoit yivenaepJt 
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piqué-; 8C comme on ^'aveugle toujoiot 
fur le mérite de ce que Ton aime , il avoit 
moins attribué mon indifférence aux mav* 
vaifes qualités delà nièce , qu'à mon mati- 
Tais goût. Mon afliduité à demeurer du 
matin au Ibir chez Madame Eliot , avoir 
achevé de kii ouvrir les yeux. Il jugea 
^ue j'y étois retenu par l'amour. Rapel* 
nnt même la tendrefle que cette Dame 
marquoit pour moi dans toutes les occa?- 
£ons , & la bonté qu'elle avoit eu de 
feuhaiter que Ûl maiiàa me fervît de lo* 
Ijement julqu'à<:e qu'on m'en eût préparé 
un , il s'imagina qu'elle favodibit mon 
amour pour l'une de les deux filles. Toutes 
ces idées l'avoient échauffé ju(qu'au point 
de le faire venir cheft elle pour lui marquet 
ion mécontentement Elle avoir ro(«i d'a- 
bord fes reproches avec modération; 
mais il en laiiTa échaper quelques-uns de 
piquans , qui lui attirèrent des réponfès 
auui vives. En un mot^ Madame Eliot» 
pour défendre Tbonneur de les. filles , loi 
avoit répondu qu'elle les avoit aÛTez bien 
élevées pour ne pas craindre qu'elles 
imitaient jamais la MaîtrefTe de Guiton. 
pf , ^ette Maitrefle qui avoit été punie 
avec foo Amant j n'étoit autre que la 

belle-iœm 
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belle-iœur du Miniftre , Se par conlS-* 
quent la mcre de ù nièce, Un outrage dç 
cette force ne fe pardonne guères par ui) 
Ecdefiaftique. Il avoit quitté Madama 
Eliot y en la faiAnt fouvenir qu'il avoic 
opiné le premier à la condamnation de ia 
belie-iôcur pour Vexemple de là Colo- 
nie i & en proteftant avec ferment quç 
5\il avoit eu cette fevérité pour fa famille , 
il en auroit encore plus pour toutes les 
femmes de l'ifle qui s*écartcroient le 
moins du monde de leur devoir. Je ne 
doute point- ^, reprit Madame Eliot,. aprcs 
m'avoir tairce récit ^ qu'il n'ait eu mes fil- 
les en vue dans cette menace. Le peu d'à- 
|»arence qu'il y avpit hier à ce qui vou$ 
cft arrivé cette nuit, m'çmpccha de les 
avertir fi-rôt d'être plus retenues que ja- 
mais dans leur conduite. Le n^al eft fait , 
& nous voilà expofes à tout le x^fTenri. 
ment de notre Mipiftre. Ah ! ma chère 
Hiere , interrompis- je ; quel- nom donnez- 
vous au plus (ainr mariage qui fût jamais ! 
yous l'apellez un mal -, & moi je défiç 
route la haine du Miniftre d'y trouver 4 
leiiire. Je confetTe , me ditxlle , qu'avec 
tbutes les mefures que yous avez gar- 
dées y votre Aâàpn peu(> porter un meil- 
Tome L N n 
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leur nom ; &" je ne balance pas i le recûn^^ 
noîcre ^ comme vous le (buhaitez, pour un 
engagement fàint &c légitime^ Mais vous 
ne favez pas ce que c'eft que ia haine d'un 
homme aEgiife , & vous ignorez enpac- 
ticulier le caradlere de notre Mtniftre. Elle 
ajouta qu'elle n'étoit que trop fuie qu4i: 
trouveroit le moyen de nous perdre. 

J'avoue qu'en i'entcncianr parler de cette- 
ibrte , 8c râpellanties'obiigations-que j'à- 
vois à cette gértéreufc Dame ^ pre^u'auf- 
'Jt.i fi vivement que ce que je devois à mon. 

Epoufe & à moi-même , je ne pus me dé- 
fendre d'un mouvement furieux d'indignst- 
tion & de colère. Lui , tidùs perdre , m'é- 
criai fc : je Ac le làiffcroîs pSs^^vivreXin m&^ 
inenc^ fi je cfoyois qu'il en Conçût la pcn- 
fk. Rarfurez - vous , Madame , comi- 
nuai-je : nous ne tommes que iix\ mais: 
capables , fi je ne me trompe , d'en ef- 
*firayer un pliis grand nombre. Nous nous, 
ferons rendre jéftice , puifqu'il le faut', & 
comptez que vos intérêts né feront pas. 
bubliés. J'allois tôrtir pouV rejoindre titt^ 
Compagnons ^ & les cxhbrtér à ne pas. 
nous laiffer oprimer. Madame Eliot quk 
y me vit trop agité , me pria de me tranquil*. 
iiièf un moment* Je i'ém^loyai iéiet: 



. » 
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.«pellcr Angélique , que je vou-Ioîs ^è- 
^'fènter'mbi-înême à ù merc. Elle entra &• 
- inidchitttr. Venez , taâ chère ame , lui dis • 
jt f venez remercier h meilleure de toutes 
les mères i elle nous pardonne la liberté 
que nous avons priiè de nous unir (ans (oQ' 
' eonlcntemeht, C'étoit elle feule néan- 
* moins que «nbu^ devions ménager ; mais 
fe bonté n'a riehd'égW , que la maligiîirè 
de les ennemis.^ Je rends grâces au Ciet,. 
qu'ils foient auflî les nôtres •; & je ne me 
'crois pas mieux lié par le ferment que fii 
prononcé de vous adorer toute ma vie, que 
par celui que je fais de h défendre & de la 
'venger. Madame Eliot étoit la douceur & 
là bonté même. Elle me pria de modérer 
mon tranfport,& d'attendre du moins potfr 
éciatet , que le Miniftre parut fè dîrpofêc 
à'-l*exécution de fès menaces. Ce fcratilors 
Vôtre 'intérêt , me dïr-eUe , autanr qiie le* 
mien. Elle' embraffa enfuit e fa Fille en rê-- 
pandint quelques larmes. Elle lui dit,, 
qu'à la vérité elle n^èût jamais dônrïé fm^ 
confchtement^ à notre mariage; fi nous- 
'euflîons pris la liberté de le lui demander } 
-mais que le Ciel ayanr difpofé les chofes 
iî héûreuftment ^ elle ne pouvoit s'cmpê- 
vcâisr de nous en laiflfa: voir de^la fa(tlsêc-- 

N n i)j 
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. tion» Cependant^ je ne fuis pas tranquille 
ajouta t-elle , & je prévois tant d'<>ragç5 
qui vont fe former , (bit de la part du Mi- 
niftre & des Anciens qui n'aprouveroqc 
jamais votre démarche , (bit de la part de 
Biid^e & de fes Compagnons qui ne 
ibufifriront peut être pas qu'on en u(e du- 
rement avec eux , que je ne (ai à quoi nous 
devons nous attendre pour l'avenir. Je lui 
prorcdai encore que de quelque manière 
que notre affaire pût tourner^ il n'y avoic 
point de périt à craindre pour elle, tant 
que >e fèrois en état de la défendre. 

Tandis que je tâchois de la raflurcr , 8c 
que je partageois mes careffies entre cette 
bonne Merc & ma chère Epouiè , un Do- 
meftique du Mtniftre demanda à me par^- 
1er de la part de (on Maître. Je panchois à 
le renvoyer brulquement -y mais Madame 

. £liot me confeilla de L'écouter. Il i^'àvoi; 

, point d'tucre commiffion , que de m'aver- 
tit de. me rendre. dir le champ chez le Mi- 

'ni(hre. Peut-être en aurpis-je. &it dijfficul- 
té dans la chaleur où )létois encore, (î jç 
n^eulTe (ait réflexion que je pourrois rece*- 
voir dans cette vi(ite quelque éçlaircffe- 
rôent utile â notre (urcté. Jem'yrend^ 
auŒi-^tôt, On mcfic entrer 4»M unciàlftSij^ 
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-ou je fus furpris de trouver mes cinq Corn» 
pagnons. Us me dirent qu'on les avoir fait 
avertir comme moi de s'y- rendre. Nous 
aûmes un moment pour nous entreteniiv. 
Je leur racontais ce que j'avois apris de 
Madame Eliot , & je leur fis remarquer 
les coi^fequenccs-qti'ils en dévoient tirer 
potK eux4nêmes«. Machme £liot, leucJ 
dis-je ) eft une femme &ge& expérimen- 
tée. Elle trcmbk pour fa Fille ^ pour' 
moi : (oyez (urs qu'elle ne tremble p2^ 
iàns de fortes raifbnsv Qr , je n'ai point de 
malheur à craindre , dont vous ne fbyez 
menacés, Ainfi ^lorfqu& je vous parle de 
mes interê^ft^ }f croi^^que vous ne devez^: 
pas et) ftparer les vôtres. Ils me répondis 
jfent unanimement que Je n'avois pas be^ 
foin d'employer d'autres raifbns oue cel- 
les de l'amitié , pour les intercfler a la dé»- 
fen^ de mon Epoufe & à la mienne; 8c 
qu'ils coiisiprenoieAt bien d'aiHeurs -, qu'es- 
tant tous complices de la même adion ^ 
nos ii\terêts nev ppuvoient ploS'^tre.iepa*- 
xés. Nous nou$ engageâmes à Tififtant 
par les ièr^iiens les plus redoutables Jk 
nous ilcoui[ir. les uns les autres jufqu'à 
l'effunon de. tout notre, fang. Comme jV 
yfok été le Jgremier àr leur propofer cettte 



nouvelle ligue , & qu'ils avoicnt lé ios^ 
:vdnif duièivice que je jeur avois icnàa 
:dans la prairie y ils s'accorckrenc à me 
^hoifir pour leur Chef. Gelin fut nommé 
pour m*a£i(terw Us-finenc un nouveau fer* 
inenc de nous obéïr^ fans réfèrve^ dans 
tour ce qui k raporceroic à notre intérêt 
commun Se à celui de nos^ Epouiès; Tour 
^ela fut exécuté en un inftant. 
^ Le Miniftre parut. Je le confidcrar,. 
4ans doute , avec les yeux -de la colère Se 
de la haine : car tout me (èmbloit odieux 
^ans fà figure Se dans (es manières. Il jtP- 
Ta les yeux (iir moi en barlant; comme fur 
Keluï dont il étoir^aparemmtnt le moins 
-fatisfair. Toute la Colonie , nous dit-il ^ eit 
mal édifiée de votre conduite, G'eft une 
ehofè inouïe parmi nous , que déjeunes 
jens de votre âge , Se déjà liés par dé 
liâtes promèflcs à* des Epoufc^^'que le 
Oiel lui-même a pris(bindelt\K affigner^. 
^(Tent des promenades noélutnes avec . 
ilcs pi^rfbnnes d*un autre (exe* Autant 

au'un tel fcandale eft étrange , autahr 
}mmes-nous réiblus de fie le pas fiipor- 
tct* On ne nous en impolè pas aiiemenc 
|Kr des fables. D'où veniez vous, me 
demanda- t-il fièrement ^ lùrlquc jç ^toais^ 



^/rencontré ce marin avec une troiipc4«^ 
^anes allés fans modeftie & fans pur 
dcur ? 

J'écois encore ému àa court & vif cil-f 
tretien que je vcnois d'avoir avec nacs 
Compagnons , & de cciui que j'avois eu- 
un momenc auparavant avec Madame* 
Elior. J*avoue que je ne me trouvai poini 
2i(Ièz de modération pour répondre tran-t 
qûiUoment à cette interrogarion xiuUâr- 
gcailté. Lorfque nouff (bmmcs venus dans > 
ecrre Ifle, lui dis je d'un ton aullî fier* 
que le fien« nous avons prétendu d'y ehr 
trer dans tous les droits des Habirans, &C 
fut-tout dans les deux principaux , quj^: 
fbnt la Liberté & l'tgalité.i Si nous y 
reconnoifTôDS une autorité fupérieure i 
nous , ce n^-ft pas celle d'un Particulier^, 
qui n'a point ici d^autrè emploi que de rè;^ 
citer les Prières à l'Egiife î c'eft unique* 
ment Gelid de l'Airèmblce générale de l*: 
Golonie.* Ainfi ,. Mdnfieur , ajoutai-je^^, 
ïctranchez cet air impérieux & haucin qui^ 
vous conviéht n[U)ins qu'à perfonne. Nous, 
fendrons compte de nos aâions à ceux ^ 

3ui ont dioit de le demander. L'orgueili 
ù Miniftre fut extrêmement d^concer^îr 
I>ar cefceîr^£0t)&4-Iif€ seimp'iKaamcHins^, 
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après un (Itence d'un moment. Ne vout 
y tromper pas , reprit il. Quoique |e ne 
sn'attriDue ici nulle autorité , je vous de-: 
chre que c'eft le Corps même de kCoIo-^ 
nie qui s'explique à^vous par ma bouche, 
£6 \t vous renouvelle de fa part'k quef- 
tien que je vous* ai' faite. D*oà veniez- 
vous ce matin ^Me trouvant prelle de cet* 
te forte » & ciraignant de nuire à nos inté- 
rêts en refuflinc de répondre , je pris le pas» 
ci d*abréger tout d'un coup les oîffic-ultés ^ 
& de profiter de cette occafion pour dé- 
clarer hautement notre masiage. • Je jettai 
te ytux fiir mes Compagnons^ pour les 

{^réparer àce qu'ils alloient entendre , dânt 
e aeifein de leur faire fenrir que je ne fâi- 
fois riei^ imprudemment & fans réflexion; 
je les tournai enfiiite ver» le Miniftre* 
Aprenez<:donc , Monfîeur , lui dis-jed'un 
ton honnête & modéré , ce que vous matt 
ouez une Ci yive curie(tté de favoir. Nous 
jommes nés libres; Rien lie. nous a paru (i 
injufte & (i mal conçu , que cette CNdicufe 
cérémonie du fbrt^ à laquelle vous aves 
voulu que nous (ti fiions redevables denos 
Epoufes. Des Anglais & des François ne 
Suffirent point qu'on tyrannifè leur coeur, 
Nous fonunes rentrés daflS.oo$ dcoits , en 

nous 



'Hooschbififlant nous-mêmes dd dieies :Sc 
rsimables nbitiés'vqiii pattagesom dé£br- 
•mifs nos. peines' 8& nos^ plaifirs ^^ & qui 
-Aoiis fbrone go&ter de nouvelles douceurs 
dans ce (ejour de paix & d'innocehce. Il 
nous écoic impombie dy vivre heureux 
'fins elles; &<cQmme.on nous, a promb dis 
-bonheur en. nous y condui^nt,, nous nous 
'AatonsqoV^n nous laiflera jaijiir avec tran- 
-qùilliti du leul bien auquel nousTavoiis 
attaché. Je lui fis une révérence profonde 
-après cette Harangue , & tous mes Com- 
pagnons m'imitèrent en gardant le filence. 
: Jc^ tachcrôis iatstilement de voi» repié* 
•finterieis premières marduea de fa lurpriiè 
A defon^ndignation. Uix>ugit& ilpaltc 
'.vingt fois toux à toiil: daos iè; même inf*- 
tanc II s'agitoit'ians pouvoir, ouvrir la 
l>QUche pouf, donner paiTage aux expreL- 
£ons de il^coiere ^ qu'on ctoyoit voir.à 
tout moment prête a ibrtir de k$ lèvrest 
&m.tnn^rt. me fit/nltié. Je fisfigne à 
snes Compagnons de le retirer avec mot^ 
£c jeiui dis! en ibitaiit , vous lavez à pré^ 
Ibst nos fecrets , Moniieur , nous vous les 
•avons communiqués afin que vous preniez 
la peine de les rendre publics. Il n'y a que 
^s ecknes^ibnt OASîobftine àfaire pyfte* 
Tem /t O o ' 
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M ^ ôc ûooS conCcience o Vn a |^dtnt à noBf 
reprochen II me cépooâtt alors eh deux 
mocft y qu'il noiîs en feroit jrcconmtttne 

Ilas d'un ^ 8c qa'H Cfouvccoic le moyeir «k 
;s punin Nous le quittâmes* Mes Corn* 
pagnons me reniercierenc meninit de €C 
:que:}e vcncns de £ike pour eux»Jls tim 
protefterent qu'ik tn ètoientplus trai^ 
quilles « & )« crus xelTentic auffi ie meoile 
ctFet. Nous ne fifines^plus difficulté d'ft- 
prendre notre avantuse à tous tfeux qui & 
rencontrèrent dans notre chemin. Quel- 
ques-ans pararenc faprouver* P'autres 
nous témoignèrent llcwT Ibrptiie:, (aii^. 
4ous expliquer kux fentiment. Ncmss rà- 
«ouvellamies nés engagenrensjfiluttt^ 
-d^nt que de nous (èporcr y & pour annr 
fttus de facilité à;prendne nos kiefiires en 
•commun ^ nouss i^loiûmi» de continuer 1 
cenir deux fois par chaque jfc^aine aôk 
a0*emb])èés 'dans la; prairieu ' - :r 

Je recèutnai çhçz d^adame £liot , xjf^ 
je trouvai pleine cDixàpaôençe à: m'àosii» 
drc il^ic âpi«iiva^d'4bbrdJa'rérdlutioii 
^e j'atrois pvjfe de déclarer tout au Msiil^ 
tre 4c aux Habirans que j'avois rencout 
nés. 11 lui fembla pendant quelques mcii 
m^ /comme à mpl ^ que tç^éçoit un lEnr 
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âcau dont elle k ijbntoit déchargée Elle 
fut h première à me dire 'y Après roue 3 8c 
maigre coûtes mes craintes ^ qu'avoiuf-* 
nous à apréhendec du reirenûmenc du Mi- 
ntftre } Quel niai (à haine nous peut-ell^ 
faire ? Ma Fille dépend>elle de lui ? Je 
conièns , iiioi , qu'elle ibit votre Epouiè^ 
£1 de qui xecevrsttielle des ordres qu'elle 
doive re^4):er plus que ies miens } Ce- 
pendant ^ elle en revenoic malgré elle iSts 
inquiétudes , brfqu'elle penfoic au carac 
ttre du Miniftre ^ & au démêlé qu'elle 
avoir eu avec lui. £Ue trouva même , en 
jne faifanc répéter le difcours qu'il nous 
avoit tenu ^ de <}uoi augmenter la crainte^ 
& elle y découvrit la fèmence de tous le^ 
ntaux qu'il nous préparoit. Il nous avo^ 
parlé deliens^& deprome0e$ ^ d^une msir 
niere à nous faire croire qu'il nous regai^- 
4oic comme engagés à nos Epoufes dp 
Jhazard. Ciel ! s'écria Madame Eliot , aprè;^ 
y avoir réfléchi un moment , comment: 
cette ob&ryation m'a>telle d'abord échar 
p£ } Vous verrez ^ ajoura-t elle , que ce 
|èra de cet endroit qu'il compolèra ion 
vcniii , & qu'il lui -donnera toute la forr 
ce dont la haina iSc la malignité iont ca^ 

r^^v*"^* * • - . . . i ' 
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Nous paflames une patrie de la )otir^ 

née à nous entretenir de ces allaim^; 

Nous eûmes (bin de faire (brrir de tems en 

tems un dôme Aique pour s'informer de ce 

qui fe pafloit dans i'FIabitarion^ & du tout 

^u'on y donneit à notre aventure. Il nous 

raporta vers le fbit que tous les Anciens 

étoienc aflemblès au Confiftoire , à la 

priçre du Miniftre qui les avoit avetôs. U 

n'y avoit point à douter que ce ne iàt tioh 

tre affairé qu'on y mectoit en délibération. 

Les inquiétudes de Madame Eliot redoa* 

Uerent. Angélique ne paroiflbit point al* 

{armée. Elle étoit tranquille ^ diu>it>elle^ 

'avec ion gmour 6c (on innocence. Pour 

moi qui connoiffois trop bien la prudence 

de fà mère pour croire qu'elle (è trouhiâc 

mal à propos 3 je pen(ài que malgré l'air dp 

cot^ance que j'*avois afteâé auffi ju^u'a*- 

Iprs , je devois prendre en (èerec quel** 

ques meiùres pour notre (ureté. La qaa« 

-lire dç Chef qUe mes Compagnons m'a^ 

voient accordée , ièmbloit m'obliger à ce 

loin. Je (brtis pour les aflembler. U £duç 

me dèro)>er adiroitement de la maifbn ^ 

car Madame Etiotic mon Epoulè n'aiM 

iroient jamais c^onlènâ ^ue je me fufle 

élpigiié ^ 4yanc quç d'êcrç inftruiç desxéfe^ 
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lutionsdu Côniiftoire. Je les trompai eiir 
ks quittant tous un faux prétexte. Dieu, ! 
quel avettglcmeot me faiipic courir à ma, 
peste ! Je m'élotgnojs d'elles pour leur 
préparer du fècours \ & ma préiènce eût 
peutrêtre été le feul moyen qui eut pu fer- 
Tir /un momeot.après mon départ ^ à les, 
dé&ndre & à les (ècourir* 
. JEn quittant la. m^n , j'envoyai un. 
^meftique chez mes cinq fidèles amis ^ 
pour les avertir que j'allois les attendre 
auu lieu de nos Conférences. Nous étions 
convenus d'une e&éce de mot du guet ^ 
.^e nous nous faiuons porter dans les oc* 
^^fions extraordinaires , , & qu| fiiffifbic 
poiy faire entendre qu'il étoit néçelfaire 
de nous aflembler iur le champ. Us ne 
cardèrent point i me fuivre , après Tavoit 
xeçu de ma part. Je les trouvai in&rmés 
comme, moi de f affemblée qui fe tçnok; 
au Confiftoire. Ils ne m'en par^rqnt points 
«it(G émus qufsje crpyois qu'ils dpvoienc 
l'êtie.^Je les fis;fi>rtir de cette daneereu^> 
iécurité ^ en leur raportant les .i^éflexip;is : 
qUje-Madame Eliot .mCavoit,fa|t faire- %. 
fe difcours du Miniftre. Prenons-y gar-^ 
4c , Uut djsrjft , nous (ompcp cnga-; 
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propre incérêc n^a point ailè2 de forcé 
pour faire naître nos défiances & nos 
^âinre^ ^ tremblons du moins pour nos 
chères ép^ufès. Qui fait l quoi Taninio- 
fité du Miniftre peut engager les Anciens? 
La plupart (ont des gens (impies , & ac- 
coutumés depuis long*tem$ a iùivre Ces 
décifîons & à les refpeâer. Voyons ^ con- 
tinuai- je , quel parti prendtions^nous ^ fi 
Ik>n en vendit à la penècurion ouverte ? > 
' ÏDe difléréns avis qui furent propofts^ 
dont quelques-uns alloient à Téclat & à 
U violetice , nous crûmes devoir priferet 
pouf la première fois le plus pacifique^^ 
C^étoit de nous rendre tous enfemble a là 
fille du Gondftoiit , & de demande%eiv 
grâce d*y être introduits; Nous e^péri^ 
mes qù^un expbfl fincere 6c naturel de 
liotre conduite pourroit faire impreffion 
(terefpriti deîi Vieillards / & fervir da 
àioitii , pëtir le préfetit^ de tontrepoicb 
a&x déclafnVations dû MiÀiftre. Gelin fiit 
ctiairgé "d-ëiifplîquer tiàs ' fëiitimens druos 
iâtiehtiôtis; Nous nekâ hatattie^ de retour* 
n'êr ftir nos bas. Chacun de nous paroi&> 
(bit farisfait de tette^rélbiution j>qui étoic' 
en efiTet le pàt'ri le plus fi^<aUquel^noai> 
(ftOii&s noQ9 àbâce»j''Md« 4^^ &?: 



fie fie 'quelque retenue que nous eu(tr 
ops radié de mettre juiqu'aibrs dans, tou* 
tekinès déourdips^ 'Aétvk arrêté au Ciel; 

3a'elles> n'âumient i^'un fqçcès trifte &! 
iplorabld I rinjùitice & la cruauté de^ 
Voient reitiportjer fur la droiture &; la \ex^ 
mi tedCbit(s de V£gli(è ^» ies. Anciens du- 
pQUfêt , nos Jiçéb & nos Pcres avoient 
ceno tmConfetl d'iniquité côn^ nous. Us; 
écDJonie à exécite^ notre ruine ^ liandis que 
nnus les cfaercbions pour leur préfentec 
Hoi larmes , Se les attendrir en faveur de 
notre innocence. 

i: Hé^ ! qp'ii eft accablant d- avoir ét4 
keureux , lorlqu'on èft condamné a por^ 
le fouyenir de fi>n bonheur au mi** 
i d'un défe(poir &ns remède ! C'eil de 
moi qu*oci peut dire ezaâemenc , que ma 
£licicé n'a guéres duré plus .d'un Jour^ 
Oeéz ^le ma.vie le tems quel j.'ai paiTé à 
€%éreir fat pofleOkmxl' Angélique^ & cettQ 
jttlit dmrinsnce àik je mç vis au cpmble dft 
tnts vœux y tduc ce qui a fiiivr ou préce4 
dé ce court intervalle de plaifir ^ n'a ét(i 
qà*un enchaînement de mi{ere&& d'infor-r 
MMp^' VtB(us sfllex cocendrérk^écif .da| 

j^Ùr^eftes.^n,.b.î:i :'••!'. • ?-,i,i>. :: ; 2r,r, 

-i^l4oastv|nâ9iafl^boqhàitdàl'llabit^ 

Oouii 
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riott uni fouk de petfoone^ijui «Viàprel^ 
Ibient de courir vêts ie mènk lieu ^ qat 
]iaroi(r<Menc y être attitrés par om (peâacfe: 
extraordinaire. Quoique )e fiifle toocoo 
cupé du péril dé mon époufè ^ il ne xoc 
Yint poim à Te^rit qu'elle pût être inté^ 
itflee dant cet événemei^ ' Je doublai 
néanmoins le pas pour iàtÎBfàize ma asion 
ûiè\ Scmon agilité wtuiclk 'me feavai») 
cet beaucoup plus vite qde mes Compa*^ 
gnons. Je m'informai de ce qui fè paflott;. 
On m*aprit qu'cm venoit: d'arrêter , pat: 
Tordre ats Anciens, Angélique Eliot ^ 
avec quelques autres -filles^ &. qu'elles 
avoient été renfecmées étroitement danif 
une même Priibn. Je me fis répéter deus 
fois cette affreufe nouvelle » que mon iàin 
Mement m'émpêcboit d'abord dé com«^ 
prçnc^e. Mes ^Compagnons étant àmvé$ 
après moi , fessent raconteâ^lamêmedià* 
U^Sc fe .tiouvcf ent àpeu prèsr dans-le mê^ 
me itat que moi , aprf ^l'avoir entendues 
Ik iè demandoientrun à l'autre d'un aist 
interdit « ce que nous aliions faire ^ & pafe 
où nous devions commencer. Pour moi ^ 
Je me trouvai &;Qprc(K^i^e je fuspen^ 
dant quelaues momens daniameîoiputf^ 

CtQcè àblblue'idBlpd^tfi£a&i^/j jfimMah 
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fiijccfciitjai étQic le plus proche ;de tnou. 
O Ciel I m'éctiai-jp ^ ô ânes chçrs amk; >> 
qiie dites-vous de ce çpup fiinefte ? Si; 
vous avez pour vos époufes la tendre/Te 
que f ai pour la mienne ^ ne, voulez-vous 
pas moiirir avec moi pour les défendre ? 
Venez : vous m'avez cboiiî pour votre; 
Ckel; je veux qiie vous me voyiez expi« 
rft le premiçr ; ce me refufez pas votre, 
ficours. M^gré ce tranfport 3 je fis réfle- 
xion que .nous étions fans armes. Je ne 
£ivois même qui il falloit attaquer , ni de 
quel côté je deyois chercher la Prifon de 
spon époufè. J^aurois pu m'en informer ^ 
Qiais confidérant qu'orne réfolution fage 
lie fauroit être Tpâet d'une agitation vio- 
lence , je crus qu'avant de rien entrepren- 
dre, je de vois retourner chez Madame 
£liot , & prendre dVlle dts informations 
^rtaine^. Je çonfèilUI à mes ano^ d'aUer 
au0i;cW. Ijçurs'Hôtes i ^ cppinie le jour ^ 
tîfoit Vers. (a fin-, iç leurf lis promettre de' 
fç tendit, 1 la. prairiedans l'obicurité poui^^ 
Y tenir un nouveau ConfeiL Nous nous. 
iG^parâmes. Je me hâtai jufiju'à perdre ha^ 
Uine* Hélas ! c'eft fait de moi , dt^is-ie ta. 
allant , ma. pette eft.n^p <aUuré|q ii-iuaif. 
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ptfMt Mihiftre périra s il* fera le pnénàoî^ 
objet de ma vengeance. En aptochanr dii^ 
logi^V, \é viis trois hôinmes qui ph^f^- 
ioienc fè promener aux environs. Ils ^îi^^^ 
rêne à moi lotfqu'ils m'eurent aperçu. Je 
ne me défiai nullement de leur deâèin», 
Côtoient ttoh Supôes du Coïtfiftoire <mY 
m'attendoienc pour- ito'arfcter j tan^S' 
iqu'un pareil nombre exécutoit te mim^' 
ordre à Pégard de chaciiti de mes Cômpà** 
gnons. Ils m'enveloperent , & quelque 
vigoureufb que fût ma réfiftance ^ Us me 
tinrent (àifis fi étroitement, ou*iI me (ut 
impôffible de m'échapér èc leurs pialitis.^ 
.Un traitènient fi incKgne tnt jetta dans iih- 
ttànlpbrt qui ne peut être rcprélencé. * J^^ 
fus moins conduit <jùe tratné vërs^ma PÀ^ 
ion. Les eilbrts que je faifois continuelle*»' 




ce & la tyrannie dti Mmiftife^. ils M'écou*- 
tèitétiteh Blpiiçc . iatisi que "je paffd^ùger- 

Ïar quelle forte crmtérêt ils prenoient part 
ma peine. Enfin l'on me ht entrer aans^ 
une chambre enfoticcç du Magaôn , où je^ 




BtWeienc Clos explicaûon« 



• Ce lut avec Gelin qu'on m'aiTocia f 8C 

ûvec un Angiôis nommé Johnfién. Le& 

trois autres furent audî renfermés enfem-^ 

fele dans une même chambre. Il me parut 

que la furie de Gelin ne cédoit guéres à W 

xnienne. Ses premières paroles furent un* 

horrible ferment , par lequel il s'engageoit 

à tirer une vengeance éclatante de rou«i' 

rragc qu'il recevoir , & à Ibrtir enfiiite de 

flfle avec fon époutè , dut-il s*expoièr è 

périr mille fois au milieu des âots. J'é** 

rois trop animé moi-même pour condam^ 

ntt (on reflentimeht ; mais après nous 

être ainfi (bulagés par des plaintes &c des» 

ibenacès, |e lui fis faire attention que la; 

difficulté feroit à les exécuter ; & qucH 

pour agir en hommes raifbnnables y il fal»' 

toit en chercher les moyens avec un peil' 

S lus de tranquillité. Premiiéremene^ lui 
is-je , il fauclroit favoir quelles .font lés- 
Vues du Confiftoiré & dU Miniffare en^ 
xïous faifant arrêter. 'Que éhaêûn de nou0 
y réflechiffe un «lijmiint. GèKit avoir Tcf*» 
prit vif & pénétrant. Jie fois (ïir, répondit»' 
ii prefqu'auffi-tôt , qu'ayant defléin de» 
rbmprc notre mariage , comme le Mim& 
cre nous Ta fait pré^ntir , ils ônféirû it^^ 
ytnrv^rér dt nous [k>ûreflkpêcher i^ 
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nous n'ayons le dernier commerce ave£ 
mon époolès. Ils ne & figurent peint que 
Bûus avons pris les devans ^ & qu*il n'a 
jâen manqué a cettt cérémonie. Si cela 
•ft^ repris-je , c*eft une a£faire à termines 
en deux mots , en déclarant qu'elles font 
DOS épou&s d'effet & de nom. Mais je 
M vois point , ajoutai-je ^ que cette rai- 
Ion qui explique fort bien notre captivi- 
té , puifle lèrvir de même à expliquer cel* 
ie de nos épouiès : pour le but que vous 
fiipo&z , il étoit inutile de les faire arrê- 
ter avec nous. Gelin ne put répondre à 
cette ob}eâion , quoiqu'il eût railbnnc 
jufte par raport à nous , ainfî nos conjec- 
tures n'ayant atteint qu'lla moitié de la 
ipérité ^ il nous fut impoffible de prendre 
ides mefures auflli étendues que le mal- 
keur qui nous menaçoir. L'unique réfo^ 
iution j à laquelle nous nous arrêtâmes, fut 
de faire avertir un des Anciens^ ou le Minif 
lEe.lui-même , que npus avions des choies 
d'impOctance àleur çomqiuniquer, & de 
leur découvrir naturellement que notre 
ariariage étoit hors de leurs atteintes^ & 
que nous n'avions rien omis de ce qui 
foûvpit i^ rendre indilToluble. 
;.iCettt démarche, étoii; ^ed^ite. &, 



'tilt nous eut réufli (ans douce lieureufe* 
ment ^ li nous euffions eu des ennemis 
Moins adroics & des Epoufès moins timir 
des , mais le Miniftre en formant le plad 
de fa vengeance^ avoit prévu tout ce qui 
pouvoit y (èrvir ou s'y oppofer» Il avoic 
lènti^ comme* Gelin fè reçoit bien imagi* 
né y que le principal obilade qui nuiroit 
À (es vûes^ (ermt la cotifbmmacion denor 
;tre mariage. C^étpic efFeâivement pour 
le prévenir au*il avoit Si perfuader au 
Confiftoire ae nous ^cér la liberté, £t 
comme il avoit quelque. crainte de s'y^ 
être pris trop t^rd ^ parce qu'il éroit aflesi' 
vraifemblable que des Jeunes genf qui 
avoient paflé la nuit en(èmble n'auroienC 

Îias mahqué de fe ùtisfmç , (on premier 
bin avoit été de tirer de nos Epoufes uoe 
cohfeillon de la vérité. Il s'y écoit pâé. 
d'une manière fi adroite & fi maligne ^ 
4ju'au lieu de les engager à S'expliquât 
avec franchiiè ,, il les avoit mifes en quel?» 

3ue force dans la néceflîté de ùàxc uxm 
époficion couce favorable à fes deffeins»' 
A peine.furent-elles renfermées dansleoc 
pri(bn , qu'il s'y craniporta avec quelquf|$ 
-Vieiliards qui devpient fervir de témoins^ 
^1 kus reprocha d'abord av^c les tsrm^ 



44? HxYTOfltB 

les pfau o^eux , leur hardielTe i di^cAt 
d*elies-ni£iiies , fins le conièncemenr de 
leurs Dcoches , ic iàns rapprobacion do 
Confittoire. à leur fie entendre qu'une 
union celle que la notre , loin de méritet 
le nom de mariage , écoic un crime qui 
ne pouvoit être pardonné. Enfin t n'ayant 
tien épargné pour les troubler par ia 
crainte ^ il ajouta qu'il comptoit du moins 
que leur pudeur ne s'étoit point oubliée^' 
éc qu'elles n'avoienc point abandonné 
f honneur & la vertu ^ ju(qu*au point de 
conlèntir à quelque ùiûk d'indécent dans 
la prairie. Après ayqir préparé leur cA 
prit par ce diKours artificieux , il leur de«^ 
Inanda compte d'un air juridique de tooc 
tt qui s'é«oit paflé entre elles & nous la 
nuit précédente. Ces douces & timides 
Créatures fiicent fi embarraflees de cette 
queftion , que nloirié par crainte, moîdé 
iMir mpdeftie , elles déguilèrent une pax«> 
ftte eifentielle de la vérité^ & le Miniftrc 
ty^nt pris aâe de ce qu'elles avoient nié 
ôu confeâé^ le fitfigner fiir le champ aux 
Vieillards qui l'accompagnoient. Il vînt 
de là au M^gafin \ & comme il nous con« 
npiiToit Gelin & moi pour les plus (ètr 
Inei^ les |)lu$ céiblus^ de notfre croupe^ 
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rjjl^çlnlr à nous voir les derniers* Ce fut uijo 
'j^b^yc^ciSomcfi de matheux pour nous ^^ 
.i;ar, TK^s crois cpmpagnpns^ auiquels il s'a^ 
x4rie0à çl^ajbord^ n^étanc pas plus capables 
. que nës Epoufcs de prendre leux réiblii- 
. ^On (ans conièil ou fans exemple ^ il lç9 
^todinjida auffi facilepuent qu'elles ;,( 4^ il ciiui 
.dVux dçs réponiès qui ne furent guétes 
îmoins nuifiblcs à nO$ intérêts. 
' . . . No^ le vfnies enûrer dans noti^ chajtigi- 
:]>re au moment que ppus nous y arten-* 
tdions le moins ^ Se dans le tçms que nousi 
iKHis ehti;<;tenions enççre du deuein quQ 
-fiQUs aviioBs pds de le Êdre appelles Nou^ 
-nous fîmes violeme pour le faluçr civiv 
4emenc , & pour entendre avec une âppa-i 
4ei^e. tranquille ce.q\i11 ayoic à nous dirç<; 
Jll étoie accompagné 4e quatre Vieillards^ 
Xe reflèntinient paitiçiuier qu'il avof^' 
4ïontre moi * & le (buvenir 4e. U i^éponÇ^ 
H;|uc.|ê luiavois faite quelques heures ai^-: 
.paravipf ^ le portèrent fiias 4çute 4 ni'%^ 
4fcâe( 4'abQ%d là parole^ Je l'avois bi|et| 
^éVû 9 me oit il avec un air de raillerie^^ 
•^ue votre a<^ion ne paroîtroit pas fi inno^ 
jçente.aux yeux du Confiiloire que ^019 
iVouliel tantôt qu'elle parût aux pieoE^ 



< «vi 



tijûres aux jeunes gens , &^^ âe v^ qdé 
crop oue vous avez rôilfr fes dé&ocs de 
votre âge* J'eus h force de ne jpas répir* 

aller à ce diicours infiiltant. Il eoncinaa 
e me dire qu'il étoit là de la part du Coa* 
fiftoire , pour entendre de nous plus lér 
gulierement quH n'avoir fàic à ià maiioi»^ 
les ctrconftances de notre aflembfêe nôb- 
cume 3 & le détail d'une entrmife auffi 
contraire à )a Religion , qu'à Thonnctccé 
& aux bonnes nlœurs. Getin ouvrit la 
bouche pour répondre 3 mais la crainte 
que j'avois de fa vivacité me fit liârer de 
la provenir. . Vos injures , - dsjc au Miûi^ 
tre y ne changent rien àla juftice de no- 
tre caufe : j'^e^ere que notre aâion paiot- 
-tra plus innocente aux yeux du Confiftoi-i 
re , lorfqu'eile lui fera expliquée par un In- 
terprète moins partial & moins pailionné 
que vous.' Nous hè reftifi>ns pas néao> 
moins de vous faire le récit des circons- 
tances de nette mariage;, que vous deman- 
•dez eh fbn nom» £11^$ bleffent fi peu la 
cRelîgion & l'honnêteté ; que notre glokp 
au contraire eft d'avoir fu ménager par- 
éiitement les droits de l'une & de Taurre. 
Je hsi racontai ^fiiiie avec la fidélité la 
t)!luS ékaâe ^ l'prdie que âous avions oB^ 

fcrvé 
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firré dans ^tre engagement ^ & je ne 
narujtiai pclkt 4e peler en particulier (tir 
le dernier aae de cette tendre cérémonîe», 
V il rougit en m*épputant î 8e^ lojffjue/ 
f jeus ceifé de parier , il iè tourna vers les , 
VieilUrds pour leur demander avec un 
fi^ûris amer ^ s'il avoir cû tort de leur di* 
rie en venant à la chambre o^ nous étions^^ 
qu'il alloit avoir à faire aux plus rufès 8c 
aux plus dangereux de norre bande. Je 
pénétre votre artifice , coiitin^a-t-il en 
s'adrefTant à moi , mais y^s en tirerez 
eu de fiuit. Croyez moi ^ n'ajourez pas 
impofture au défbrdre de votre condui- 
te , &c fuivez l'exemple de vos compa- 
gnons^ qui font plus (înçeres du moins ^ 
Vils nV)nt pas été.plu5^prucljens&: plus re- 
tenus que vous. Lapcme quçt j'eus à con^ 
çevoir ce difcours m'émpêchar d'jr ]^éppn7, 
dct autrement que par une proteftation 
4e fincérité. Chimères , me dit-il d'un ton. 
méprifitnt ^ & prenant uneplume^ U éçri-^ 
ifit quelques lignes qu'il £tâgner aux quah 
tre Vieiliard^^u'il^voftvamçné^ ji^ndant 
qu'il écrivoitjer. demandai ; à :^e^^ 9f ^ 
j[obnftoâs'ils comprençient quelquje c^i 
ie à ce qu'ils avoient enretidu. Nouscon-r 
(lûmes en(èmt)le qu'il ^ falloir que nos 
TmcJ. Pp 
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Compagnons enflent été trompés 
adreue , fi l'on avoit tiré d'eux des répond 
ponfes différentes àts nôtres , ou qu*Us 
nous euflcnt trahis , s*ils les avôient faites 
volontairement. Ce fut en vain que nous 
priinies le Miniftre de nous éclaircir da- 
^1aintage \ il nous lut feulement ce qu'il 
vcnoit d'écrire. C'étoit notre dé[>o/irîon. 
Il marquoit qu'elle étoit conforme ï celle 
de nos Epoufes Se de nos Compagnons , 
excepté , qu'étant plus adroks', nous pté« 
tendions ^ contre le témoignage des au- 
tres ^ que notre mariage avoic été con- 
fommé. Cette manière >nette de s'erpri* 
mer ayant achevé de m'ouvrit les yeux , 
|e lui dis : Prenez garde / Monfieur ^ vo* 
nc'deffein n'eft pas droit. Vous allez vous 
engager dans^ quelque démarche impru* 
dcûte. Comptez , ajoùraije , que |e ne 
Vous ai rien déclaré; qui né (bit certain. 
Se que quelques vues qu'ayent pu avoir 
nos Compagnons & nos Epoufes en s*ex- 
pfit![ttant dmeremment 3 ils ne refulêcont 
point' de convenir- de la vérité eh notre 
fréttnté.' Oui',' tne répondît- il , quand 
Vbtis aurez eu- fc tems de les inftruire à 
parler cornmt- Vous , Se â h*êtTè pas plus 
Rhceres daiislcitrsTép<)n{e& Il nous qcncu 
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fins'vouioi]} nom j^courçr <liivtntage. 
•;:ll n'eft quc'ttopd4W,:di^-)C alors à 
Gclin ; <ju!on itttiyailit «:pw# pwJrç ^ ôç 
s'il «B .faut çims h t^ppprt 4ù Miniftr^ » 
nès/EpotScs ficôi^ Compagnons frjeccnp 
djp; asimrs^ CQOQre.nott$) U/ fi'y ^ que le fçt 
OMirsl di^<^el qui ptoiflC^ HQûis faire forcif 
étçmiaxtt&i^ xar la jorcc 9*eft ici de nul 
uÊge^ ,& làîjttftice be.pMQÎP^^scr^s, éçpUr 
tèer au iiCtH^oire^ .S'ilrim>ii$ r^ftejq^l* 

2iker.^^2nGe:^r:^'cft deJ^itei.Matpir pc^ 
rdirsf dans une aiTéml^érgéhéifale 4e ta 
iSolcmit; U^faioc ktknumie^ SileCoiv 
liflroire sf dppofe ài une prétsencion (î raiionr 
nable, pd^ plaintes ^*eQ (è,ront que plu$ 
^clftçi & .pbsxâpaUefi d'iéiiaQwcHr le peup- 
le en notoe. fiivie^r v &illir i*QP)fe rend à 
«iotrejiichiaadeiy Urous i êtes* ^quént v je 
bé;|doarDpdU)CJq^'ea eÎKpiiËu^ la vecjké 
^ nàtw^&6iTçi&' èhdécDiiyniiit les m^ 
lignes intfencions du. Miniftiel^ vous ne 
moctîestptout hi tnùàie danslnas jiatérêcs. 
<i^9^o6eltsi p»iie)m'ficoucar,^, jemWp- 
|Mrdit<^Uliio mdid^aott uu'une jparw 
dffatUas^ciéoiq Cette Buàsàut me fu^- 
|«^/iélléinètfaa7»^^ pôbt la^eo } ik vk 
^«àié[. Jeilntmfig utiiépopchc.ill oonti^ 
pÉal^mtfïegsucâcrxitâlfiDte jd^n air diL 

Pp h 
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craie ^ & oui inaiqûoit tide profimde i^ 
veric. Enfin Tayant preflide me répon-i 
dfo : Oui', me dit il y jc^vr» volonriei^ 
voére avis i fi^ tii:(usHtemaiiderons , cojih 
me vous dites , une^ a&mblée généra; 
Mais fi cette ffcxktatîvr ne ^fbs&x poûic ^ îb 
roule un déffeiti furie Aiccas: idùquelrous 
pouvez vous repofetr plus. furement que 
fur mon él^uence* C'en eft orbp , jcoiici^ 
tiua*t^ en ifalifnîahr ^onoÀoas^tcïûte a^oc 
•tme imligniti^^qui n'éhr Jamais d'extaiple^' 
•J'ai eu bdbin'^ Ëiirb dse'efFonsmnnïi 
'pour imitef vbtre*m'odérati<)nà laivnedtt 
j4iniftre , & au diicours infiikant qu'il 
«nous a tenu ^ mats comptez que J'ai VDoa^ 
-vé le movend-hûmifiér ion .orgueil y te 
^è^ nousiuirè relpeâer plus çpÈon n*a6Bt 
^iiiqU'à pré£nt dans^la Col<MÛe« Jelepiell 
'&i de skmvrir 4lavantage«;;U.me dicqtfti 
-ibDirtémsdes^xpiiqiter:^/ loiicjue ierné^' 
méde qu'il méditoitferoîtnéceflaiie ^ mm 
qu'ilmeraffuroitinÊiUlible^ j& que nous 
-gouviqn^'nous-âactar pq «vaiiccdbiffaS^ 
tht 4e revoir no^Epbince entkfii^ Jirtt^ 
-te nos enntouiiiios*pi£4ûr<Q|KUelqiie 
«par être ion idée,:îfe'le:pdd.deiiybii\drâr 
joitr pdndani quelque; ittoBfisAtSç j^épa^ 
MU a iotttcnk'Àoâreîcattlê daiia^iWeni 
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hltù générale» Le lendemain nous en«- 
Vojânies notre Geôlier chez le Miniftre 
& chez les principaux Vieillards , douc 
leur lignifier que nous ne xeconnpiifions 
ix>inc d'ancre tribunal que celui ducorp^ 
tndct de la Colonie-, &.pour les priée 
d*en hâter ia convocation* Us répondi- 
rent qu'ils examineroicnt notre demande* 
Nous nous perfiiadâmes & fortement 
^'ils n*oteroient la refuKèr ^ que nous en 
devînmes beaucoup plus trtoqitiiles. Gcr 
lin s'occupa durant quelques jourj^ à com^ 
^o&r fa harangue.: Je méditai pendant çt 
cems*U iiir les fujets que^iious lavions de 
craindre 8c d'eipéxer , oui je m'cntretenois 
-avec Johnftoni de Tiuiquiéjcude.de. no$ 
fpoufts^ âc.detkitejtufofrejnfinîçt qye 
nous devions à^ cias chères rpjcrfonnes ,:p0i|j: 
prix de>leur €oix4)lai£ince.^;de}|eur gé^ 
nèibafc ïSc6ûxnC Elles ^voient dé&voiié 
Ie8 Ëiveors que liamout nous^avoit^it ob^ 
Mttix. d'elles, nuis il nous ayojrété ^ifé 
db^ger : que . c'émtr ftar^tjmtdif é .^;{$ir 
nMefisç» NoDS:jibupfii»fin^^ nnQinç^lç 
-Mâpi^erdéxles (yaVoir eogigée^r-par aï- 
iificB. : iPonv tàài ^; j'étois M mi,4n jçoeitf 
^îAngélique ;^ que je n^ip^éhendois ni U 



te peine itbit caiifëe bar Ibo ab(e«ce y'8i 
^r la petfaafion où fccois qu'elle (buftoii 
ibifinimettc de U imenne. 
' Nous padîmes ainâ auatre jours &nt 
être vifités de petibnne , & toujoujrs daM 
la folle opinion qu'on hoitS'àccordercMf 
la liberté de nous îuftificr aux yeuK dé 
coure la Colonie* Le cinquième jour au 
matin , le Miniftie entra dans nocte cfaam^ 
bre avec les mêities aniciensquiravoitot 
accompagné la* première: Ibis; Il ptstuti 
air doux & obiigeaor pont, nous parltit 
Je vous apporte , nous cut^-il , des nociveJr 
les plu9 neureufes fans doute que vous 
n'aviez lieu de les efbcren Quelque scC^ 
fentimentittiiele Oônuifeireaitm^^ cooir 

iii(P âiof/de^U^ïiégaliticé. dttWoese eoôr 
disif^' ; if ou^ tPfpnt 4rfâ ?de voir ck pardobf 
ifiO: i voi»e Jeuneâb;! Nous tforoâts a^ 
dans les» efpf m^bien' Aifyc^j h iàgeflc H 
^§ kUàù ^ila plus confiante cft qiidl^ 
^uefers le fiuiCvdtst {dus grandes (aàtes. 
i&la -Vitt^^g^tt'i^p^emiéQx iafyett«Ii^^ 
^detcâr/t l«rfipA$Q jy<>^emiid apdis^i&'om 
^M*épfdr«6^ljlaas^oublîpnslddno 
WètiCi^ivbalb 4pôè fc^Ms put^Hégaècé 
•^ pânfimprùdl^. Vous>demfÉU|çzimB 



»k Mr. GttVEiÂXD. 4ff, 
"Ml nais intérêts ; comptez que vous en 
cuffiez été traités moins favorablement 
jqitedenous» Mais votre aHaire ne paffe^ 
peint ieàr bornes de l^utorité que k Co^ 
îbnie a confiée au Confiftoire , Se vous 
devez remercier le Ciel de ce quenoui& 
ilous en Tommes réiervés la connoilTance.' 
Ecoutez , ajouta-t^ii gravement , la fen«^ 
tence qu*on vient de porter en votre fa-^ 
Veut. Il noua lut enltttte un papier <fii 
Gontenoit en fobftance: Que de qufelquc 
rigueur- ^'on çât ufe à l'égard de Guiton 
<]ans on cas à peu près femblable au n6<^ 
trc , le Confiftoire avoir jugé à propos, de; 
nous traiter avec plus d'indulgence , non- 
ieulemènt eh faveur de notre Jefineflè ^ 
mais principalement ' à' caufe^e notre ar-^ 
rivée récente, qui fte'hôuspermettoicoatf 
d^tre encore inibruk^ parfaitement de» 
Ibix & des ufagés de l'Ifle \ Qu^'il nous 
éondamnoit donc feulement à recevoir 
avec humilité la cotreâibn douce 8c cha« 
ritable, due kMiniftre nous feroit publia 
doémetit al'Eglifé, ÔC à expier par troi^ 
femaines ^e prilbn k icândàle que lious^' 
avions^ cauié parmi nos frerél;^ : QvL*il ùous^ 
"Êroif permis énfiuite de nousfoindre à nos' 
légitimes Epoufes^ à celles qu'il avoitf lui 
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i Dieu ic nous donner par la voye du 
bit , ic que nous avions acceptées (b- 
knmeUement à la face du Ciel 8c de la 
Tene ^ pour vivre .dans une douce union 
avec elles , en Epoux cendres , en fidèles 
Proteftans , & en paifibles Concitoyens : 
Que pour ce oui itgardoit les C\x filles 
smmodeftes & ians vertu ^ qui avoient abu* 
le de quelques avantages qu'elles avoient 
seçûs de la Nature pour nous détacher 
de notre devoir , Se pour nous engager à 
former avec eUes des liens pro£mes qu'el- 
les avoient o& appellcr du nom de maria- 
ge , au préjudice de celui que nous avions 
contraâé avec nos feuks Se lésâmes 
Çpoufes , U Coniiftoire rcmettoit à or- 
donner de leur>piinîtion dins fa piochaU 
ne aflèmblëe » & qu'ç» attendant leur fen- 
Cence elles cpntinueroient à être, reflet^ 
«ées dains une étroite priibn >, uns avoir 
k liberté de parler même à leurs proc&es 
& à leuR amis. Tel fût le favorable arrêt 
qui nous fut io$tmé par la bouche du lAin 
oiftre ; & de b part du Confiftoire. Mi- 
aifhe 3 Confiftoire l; noms vénérables ; 
matques faqrés, dont l'injuftice^ la per- 
fidie , & la cruauté abu&rent pour nocro 
^crtc, 

3ç 
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DE Mr. ClBTitAKD^ 4I7 

Je vous le rapporte ce fatal arrêt pres- 
que dans coure (on étendue. Ce ne fut 
pas néanmoins fur le champ que nous con- 
nûmes tout ce qu'il renfermoit de terri- 
ble &c de foudroyant pour nos chères 
Epoufès & pour nous , car Gelin eut à pei- 
ne entendu qu'on y établiffoit la diipofi- 
cion du (brt comme un mariage légitime; 
par lequel notre véritable mariage k trou- 
voie annuUé , qu'il jetta un cri })erçant qui 
empêcha le Mmiftre d'achever. Il n'y eut 
point de degré du commencement de (on 
tranfport à ion excès. Jamais la fureur 
Se Tindignation ne s'exprimèrent plu s vi- 
vement. Je le conjurai en vain defe mo- 
dérer dans une conjeâure , où il me fèm- 
bloit que la vi^ence ne convenoit point 
encore à nos affaires ; je ne pus rien ob- 
tenir de, ce tempérament tout de feu. Il 
donna mille noms injurieux au Miniftre ; 
il lui reprocha ouvertement ia malignité 
& {on hypocriiîe. Il ne ménagea point da- 
vantage le Confiftoire & toute la Colonie^ 
& joignant les menaces aux reproches 8c 
aux injures , il fit ferment d*emplûyer le 
fer & le feu pour notre défenfe & pour 
celle de nos Epoufes. Le Miniftre que cet 
emportement avoit d'abord un peu dé^ 
Tami L Qq 
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concerté , fc ternit , & fc fbuvcnant fans 
doute qiic nous étions captifs , & qu'il 
nous étoit plus facile de faire des menaces 
que de Jes exécuter , ce fut cette pen(ee ap- 
pareninîenf qui lui infpjrala hardieffe d'in- 
lulcec à notre diigraçe par qi^elques raille- 
ries amerès. Gelin perdant toute confidé- 
xation , allpit fe jetter furieufement fur lui, 
](i je n'eufle fait mes eSprts pour l'arrêter. 
Sortez^ Monfîeur, dis-jc au MiDiftre,lbr- 
jtez s'il you.^ reifte quelque làgelTc ^ & ne 
pbus mette:^ pas dans la néceflité de punir 
tou^à k fqis vos artifices & vos infulres. Il 
fortit en nous exhortant, malignement à 
BOUS foumettre à la volonté du Ciel & à 
jt'ordre de nps Supérieurs. 



Fin du T(^me premier. 
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